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INTRODUCTION

L'homme doit croire avec fermeté
que l'incompréhensible devien i
compréhensible,sans ce!a, il cesse-
rait de scruter.

G<Brm.

Depuis quel'homme est un animal un peu civi-
lisé, toutes les nations ont possédé une sorte de
code de morale qui leur ont permis de vivre dans
une probité relative. Ce code de morale toujours
le même, chez presque tous les peuples, leur a été
fourni par la Tradition et a été dénommé Doc°
TRINE EsOT&HQHB.

Que signifie exactement ce terme,
Nous l'avons dit ailleurs (t) 1/Esotérisme, la

Doctrine Esotérique est une Doctrine McA~, qui
(!) Dans notre DtCTKtntAtM t~OMNtTAUSMB, d'OfCS~MM~

et de ~'t~O/O~M oa .D«~t<MMMM'< de /<! Science 0<;et<
p. 39;, T* ~o~~Mm~ 9 vol. in.ï8 avec figures, Paris, Cha-
maet, éditeur, ïS~y.



n'est point enseignée au Vulgaire, mais aux seuls
Itliliés, c'est-à-dire à quelques rares privilégiés,
qui l'ont mérité, par leur moralité, leur savoir et
leur haute Sagesse.
D'où provient cette doctrine ?P
Les hommes l'ont reçue par intuition et Font

conservée d'âge en âge par la Tradition. Elle aurait
été primitivement donnée aux hommes par des
Mages ou Sages babitant les hauts plateaux de
l'Asie et de là, elle se serait répandue dans le
monde entier par suite de migrations succes-
sives.
Voici comment se seraient accomplies ces mi-

grations Asiatiques.
Après un déluge, quelques groupes de la vieille

race étaient restés sur les hauts plateaux de l'Hi-
malaya et dans de nombreuses îles de la Polynésie.
Les groupes de l'Inde trouvèrent devant eux de

vastes terres et s'y développèrent,continuant leur
vieille tradition, et peu à peu les Descendants des
.Rutas envahirent le Globe par deux vastes cou-
rants, l'un au Sud par l'Iran, l'Arabie et l'Egypte,
l'autre à l'Ouest et au Nord par l'Iran également,
mais dans sa partieoccidentale, par l'Asie-Mineure,
la Grèce, l'Italie, le Caucase, la Scandinavie, la
Germanie et la Gaule. Ces émigrations de l'Ouest



et du Nord parlaientle Sanskrit (t) tandis que les
émigratioas du Sud parlaient le 7~<w/.
Et voilà pourquoi, disent les partisans du Mi-

rage Oriental, à l'Ouest, au Nord et au Sud, on
retrouve les mêmestraditions,les mêmescroyances
religieuses, toutes puisées dans le grand Livre de
la Loi, dans les t~ sauvés d'après une légende
par Vishnou dans son Avatar de Poisson.
Quant aux autres groupes des descendants des

Rutas échappés au grand cataclysmesur les débris
du grand continent Polynésien submergé, ils per-
dirent peu à peu la plus grande partie de leur
souvenir du passé, et obligés de vivre sur des îlots
sans, pouvoir s'agrandir, Us perdirent jusqu'à la
mémoire de leurs anciens symboles.
1/Inde et la Polynésie ont oublié leur commune

origine, parce que des milliers et des milliers de
siècles les séparentde leur point de départunique.

(i) Le Sanskrit, comme peuvent en témoigner tocs ceuxqui
l'ont étudié, est la langue la plus parfaite que les hommes
aient peut-êtr*parlée. Elle surpasse certainementle grec et le
latin comme régularité et richesse, et le persan et l'arabe
commepoésie et, fait digne de remarque,elle conserve avec
la plupart, nous pourrionsdire avec toutes les langues euro-
péennes, une analogie frappante, qu'elle tient principaisment
de la forme de ses caractères, qui, se traçant de gauche à
droite, ont certainement servi de prototype à tous ceux qui
ont été et sont encore aujourd'hui en usage en Europe, en
Asie et enAfrique.



D'autres Archéologues et Linguistes prétendent
que la Tradition .<B~A&~«<' nous viendrait des
Celtes qui seraient, d'après eux, le ~«~ aMCMM

~<j'Mmonde et que ceu?-ci habitaient le Nord
de l'Europe l'Irlande, la Grande-Bretagne et l'Ar-
morique la terre dArmor; qu'une partie de ces
Celtes, sous la conduite de Ram ayant pour en-
seigne le Bélier (Aries), se serait rendue en Asie et
y aurait importé la DocTRMB EsoTÉmoiUE.
C'est là une question que nous ne pouvons

même effleurer ici, car elle comporterait de trop
longs développements pour cette introduction (t).
Enfin, quoiqu'il en soit, qu'elle vienne du Nord

ou du Midi, de telle ou telle autre contrée,la Doc-
TRUtE EsoTÉRtQjuEexiste, elle est et a été toujours
vivace et si nous ne pouvons affirmer son pays
d'origine, nous pouvons du moiM constater son
existence c'est là un fait incontestable et dans
cette nouvelle oeuvre, nous allons étudier sa pro-
pagation à travers les âges, parmi les grands
peuples à civilisation avancée.

(t) Nous l'avons du resteétudia dans un autre ouvrage avec
toute l'ampleur que mérita cet important sujet, dans un vo-
lume que nous avons sous presse BzHSAMA on ~O~MM~o!~
celtique <&!<u les Gaulas. Ce volume, complète une Trilogie de
l'occultismechez trois grands peuples ADnKA-N&M chez les
anciens Hindous pour les Egyptiens voir notre Isis D~YM~z,
x vol. ia.t8, ae édition, Paris, 1898.



L'Orient,a dit Lamennais, <: n'a plus de feuillage,
plus de tronc même, plus de végétation apparente,
mais il a toujours, dans les entrailles du sol, de
fortes et vigoureuses racines. Ce sont, au con-
traire, les racines de l'Occidentqui sontpourries
Jamais paroles n'ont été aussi justes, aussi par-

faites, qu'appliquéesà notre époque.
L'Orient a été pour l'Europe moderneun grand
Instructeur, un grand maître (un Guru) et c'est
pourquoi il y a lieu de l'étudier de plus en plus.
Dans ces dernières années, nous n'avons guère
étudié que son art et un peu sa littérature. Au-
jourd'hui, il y a lieu de poursuivre ces études
beaucoup plus loin et d'étudierégalement sa haute
philosophie.
.Depuis de longues, de très longues années, les
Théosophes et Théosophistesde France, de même
qu'un grand nombre d'Occultistes et de Spiritùa-
listes de divers pays, attendaient un Livre sur la
DOCTRINEESOTËRÎQUB.

Pour les lecteurs de langue anglaise, il existe
bien une oeuvre remarquable La Doctrine secrète
de H. P. B. mais outre que cet ouvrage est écrit
en anglais (bien que conçu et primitivement écrit
en français), il est d'un prix fort élevé et son Ton-
tenu très touffu est d'une lecture assez difficile, par



suite des innombrables questions qui y sont trai-
tées et des hautes connaissances occultiques et
techniquesque le lecteur doit posséder pour lire
cette œuvre, sinon avec fruit, du moins avec un
réel intérêt (t).
C'est pourquoi nous avons pensé qu'un ouvrage

beaucoup plus simple, beaucoup plus modeste,
bien que d'une science vraie et certaine, pourrait
être utile à la cause spiritualiste et aux nombreux
occultistes de langue française fort nombreuxau-
jourd'hui et c'est pour cela que nous nous
sommes décidés à publier cette nouvelle étude,
sans prétention scientifique et qui n'a pas surtout
celle de traiter la question à fond et dans ses don-
nées les plus profondes, partant les plus obscures.
Nous espérons, néanmoins, que telle qu'elle a

été conçue, cette œuvre pourra rendre quelques
services, des services vraiment bons et utiles, car
embrasse avec netteté, avec ordre et méthodel'~o~T~dans ses grandes lignes, dans l'Anti-
quité, ainsi que dansas temps modernes.
Le~ lecteur comprendra qu<ur donner une

histoire complète de la Doctrine 2~o& ce

(t) L'ouvrage anglais comporte deux énormes volumes dn
prix de 48 francs, puis il est si touffu et si rempli d'érudition,
qu'il n'est pas & la portée, tant s'en faut, du premier venu.



n'est pas deux ni trois volumes qu'il y faudrait
consacrer, mais dix ou quinze. Tandis qu'un /?~
ïKNt~a l'avantage d'être très maniable, très facile-
ment saisissable, mêmepour un espritpeu familiarisé
avec ces hautes questions, et c'est pour cela que
nous avons adopté cette forme abrégée, dont la
condensationn'était pas facile à réaliser.
Le lecteurva pouvoir, du reste, décider si nous

avons sagement agi, il pourra en décider en con-
naissance de cause, après avoir lu une sorte de
programme synthétique, de ce que renferme cette
œuvre, programme que nous exposons plus loin
pour permettre d'en saisir, d'un seul coup d'oeil,
tout le vaste ensemble, car il ne faut pas l'oublier,
la DoctrineEsotérique, ou Doctrine cachée, em-
brasse toutes les connaissanceshumaines,qui figu-
rent dans presquetoutes les religions,danspresque
toutes les philosophiesdignes de ce nom.
La Doctrine Esotérique est l'essence de toutes

les religions passées, présentes et futures, lesquelles
religions l'ont défigurée, afinqu'elle soit inconnue
à la foule de ses sectateurs, de ses fidèles c'est
pour cela que les Religionsquelles qu'elles soient,
ont une partie 2~0~a~, connue seulement-par
leurs grands Prêtres et une partie Exotérique pour
ta faule des Sectateurs.



La Doctrine .6'M~<~wregardecomme une illu-
sion (Maya) toute chose finie, arrêtée, qui a des
bornes.
Est donc seul vrai, existant, réel, ce qui est sans

limites, sans bornes, ce qui n'est point déterminé
l'espace, le son, l'air, la lumière, etc. Donc l'absolu
(Parabrahm),l'Incognoscibleest seul existant.
Qu'est-ce qui a existé, existe et existera tou-

jours l'ËSPACB, voilà l'ABSOLU
Les Brahm.ines de l'Inde, de même que les

Yogis du mêmepays, lesHiérophantesde l'Egypte,
les Prophètes d'Israël, les Esséniens, les Kabba-
listes, les Gnostiques, les Chrétiens, de mêmeque
tous les groupes de Philosophes et de penseurs
ont tous possédé des Doctrines Esotériques ou
mieux la DocTMNBEsoïÉMopE.
Le Livredes Morts de l'Antique Egypte, œuvre

de très hante envergure, qne nous avons étudié et
commenté dans notre œuvre, contient la Doctrine
Esotérique de l'Egypte ancienne. Aussi la lecture
de cette œuvre a-t-elle été incomprise, de ceux-là
même qui l'ont traduite, comme nous le verrons
ultérieurement.
La PhilosophieYoga contient l'Esotérisme de

l'Inde, la Kabbalah celui des Hébreux et ainsi de
suite.



L'Esotérismea été transmis d'âge en âge par la
Tradition, avons-nous dit; de là, fort souvent, de
fâcheuses lacunes, de fausses interprétations et
beaucoup d'erreurs parfois c'est ce qui fait que
l'Esotérisme a pu donner lieu trop souvent aux
plus fâcheuses interprétations.
C'est pour ces motifs que nous ne nous occupe-

rons que de l'Esotérisme pur et simple, sans épi-
thète aucune, de celui qui nous a été conservépar
la tradition, dans toute sa pureté, et qu'onnomme
La DocTRtNB EsoTÉRtouB qui a pour règle la Mo-
rale et la croyance en un ÊTRE SupRËMB.
Cet Esotérisrne vient de se réveiller chez nous,

d'une manière spontanéepour ainsi dire, à la suite
du mouvement spiritualiste contemporain, mou-
vement dû surtout à l'Occultismeet au Néo-Spiri-
tualisme, car nous sommes arrivés à une époque
de trouble, de doute et de fermentation aiguë,
tout à fait caractéristique.
Or, à de pareilles époques, correspondtoujours

une Renaissance de FEsotérisme ce qui devient
absolument nécessaire pour paralyser les maux
de l'humanité et apporter des consolations après
les désastres.
Et ceci est d'autantplusheureuxque la Doctrine

Esotérique paraissait même si profondément ou-



Niée chez nous, que c'est à une véritable résurrec-
tion que nous venons d'assister, c'est certainement
plus qu'une rénovation.
Cette résurrectionapparaît a notre époque sous

des formes diverses et porte dès lors des noms
divers Magie, Mysticisme, Kabbalah, Occul-
tisme, Spiritisme,Théosophie, etc., etc.
Ce sont ces diverses formes de la Doctrine Eso-

térique que nous étudierons ici et nous les étudie-
rons toutes, sans donner de préférence à aucune
en particulier. Seulement, le lecteur comprendra,
nous le disons une fois pour toutes, que bien
qu'écrivain impartial, nous serons obligé de don-
ner aux diverses formes Esotériques, une place
plus ou moins importantesuivant l'importance de
chacune d'elles.
On comprendraque l'occultisme aura besoin de

beaucoup plus d'espace pour se déployer que le
mysticisme, le spiritisme ou la théosophie, par
exemple.
Nous tenons surtout, dans la présente étude, à

dépouillerle Mysticisme, le Gnosticisme et même
la Théosophie, d'une quantité de faits secondaires
qui les enveloppent et les obscurcissent bien inu-
tilement.
En agissant ainsi, nous pourrons déplaire tout



d'abord à certaines catégories de lecteurs, mais
nous leur demandonsde nous faire crédit quelque
peu, un certain temps, un temps suffisant pour
nous permettre de développer l'ensemble de nos
idées sur la matière. Qu'ils nous considèrent,en
tous cas, comme un ami qui peut parfois blâmer
des théories, mais cela avec des intentions justes
et bonneset sans amertume.
Depuis que nous écrivons sur l'Occultisme(il y

a de cela bien longtemps), nous avons toujours
voulu accompliruneœuvre très difficile, paraissant
même impossible à quelques-uns
Réunir sous un même étendard tous les spiri-

tualistes quels qu'ils soient pour lutter victorieu-
sement contre le matérialisme néantiste qui se
dresse en révolté contre toutes les lois divines et
humaines (i).
Au début de nos travaux occultiques il y a
(t) Nous avons le regret de constater que nous n'avons

guère été secondé par tes écrivains, nos confrères.Ainsi il
n'y a pas d'abominations que les Occultistes et les Théo-
sophes n'aient vomi contre les spirites; ceux-ci, de leur coté,
ont malmené quelque peu leurs confrères en spiritualisme, et
cela à la grande joie des cléricaux.
Nous sommes heureux de constater qu'il s'est fait un grand

apaisement dans tous les esprits, depuis qu'il est question du
Congrèsde l'humanité c'est là d'un bon augure pour le futur
Congrès



quinze ans environ la tâche par nous entreprise
paraissait impossible à réaliser, mais aujourd'hui,
après quinze ans d'efforts, nous pouvons constater
des résultats assez appréciablespournous permettre
de bien augurer de l'avenir.
Nous avons toujours dit aux occultistes « Vous

avez tort detirer sur les spirites, ce sontvospropres
troupes de réserve que vous tuez restezdonc unis
et solidaires avec eux.'>
D'unautre côté, nous disionsauxspirites <: Pour-

quoi vous acharner après les occultistes, ils font
œuvreutile pour le spiritisme, restez donc tran-
quilles et ne vous occupez pas d'eux mais lisez
les œuvres qu'ils publient et en vous instruisant,
vous les apprécierez et deviendrez vous-même oc-
cultistes, car occultisme et spiritisme sont deux
choses qui ne s'excluent pas, mais qui se conci-
lient et ont entre elles de très nombreux points de
contact.
Divers groupes spiritualistes sont un peu excu-

sables ians leurs attaques, surtoutquand ils battent
en brèche le vieux spirite intransigeant qui se
co.mplaît dans son immobilité passive, mais nous
comprenons moins les attaques des théosophes,
qui ~<M<MMf pour de profonds altruistes et déclarent
respecter toutesles idées d'autrui.



Nous ignorons pourquoi les partisans de la tra-
dition de Blawastky se sont montrés. toujours des
ennemis implacables des spirites.
Dès tSy~, nous avons dit à Mme Blawastky, qui

nous engageait à fonder avec quelques-uns de nos
amis une branche française de la Société Théoso-
phique à Paris, nous lui avons dit ce que nous
pensions de sonœuvre, qui nous paraissait surtout
faite en vue de maintenir dans tous les pays, et
principalementdans l'Inde,l'influence de la vieille
Angleterre (OMjB~AM~) depuis, c'est-à-diredans
l'espace de 27 ans,notre opinion n'a pas changé,au
contraire,elle a été pourainsi dire renforcée, par ce
que nous avons vu et voyons tous les jours.
A cette époque nous présentâmes à Mme Bla-

wa&tky d'autres objections dont beaucoupse sont
réalisées, mais il n'y a pas lieu d'exposer ici les
résultats de nos conférences à ce sujet, nous au-
rons l'occasiond'en parler peut-êtreun jour dans
un autre volume dans une sorte de Mémoire, et
nous reviendrons à notre sujet en donnant ici le
programme de notre .oeuvre.
Notre étude est divisée en trois parties
La Première développe avec une certaine am-

pleur des préliminaires, des définitions, des sym-
boles divers. 1



Elle étudie l'FcoJK~MKetl'fKM~MH, l'astral, le
Dévakanet ses plans, la Réincarnation et les Re-
naissances, ainsi que les Pouvoirspsychiques.
Dans la Deuxièmepartie la plus cûM~«~~r<ïMcse

déroule la vaste DocTR!NB EsoT~RKïpB à travers les
âges. Le lecteur y voit ce qu'elle a été chez les
Hindous, chez les Egyptiens, chez les Chaldéo-
Assyriens, chez les Hébreux, en un mot, chez les
divers peuples de l'Antiquité.
Dans cette même partie, nous étudions ce qu'a

été cette mêmeDoctrinesecrète chezlesmodernes,
ainsi que dans les sociétés ouvertes ou secrètes.
La dernière ou Troisième partie étudie avec une

méthode rigoureusement scientifique des questions
très difficiles à élucider.
Ce sont, d'abord, les continents préhistoriques

et historiques, les continents disparus, les conti-
nents sacrés, puis les âges et les races divers les
races divines, les races humaines, la durée approxi-
mative de chacune d'elles.
Dans cette ?fO!St~<M'i!M,nous étudions l'his-

toire de Ram et des Celtes; on y voit ce que sont
les .~t~M ou Aryas, ce que sont les Celtes ou
Gaulois,ce que sont les Sémites.
Le Sémitismey est étudié au point de vue mo-

derne et le rôle qu'il a joué et joue non seulement



dans rFw~MCM, mais encore dans l'organisation
sociale moderne.
Dans cette partie, il y est grandement ques-

tion /? /?M~ de la Mission des J~«/% de
M. de Saint-Yves d'Alveydre.
Enfin dans une conclusionimportante, telle que

doit le comporter un tel travail, nous repassonsen
revue tous les points importants de l'œuvre, et
nous plaçons dans une vive lumière, tous les faits,
toutes les données, qui méritent d'être étudiés et
médités par le lecteur. Aussi nous ne craignons
pas de dire que cette conclusion synthétise mer-
veilleusement l'œuvre et la fait apprécier encore
davantage.
Nous demanderons en terminant l'indulgence

du lecteurpour ce. qu'une pareille étude pourrait
avoir d'imparfait, de difficile à interpréter. Une
œuvre aussi synthétique ne sauraitêtre plus claire,
du reste, elle doit laisser place à bien des sujets de
méditation pour le lecteur, car ce n'est que ce
qu'on apprendpar soi-même qu'on sait bien.
Telle est, du reste, la méthode orientale d'en-

seignement qu'il faut faire pénétrer dans notre
Occident.

E. B.
Versailles, Oe/o~ff -T~p.





Doctrine Esotérique

PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE PREMIER

PRÉLIMINAIRES. DÈHN1TMNS. SYMBOLISME

Depuis l'ère vulgaire, l'ésotérisme a eu quatre
périodes principales
La première, presque à l'origine du Christia-

nisme, nous montre le néoplatonisme des Philo-
sophes Alexandrins et un peu plus tard les Gnos-
tiques. `
La seconde période se révèle dès la fin du

xtV siècle avec les Hermétistes ou Alchimistes qui
se nomment Nicolas Flamel, Guillaume Postel,
puis après au xvf siècle Paracelse, Cornelius
Agrippa, Van Helmont et d'autres encore, moins
illustres que ceux-ci.

La



La troisième période commence vers la fin du
xvm° siècle et s'étend jusqu'à la fin de la Révolu-
tion française. Les représentants de cette dernière
période sont: Saint-Martin,le philosophe inconnu,
profond admirateurde Jacob Boehme et son dis-
ciple posthume, Swedenborg, que certaines gens
traitent d'7?/KWtM/ (ne l'est pas qui veut cepen-
dant).
Swedenborg était un spirite; de là le mépris

professé à son égard par certains mais ce grand
spirite ne communiquaitpas avec les esprits en les
appelant à lui, mais au contraire en allant à eux.
Ceci est un fait pour nous, absolument certain,
car nous avons pu le constater en lisant son Œu-
vre. Il allait dans l'astral en dédoublant sa per-
sonnalité et c'est de cette façon que l'illustre
Suédois a pu nous décrire d'une manière si admi-
rable les Merveilles Célestes.
Mentionnonsaussi pour mémoire des Illuminés

qui se nommaientCagliostro et Saint-Germain.
Enfin la quatrième période de l'Bsotérisme est

l'époque contemporaine. En peu d'années, le
mouvement moderne a été si considérable, il s'est
développé avec tant de rapidité, que nous ne crai-
gnons pas d'affirmer qu'il est absolument certain
cette fois, que l'Esotérisme vivra, prospérera et ne



s'éclipsera pas, après avoir brillé quelque temps,
comme pendant les trois périodes qui nous ont
immédiatement précédé.
Ce qui nous fait présager cet avenir pour le

mouvement Esotérique contemporain, c'est que
l'instruction se répand de plus en plus et atteint
presque aujourd'hui jusqu'aux dernières couches
sociales.
Ensuite, parce que des hommes de véritable

science se trouvent en tête du mouvement con-
temporain.
Puis, pourquoi le taire i* l'excèsdu mal est un sûr

garant de sa fin très prochaine (t~oi) la pourri-
ture égoïste sera bien obligée de succomber, il n'y
a plus aujourd'hui, ni droit ni justice aussi sur-
viendra-t-il très prochainement de graves catas-
trophes avant l'établissement du règne de paix
qu'amènera la propagationde l'Esotérisme.
La tourmente passée, il deviendra de plus en

plus nécessaire d'appliquer la Doctrine Esotérique
à l'amélioration de la situation du déshérité. Il
faudra donc alors résoudre la question sociale,
afin que l'Esotérisme ne sombre pas encore une
fois et soit obligé d'attendre une période plus fa-
vorable pour son parfait épanouissement.
S'il en était autrement, l'humanité tomberaiten-



coredansun cycle dedécadence, commecela a déjà
eu lieu trois fois, depuis le commencement de Fère
vulgaire. Mais si ce malheurarrivaitcombien serait
long ce cycle de décadence mais il n'arrivera
pas, nous en avons l'intuition profonde.
L'Esotérisme a du reste assez sombré dans ces

temps modernes une première fois sous l'Empire
romain. Il s'est tout à coup effrondré sous des
persécutions odieuses l'Eglise catholique avait
alors abandonné totalement les belles doctrines
de Jésus CAr~/ elle avait ainsi décrété elle-
même sa propre déchéance, surtout par les mas-
sacres perpétrés par le Saint-Office de FInquisi-
tion, massacres qui donnèrent naissance aux
guerres de religions, sous la Renaissance, et qui
amenèrentl'avènement de la Réforme, avecLuther.
Ces deux dernières causes contribuèrent puis-

samment à l'abandon de l'Esotérisme antique,
pendant la seconde période du xvt* siècle ou de la
Renaissance.
L'Esotérismea été également méconnu pendant

une troisième période, par suite des excès de la
Révolution française.
L'extermination en grand des hommes, quelle

qu'en soit du reste la cause, est toujours un obs-
curcissement profond de FEsotérisme. Les maux



qui en résultent pour ~humanité sont d'autant
plus profonds que l'homme, ignorant la cause
initiale de ces maux, ne peut mettre à profit ces
catastrophes et les faire servir à son avancement
moral.
Mais quels que soient les malheurs qui fondent

sur l'humanité, jamais la Vérité occulte ne saurait
entièrement être obscurcie car elle a toujours de
vigilants gardiens qui en conservent pieusement
la tradition et la remettent en lumière, quand
c'est nécessaire.
Ainsi pendant la troisième période, celle du

XVIIIe siècle qui s'est prolongée jusqu'à nous, la
doctrine nous a été transmise par les Claude de
Saint-Martin, les Fabre d'Olivet, les Wronski, les
Lucas, les Martinez Pascalis, les Eliphas Lévi et
autres.
Grâce aux travaux de ces hommes d'élite nous

pouvons aujourd'hui relier les chaînons man-
quant à la longue chaîne traditionnelle.
Grâce à ces hommes d'une valeur tout à fait in°

contestée, et vraiment considérable, nous avons
pu nous mettre rapidement au courant de la
science psychique, véritablesprodromes de la doc-
trine secrète ou ésotérique.
Espérons, comme nous l'avons déjà dit, que la



V~rt/o/~t~MF triomphera d'une manière défi-
nitive et donnera enfin à notre siècle tourmenté et
assoiffé de repos et de science, lecalme, lebonheur
et la prospérité à tous.
espéronsque cette Vérité répandra le bien-être

largementdans la classe infortunée,par la charité
et l'altruisme, et qu'enfin les hommes oublieront
ces haines de classesqui retardentavec leur propre
progrès, le bonheur même de l'humanité car la
morale ascendante de celle-ci ne peut s'opérer
qu'autant que tous les hommes marcheront, côte
à côte, la main dans la main et se considéreront
tous comme les enfants d'une même famille, les
frères d'une même mère.
Voilà pourquoi il est essentiel de combattre

tout ce qui peut faire naître la haine entre les
hommes; tout ce qui les pousse directement ou
indirectementà se considérer comme des frères
ennemis
Ce qui précède se trouve admirablementsyn-

thétisé dans les lignes suivantes écrites par le re-
gretté L. Dramard (i), mort si jeune.
« Contrairementau Dogme catholique, la Doc-

trine Esotériqueenseigne que le salut ou avance-
(t) Lettres sur la <JM<M<~5t~,in Zo<M! Bleu, n* dmy avril t8~o,

page 90.



ment moral du prochain, de nos parents, de nos
amis, de nos compatriotes,de nos frères des rè-
gnes inférieurs, de l'Univers entier, doit être notre
mobile principalpour la bonne raison, au simple
point de vue égoïste~ que le nôtre y est intime-
ment lié, et que sauf des exceptions motivées par
des prodiges d'abnégation, nous ne pouvons mar-
cher en avant qu'entraînés par l'humanité à la-
quelle nous appartenons
Et dans cette question d'apaisement nous de-

mandons qui doit le premier commencer?
La réponse est toute faite.
Evidemment, c'est celui qui possède, qui doit

faire la part de celui-qui n'a rien car de même
qu'on ne saurait tirer du sang d'une pierre, de
même on ne saurait demanderà celui qui n'a rien
de diminuersa part, tandis que celui qui possède
le superflu, peut et doit assister en frère, celui qui
n'a rien.
Ce sont là des vérités si élémentaires qu'il sem-

ble puéril de les énoncer, et cependant tout le
conflit social ne réside guère que dans l'oubli
complet de la pensée que nous venons d'expri-
mer. Il ne faut donc pas dire seulement Date
/'<!M~<~M D~M ~K~c~ Il faut ajouter à
cette bénédictiondivine, dont les classes fortunées



ont l'air de se moquer, il faut ajouter, disons-
nous
Donnez à manger à ceux qui ont faim, si vous

ne voulezpas être dévorés.
Tel est du reste le seul fait brutal dont on a l'air

de se préoccuper. On donne pour empêcher le
loup de sortir du bois; quant à donner par cha-
rité, par altruisme, cela parait aujourd'hui absolu-
ment démodé, oublié.
Et du reste dans notre monde actuel, dans notre

belle civilisation, dont nous sommes si fiers (il
n'y a pas de quoi cependant), tout va de mal en
pis et l'injustice paraît être la seule et souveraine
Loi aussi pouvons-nous dire en toute vérité que
nous sommes loin, fort loin encore, du règne de
la justice et partant que la Doctrine Esotérique
est loin d'être mise en pratique.
Abordons maintenant les Définitions et le

Symbole.
Le terme sanskrit UpANisaAD signifie littérale-

ment j6'M~gWM~ secret, DoctrineEsotérique.
L'étymologie du mot aurait pour racine Sad

s'asseoir et au-dessous, aux pieds de et ni en
bas.
Cette étymologie indique donc que l'enseigne-

ment ésotérique était donné aux disciples (lanous)



aux pieds de leurmaître (Gf~M) dans le cercle con-
sacré et éclairé à l'Orient par le Soleil.
Les livres dénommés en général UpAmsHADS

font partie des livres dits de Srtlti ou de révélation,
ainsi dénommés par opposition aux livres écrits
d'après la Smiriti ou Tradition.
Anquetit-Duperron, le savant orientaliste, tra-

duit ce terme de UpAN!SHAB par Onponek'Hat,
c'est-à-dire Secretum tegendum, qui signifie En-
seignement secret, Enseignement Esotériqne.
Cet éminentauteura traduit l'UpANtSHAD,d'après

une version persane. Il mit de longues années à
accomplir sa tâche, car cette œuvre même (et sur-
tout devrions-nousdire) en persan, était d'une in-
terprétation très difficile car l'Upanishad du grand
Aranyaka est un livre hindou qui remonte au
Vie siècle avant l'Ere Vulgaire (t).

(t) Voici le titre exact de la traduction d'Anquetil-Daper-
ron OUPNEK'HAT (m zsT sitCMTCM 'momDOM opus <~«
in India rarissimum, continens <!<t<<~tf«M arcanumMtt TBBO-
MG!CAMBT MULOSOPHMAMdoctrinam è quatuor sacris Indorum
libris RAKBBID DjEDJK BBm. SA)t BztB, ATHMAtf BND, «-
cerplam; ad verbum è Persico t~MOM~,AtOM&f~tCMvoca-
&K~M intermixto in 7tt<t)tM)M conversum; J3<M~<OM<t«~ <<
<!tM~tOat&M~ <~t~!<-tKof<!explanantibus, <HtM~<M STUDIO
n opmA ANQUETIL DUPERRON, ttmieon~osTAB. R. ~M.
cript. ~XM<!)!. litt. Academia alim pensionar. el Directoris.
~~M<0~/<, ~M e< <M~MM~«<~«M Z~M«/< tX (tSot).



Dans cet ~aMM~on ht dans le second Brah-
mana
« Mrityu (la mort, ce terme est masculin en

sanskrit) se meurt adorant; et comme il adorait en
vérité Ka est né.
Et plus loin
<: Ce qui est susceptible d'être Arka (i) est
arka. il y a ka pour celui qui connaît que ce qui
est susceptible d'être arka est arka.
« Les eaux sont l'arka » ce qui tendrait à faire

supposer que l'eau est l'origine du feu ce qui est
absolumentacceptable et met fin à toutes les ver-
sions de quantité de savants qui se sont escrimés
pour expliquer comment l'hommeavait pu se pro-
curer le premier feu. Il a existé de tout temps la
foudre qui a pu enflammer du bois, mais ceci est
une version trop simple pour être admise par de
grands savants.
En ce qui concerne l'origine du feu par l'eau,

rien n'est plus facile à expliquer, puisque si nous
avons dans la campagne des monceaux de feuilla-
ges, d'herbes ou dé paille humectée par l'eau, la

(t) Ce terme sanskrit Arka a des significations diverses,
mais içi il désigne exclusivement le feu.
Ce terme est formé très probablement de la racine arc

adorer et ka terme liturgique ou mystique qui a la donble
signification de Eau et de ~<!M<f.



fermentation amènera certainement l'ëchauCe-
ment, la fermentation de ces masses végétales et
bientôt leur inflammation.
Passons maintenantau symbolismeet pénétrons

dans la Doctrine Esotérique par un de ses prin-
cipauxArcanes.
Le sanglier est le symbole oriental de la Gnose
~c/M<' ce symbole fait allusion au Sanglier,
qui est un des avatars de Vishnu celui dans le-
quel le Dieu incarné enlevait la terre immergée
hors des eaux primordiales.En d'autres termes,
l'avatar de Vishnu-Purana « représente, allégori-
quement, le monde sauvé d'un déluged'iniquités
par les Rites de la religion ».
DurestedansIe.~M<!)WM,onvoittrèsbienBrahma
prendre la forme d'un sanglier, qui symbolise la
Doctrine secrète desEsotéristes(Initiés) en un mot,
qui possèdent la science intérieure de Brahma.
La chair du sanglier séchée est conservée, si-

gnifie la Sagesse FM~t~M~ de là, cette légende
absurde ou mensongère à dessein, répétée par des
ignorants ou des imposteurs, qui montre Bouddha,
mourantd'une indigestion de sanglier (s). 1

(a) An sujet de .BoM~&aet des Avatars de VMaM, voir
ADDHA-NAR!ou l'O~M~MM~ dans l'Inde <!M~/M, un vol. in-
z8, 39 édition, Paris, t8o4.



De ce sanglier, nous pouvons aussi tirer cette
conclusion,c'est que les Celtes ou Gauloisétaient
bien Aryas, puisque le sanglier est une Enseigne
de ce peuple;voilà encoreune preuve que Celtes,
Kymris, Galates, ou Gaulois, divers rameaux
d'une même branche, ont bien la même origine.
Après ce premier symbole nous parlerons de ce-

lui du Lotus, plante mystérieuse et sacrée, qui a
été considéré dans l'Inde, puis en Egypte, comme
le symbole du macrocosme et du microcosme, de
l'Univers et de l'homme. C'est pour cela que les
temples de l'Inde et de l'Egypte sont ornés de quan-
tité de fleurs de Lotus. Les chapiteaux de colonnes
affectentmême la forme de cette fleur quant aux
manuscrits égyptiens, leurornementationcomporte
en grande abondancecette plante aquatiqueou sa
fleur; c'est, du reste, un des attributs indispensa-
bles des Dieux créateurs et des Déesses créa-
trices.
C'est du P<!<~M-~MM,du sein du Lotus, de l'Es-

pace ou de FA~JK de l'Univers, qu'est sorti le
Cosmos. C'est à cause de cela que l'H~-
C~tfM~, l'ceuf (ou matrice) d~or, d'où est sorti
Brahmâ, est dénommé Lotus Céleste.
Vishnu synthèse de la Trimourtihindoue assou-

pie pendant les nuits de BrahmâSotte sur les eaux



primordiales, étendu sur une fleur de Lotus et par-
fois aussi sur une feuille de cette plante.
Le Lotus est aussi une des formes symboliques

du double pouvoir créateur dans la nature; il est
le produit de la chaleur (feu) et de l'eau (vapeur ou
aither), or nous n'ignoronspas que dans la plupart
(si ce n'est dans toutes) les philosophiesou reli-
gions, le feu représente l'Esprit de la Divinité, le
principe mâle ou générateur,et que, la vapeur, ou
Aither, l'âme de la matière, représente le principe
passif ou féminin, duquel tout émane dans l'Uni-
vers, au moyen de l'œuf.
Or, il parait démontrépar les botanistesanciens

que la graine du Lotus, avant même toute germi-
nation, renferme des feuilles formées,véritable mi-
niature de la plante.
Le lotus (P~WM)qui n'est nullement le Nénu-

phar, comme beaucoup trop d'écrivains l'ont dit,
représente la vie du Cosmos et de l'homme,parce
que, sa racine plongeant dans la vase, dans la boue
des eaux, représente la Vie matérielle, tandis que
les tiges de ses feuilles et de ses fleurs qui émer-
gent de l'eau symbolisentla Vie astrale enfin, sa
fleur qui Sotte bien au-dessus de l'eau, s'ouvre au
soleil couchant et brille toute la nuit, symbolise la
Vie spirituelle.



Revenons à l'Œuf du monde.
Un livre très ancien le Livre du Z~pw~ nous

dit que les Ténèbres rayonnent !a lumière, et que
celle-ci laisse tomber un rayon solitaire dans les
eaux, dans la profondeurde la Mère ce Rayonpé-
nètre l'Œuf vierge, le fait frissonner et laisse tom-
ber le germe périodique qui se condense dans
l'Œuf du monde.
Le rayon solitaire qui tombe dans les profon-

deurs de la mère, signifie que l'Intelligence (ou
Pensée Divine) féconde le Chaos. Le germe pério-
dique contient en lui la promesse et la puissance,
la fécondation de tout l'Univers.
Ce symbole de l'œuf exprime un fait enseigné

par l'Occultisme,c'est que, la forme primordiale
de toute chose manifestée est de formesphéroïdale
(œuf), cette forme étant toujours et partout, c'est-
à-direchez tous les peuples et dans tous les temps,
le symbole de l'Infini; c'est l'Ourobouros, le ser-
pent avalant le bout de sa queue.
L'Œuf du monde est un des symboles les plus

universellement admis, il est du reste très sugges-
tif soit dans le sens spirituel, soit dans le sens cos-
mologique, soit dans le sens physiologique; aussi
toutes les théogonies du monde nous le montrent
et il est toujours associé à l'ourobouros,quiest lui



aussi le symbole de l'Infini, de l'Eternité, de la Ré-
génération et de la Sagesse.
L'Œufvierge est le symbole microcosmique du

Prototype macrocosmique de la Vierge-mère (le
Chaos ou l'Abîme primordial), dont nous parlons
plus loin dans un chapitre spécial.
Le créateur mâle (Osiris, Brahma, etc.) peu im-

porte son nom, fait naître de la Vierge, la Reine
immaculée, bien que fructifiée par le Rayon soli-
taire (ou Pensée divine) dès lors l'oeuf est fructifié
et donne naissance au Cosmos. L'œuf d'or est en-
touré des sept éléments naturels dont quatre appa-
rents (aither, feu, air, eau) et trois secrets.
Après les symboles du Lotus et de l'œuf, nous

dironsquelques.motsdu terme sacré par excellence,
de AUM.
Au pointde vue étymologique, Aumserait dérivé

de av qui comporte uneidéede refuge, deprotection,
de salut d'autres étymologistes pensent queAux
est une forme ancienne du terme Sanskrit FM~M
qui signifie ceci; la lettre V étant assourdie par la
lettre A on prononceEv. a disparaît, s'élide et on
obtientOM.
Ce terme sacré a été étudiéavec beaucoup de dé-

veloppements dans ces derniers temps, notamment
dans le Zc~M, dans la C*M~o.H~, aussi nous n'in



sisterons pas plus longtemps sur ce grand symbole
et nous nous contenteronsde renvoyer ceux de nos
lecteursquivoudraientdeplus amplesinformations,
au Dictionnaired'occultisme et de Psychologie (ï),
qui donne une étude très approfondie de ce terme.
Un des grands symboles a été chez presque tons

les peuples et dans tous les temps le SoMtt., qui a
été glorifié et adoré sous des noms très divers Su-
ria, Ra, Agni ou le Feu, etc., etc. Nous retrouve-
rons ce symbole chez divers peuples à propos des-
quels nous en parlerons, aussi il n'y a pas lieu
d'insister ici à ce sujet, pas plus du reste que sur
d'autres significations, allégories ou symboles qui
figureront chacun dans leur milieu au cours de
notre étude, et nous nous occuperons, dans le cha-
pitre suivant, de l'Bvolution et de l'Involution;
aussi résumant ce qui précède, nous dirons qu'au-
cune légende quelle qu'elle soit n'a jamais été à
aucune époque une pure fiction, car chacune pos-
sède un symbole, elle représente un fait historique
ou mythologique,c'est pourquoion peut y décou-
vrir une parcelle de vérité Esotérique. Et c'est bien
à tort qu'un grand nombre d'archéologues, de my-
thographes ou même de symbolistes voient dans

(t) 2 vol. in-!8, Parie, 18~6.



chaque mythe, une preuve de l'esprit de supersti-
tion de leur créateur.
C'est pourquoi nous ne saurions partager l'opi-

nion deMax Muller, le célèbre professeurd'Oxford
qui prétend que la mythologie est une maladie du
langage et que le symbolisme est le résultat d'une
aberration mentale.
Ceci est parfaitement faux et paradoxal 1
Les symboles les plus antiquesde l'ésotérisme oc-

cident: sont le point, le cercle, le triangle, le
<M~, le pentagone, l'hexagone et d'autres figures
planes à côtés et à angles multiples; ce qui par pa-
renthèse démontreque la symbologie géométrique
'est aussi ancienneque le monde elle formait pour
ainsi dire la langue sacrée.
Il est facile du reste de comprendrecomment la

Nature a pu enseigner au genre humain primitif
les premiers principes de la langue des mystères
ou langue symbolique, numériqueet géométrique
à la fois. C'est là le motif qui fait que nous trou-
vons les Nombresemployés pour exprimer la pen-
sée dans toutes les écritures sacrées symboliques.
A part quelques variations qui découlent des

premiers chiffres, ces symboles sont toujours les
mêmes. Ainsi toute cosmogonie commence par un
cercle, un point, un triangle ou un carré jusqu'au



nombre 9 et fut alors synthétisée par la première*̀
ligne dans le cercle.
La décade mystique de Pythagoreest la somme

totale contenantet exprimant le mystère duCos-
mos, tout entier. Les nombres 3 et dont la com-
binaison donne 7 ainsi que les nombres 5, 6, 9 et
io sont les véritables pierres angulaires des Cos-
mogonies occultes.
Nous aurons l'occasion de parler des nombres.

de la langue sacrée et d'autres symboles dans di-
vers autres chapitres de notre étude.



CHAPITRE II

LA MATIÈRE, ÉVOUmON, INVOLUTION

L'univers avec toutes ses manifestations procède
par émanation d'une Substance ~<~a<?, la matière
non différenciée, non manifestée.
Les travaux des savants contemporains, entre

autres ceux de Helmhotz, de Lothar Meyer, de
Claude Bernard, de Berthelot et d'autres encore,
démontrent presque, que tous les corps simples
dérivent d'une seule et même substance, encore
mal dénnie l'AtTHER, qui, suivant les époques, a
reçu les noms les plus divers.
Les expériences du savant génevois Pictet et

celles de Cailletet ont prouvé qu'il n'y a plus de
gaz permanentet que l'hydrogène n'est que l'état
gazeux d'un corps.
Dans ses Origines de 7'<~«', M. Berthelot



de l'Académie des sciences nous dit « J'ai re-
trouvé non seulement la filiation des idées qui
avaient conduit les alchimistes à poursuivre la
transmutationdes métaux, mais aussi la philoso-
phie de la nature qui leur avait servi de guide,
théorie fondée sttr r IlJI/Jothèse de la matière t<K~, et
aussi plausibleau fond, que les théories modernes

i les plus réputées.
Ceci ne donne pas seulement une opinion sur

l'Unité qui nous occupe, mais Berthelot venge en-
core la mémoire de ces alchimistes du moyen âge
si cruellement persécutés.
Un peu plus loin, le même auteur ajoute « A

travers les explications mystiques et les symboles
dont s'enveloppentles alchimistes, nous pouvons
entrevoirles théories essentielles de leur philoso-
phie, lesquelles théories se réduisent en somme à
un petit nombre d'idées claires, plausibles et dont
certaines offrent une analogie étrange avec les
conceptions de notre temps.
Passons au témoignage d'un autre savant, du

grand physiologiste Claude Bernard; voici ce qu'il
écrit dans ses Phénomènes de la V<~ <c Les corps
vivants ont pour condition?, les mêmes éléments
et les mêmes principes élémentaires. C'est la com-
plexité de l'arrangementqui fait la différences.



En euet, au fur et à mesure qu'eltes s'é!oigoent
de leur point de départ, les émanations successives
de ]a Substance Unique, de la matière Une, arri-
vent à la relativité, à l'objectivité,à la pluralité.
L'Unitéexcluttoutemanifestation,toutphénomène
quelconque car pour la plus simple relation ~1

faut au moins un sujet, un objet; alors l'absOtU
peut devenir relatif, l'Unité se transformeren plu-
ralité et le subjectifen objectif.
Après ces quelques considérations,si nous pas-

sonsaux sciencesanalytiques,nous voyonsqu'elles
peuvent fournir de leur côté des preuves certaines
en faveur de l'hypothèse,l'Unité de la matière. De
plus, les savantsreconnaissentpresqueaujourd'hui
que~cf~ etmatière ne sont qu'une seule et même
chose, car'l'une et l'autre ne sont que des modali-
tés diûérentesd'un même élément; mais quel est-
il, cet élément ? C'est encore l'AïTHBR et qu'est-ce
quel'aitherfC'està la fois, l'électricité,le fluide ma-
gnétique,la force psychique,l'hylédes anciens.l'Ak-
hasa, l'arché dumoyenâge,la lumièreodiqne,etc.;
car tout cela constitue une seule et même force ou
matière qui n'est diSérenciée que par le milieu où
elle se produit ou par ses modes divers d'action;
de là, cette variété de noms donnés a travers les
âges à cette seule et même substance.



De même que la Matière, la Nature est toujours
Une cette Unité se trouve nettement exprimée

Unité de la nature.

Ajoutonsicique les applicationsrécentesdel'ana.
lyse spectraleàl'étndedesétoiles et des nébuleuses,
nous ont appris d'une façon certaine, indubitable,
que les corps célestes ont, à quelquechose près, la
même composition quenotresoleil et ses satellites.
Résumant les lignes qui précèdent, nous dirons

aussi que la physique reconnaît que toutes les
forces naturelles ne sont que les manifestations
d'un seul agent, ce qui a fait supposer avec raison
à un grand nombre de chimistes que tous les corps
peuvent être réduits en un élément ultime. Or,
( la base, le principe fondamental de la Doctrine
Esotérique, c'est l'Unitéoriginelleet finale de tout
ce qui est. Cette base est confirmée par les lois gé-
nérales, sur lesquelles reposenttoutes les connais-
sances de l'Occident. Or, si notre enseignement
scientifique est trop souvent en contradiction fla-
grante avec les corollaires de la Doctrine Esoté-
rique, nous sommes heureuxde constaterque son
point de départ est admis par notre science con-
temporaine.



dans les livres sacrés de l'Inde, dans les V&DAS, qui
définissentBrahmou Para-Brahm,commel'Intelli-
gence, le Dieu Suprême, Immatériel, partout invi-
sible et existant par lui-même. « II est éternel, di-
sent les Védas.l'ETRE par excellence se révélant
dans la félicité et dans la joie. L'Univers, c'est
Brahm, il ne subsiste que par lui et il retourne à
lui, à Brahm
Les Sindovistes japonais modernes croient « à

une âme Universelle qui anime tout, dont tout
émaneet qui absorbe tout ».
Lucain fait dire à peu près la même chose à Ca-

ton « Jupiter est <~<oJ CMM~MC vides, ~a<~ CMMyM
Moc~M,' Jupiter est tout ce que tu vois, tout ce qui
fait vibrer tes sens ».
Ce que le poète anglais Emerson traduit à sa

fzçon de la manière suivante « Il n'y a qu'un
Esprit et nous en sommes tous des manifesta-
tions. »
Il nous serait facile de multiplier les citations,

nous ne le ferons pas, mais il nous sera'permis
de dire qu'au xvm" siècle. Voltaire pensait de
même (t) « L'auteur de la nature, dit-il, aurait-il
disposé avec uYi art si divin les instruments des

(t) D«~<a<t<M<f<~At/<M<~<~«,art. !DM, sect. Il.



sens, aurait-il mis des rapports si étonnants entre
les yeux et la lumière, entre l'atmosphère et les
oreilles pour qu'il ait encore besoin d'accomplir
son ouvrage par un autre secours La nature agit
toujours par les voies les plus courtes. La lon-
gueur du procédé est impuissante la multiplicité
des secours est faiblesse donc il est à croire que
tout marche par le même ressort. 7? a')' a dans
la K<K~ ~M'HMprincipe universel, éternel et agis-
sant il ne peuty en avoir deux; car ils seraient
semblables ou différents. S'ils sont différents, ils
se détruisent l'un l'autre, s'ils sont semblables,
c'est comme s'il n'y avait qu'un seul. L'Unité de
dessein dans le grand 7c~ infiniment varié, an-
nonce un seul principe ce principe doit agir sur
tout être, où il n'est plus Universel.
« S'il agit sur tout être, il agit sur tous les modes

de tout être. Il n'y a donc pas un seul mouvement~
un seul mode, une seule idée qui ne soit l'effet im-
médiat d'une Cause universelle, toujours pré-
sente.

<ï La matière de l'Univers appartient donc à
Dieu, tout autant que les idées et les idées tout
autant que la matière. Dire que quelque chose est
hors de lui, ce serait dire qu'il y a quelque chose
hors du Grand Tout Dieu <~a< ~MM~ Uni-



Mf~ toutes les choses, toutes existent en ~Mt et
par /M<. ?
On voit par cette citation qui résume bien

]'Unité de la nature, que le philosophe de Ferney
avait des idées très avancées pour son époque,
mais qu'il n'était ni matérialiste, ni ce que
nous venons de citer de sonDictionnairele prouve
surabondamment.

De t'ëvolutiomet de l'invointîon.

Nous avons vu que comme la Nature, la Matière
est UNE, nous allons étudier maintenant la diver-
sité des objets créés à l'aide de la matière. C'est là
un grand problème.
Prenons l'animalité comment l'animal naît-il ?d

Fait-il son apparition dans le monde des êtres
d'une manière spontanée ou tout autrement ?d
Il paraîtaujourd'hui démontréque tout naît d'un

œuf et le plus grand nombre des physiologistes,
presque tous, pourrions-nous dire bientôt, ont
adopté la formule de Harvey Omne vivum ex
oDo (i). En lisant dans le célèbre Traité de ce phy-

(t) Dans son Traité .Oe ~wt~f~/est <tMsM/<MM.



siologiste, la formation de l'être dans l'œuf, on
peut se figurer qu'il parle de la création du monde,
né de l'Utérus d'or de la Cosmogonie Hin-
doue

La masse du corps, y lit-on, est au début ho-
mogène elle apparaît commeune sorte de gélatine
séminale et c'est dans celle-ci que s'ébauchent
d'abord en un mélange obscur, toutes les parties
de l'animal, puis apparaissent les organes dis-
tincts. On dirait que le poussin se crée en entier
par le Verbe de l'ouvrier divin qu'il se produit
une masse blanche homogène et que tout en s'ac-
croissant, elle se divise et que pendant l'accroisse-
ment une ébauche de parties séparées soient, les
unes dures et épaisses, les autres plus molles et
colorées et il fut fait ainsi et c'est ainsi que le
poussin a été créé dans l'oeuf.
Un savant. Florentin Redi, membre de l'Acadé-

mie del Cimento (dé l'expérience) annonça dans
le sein de sa compagnie, en 1668, que les vers qui
naissent dans les chairs y sont produits par les
mouches et non pas par la putréfaction des chairs
et pour le démontrer, il recouvrit simplement
d'une gaze de soie des viandes en putréfactionet
il fit constater qu'il n'y naissait rien dans ces con-
ditions, tandis que le voile qui entourait ces



viandes était couvert d'œufs déposés par les in-
sectes, attirés par l'odeurde la viande.
Et Redi tira de ce fait cette conclusion O~Mc

MfHM ex oco. <: Aucunevie sans précédente vie
C'est la doctrine dénommée aujourd'hui BtOGE-

NÈSE.
Dès t74~, Néedman, membre de la Société

royale de Londres, soutint le premierla thèsecon-
traire la génération spontanée ou Abiogenèse. Il
affirma que si la putréfaction n'engendre pas d'in-
secte, ainsi que le dit Redi, elle donne néanmoins
na'' sance à des myriades d'animalculesmicrosco-
piques, et il publia à ce sujet un ouvrage qui eut
beaucoup de retentissement.
Vers 1750, Buffon exposa un nouveau système

dit des Molécules organiques, dans lequel il com-
battit vaillamment en faveur de l'hétérogénie,
l'illustre auteur arrive même à dire « On s'assu-
rera même que cette manière de génération est
non seulement la plus fréquente et la plus géné-
rale, mais la plus ancienne,c'est-à-dire la première
et la plus universelle
D'après l'hypothèse de Buffon (Les molécules

organiques), la vie serait la propriété inséparable
de certaines molécules matérielles qui existeraient
dans les corps vivants et posséderaient une acti-



vité propre qui la distinguerait de la matière non
douée de vie.
Ceci ne nous paraît pas admissible du reste les

expériences de Flourens, sur la rénovation cons-
titutive des os, l'infirment. On sait parfaitement,
du reste, que des parents privés de telle ou telle
autre partie de leur corps peuvent parfaitemeut
produire des enfants complets.
La science dut donc renoncer à l'hypothèsede

Puffon et passa à l'jB~~M~c que nous résumerons
ainsi « Le développement de chaque organisme
s'effectue par une série de formations nouvelles et
soit dans l'œuf, soit dans les spermatozoaires, il
n'existe pas la moindretrace des formes définitives
de l'organisme.
Donc l'œuf ne contient pas un être tout formé,

mais seulementles matériaux de l'être.
Aujourd'hui, il paraît démontré, nous l'avons

dit au commencement de ce chapitre, que tout
naît d'un œuf, et il semble prouvé par la compo-
sition même de celui-ci, que tout provient d'un
protoplasma primordial instable, uniforme et émi-
nemment plastique.
Mais qu'est-ce que l'œuf ?
Bien des gens croient le savoir et cependant

j'estimeque nousn'en savons rien,absolumentrien.



Est-ce l'œuf qui a produit le premier l'animal
ou bien l'animalqui, le premier, a produit l'oeuf!
Bien osé celui qui prétendrait résoudre cette

simple question
L'œufcontient la vie, dès que l'ovule a pënëtrë

dans la matrice c'est là un fait incontestable,
mais il contient aussi toutes les théories de la vie,
et c'est là le grand et le grave problème que nous
allons essayer de résoudre.
On voit par les quelques lignes qui précèdent

que si l'étude de cette petite graine de vie ouvre
à l'esprit du penseur des perspectives considé-
rables sur les plus graves problèmes de là vie, la
même étude a pour l'anatomiste,le physiologiste
et le pathologistede très grands attraits. Mais cet
attrait est surtout considérable pourle philosophe,
car l'œuf est la représentationmicroscopique d'un
monde, ou, si l'on veut, un microcosme un petit
monde.
Sans l'œuf pas d'existence possible il est un

véritable prodige, une merveille de la nature que
la science n'a pu expliquerencore; le pourra-t-elle
un jour ? Il faut l'espérer ?r
L'Ovogénie nous apprendbien d'où vient l'œuf,

et l'Embryogénie ce qu'il devient, mais c'est tout
ce que nous en connaissons de sorte qu'aujour-



d'hui, nous ne pouvons mieux déunir l'œuf que
par cette belle expression de notre maître physio-
logiste, Claude Bernard l'<p«/ un Devenir1
Tout vient de l'œuf, tout se reproduit par l'œuf,

tout aboutit à l'œuf, c'est l'alpha et l'oméga de
toute existence, quelle qu'elle soit c'est l'anneau °

de la série des existences il prend une partie de
la vie à celui qui l'a créé, et il la d~nne à celui
qui va venir.
Nous venons de dire que l'œuf est un Devenir,

mais c'est un Devenir qui est déjà, qui a sa propre
vie, son existence propre et qui est, pour ainsi
dire, une personnalité, une individualité peut-
être.
Si nous prenons un morceau de houille, une

gouttelette d'eau, ces deux substances sont elles
aussi, des Devenir, mais pas de la même façon que
l'œuf.
Le bloc de houille que ne renferme-t-ilpasf
De la chaleur, de la lumière, les plus brillantes

couleurs, la vie, la santé, mais aussi la mort.
La goutte d'eau suivant le milieu ambiant, peut

devenir cristal ou vapeur, source de vie ou de des-
truction, tandis que l'œuf, lui, est créé pour la re-
productionet rien que pour cette fin et, chose
bizarre, il reproduit toute sorte d'animaux bien



que composé toujours des mêmes éléments albu-
mine, glycogène, corps gras, enveloppe, une cer-
taine dose de chaleur et d'oxygène. Et cette com-
position toujours une, toujours identique pour
toutes les espèces produit, suivant son créateur,
une autruche ou un petit oiseau, un moucheron
même et le même oeuf, de même composition,
produit également une abeille ou un ver, un pa-
pillon, un poisson ou un crocodile, un oiseau ou
un serpent, une morue ou une écrevisse, des
actinies, des éponges, des coraux blancs ou
rouges, etc., etc.
Donc, si nous pouvons indiquer par uneformule

la composition de l'oeuf, il ne nous est pas possible
de donner par une formule quelconque le devenir
de cet œuf.
Avec Flourens, nous pouvonsbien dire « Tout

œuf est composé de même i> mais noua ne saurions
ajouter « et le résultat de sa création est toujours
le même
En effet, le résultat est bien toujours un animal,

une existence, mais n'est pas le même animal.
Nous pouvons donc conclure de ce qui précède

que tout provient d'un « protoplasmaprimordial,
uniforme, instable, éminemment plastique, où le
pouvoir créateur a tracé d'abord les grandes lignes



de l'organisation,puis les lignes secondaires, et,
descendant du général au particulier, toutes les
formes actuellement existantes, qui sont nos es-
pèces, nos races et nos variétés.

Cette grande synthèse, résultat direct du prin-
cipe de continuité, correspond, dans les sciences
<N: rphologiques,à Fhypothese de Laplace, en as-
tronomie. Comme cette dernière, elle montre le
passage graduel de l'homogèneà l'hétérogène, de
l'informe au figuré, du simple au multiple, de l'or-
ganisation ïa plus élémentaire à l'organisation la
plus compliquée. Elle nous montre en même
temps l'intégration croissante de la force évolu-
tive à mesure qu'elle se partage dans les formes
produites et la décroissance pmportionnelle de la
plasticité de ces formes, à mesure qu'elles s'éloi-
gnent davantage de leur origine et qu'elles sont
mieux arrêtées. C'est dire qu'il y a eu pour l'en-
semble du monde organique, une période de for-
mation où tout était changeant et mobile, une
phase analogue à la vie embryonnaire et à la jeu-
nesse de chaque être particulier. A cet âge de mo-
bilité et de croissance, a succédé une périodede
stabilité, au moins relative, une sorte d'âge adulte
pendant lequel la force involutive ayant accompli
son oeuvre, n'est plus occupée qu'à la maintenir



et sans pouvoir produire un nouvel organisme.
Limitée en quantité/comme toutes les forces en

jeu dans un système sidéral tout entier, cette force
n'a pu accomplirqu'un certain travail, qu'un tra-
vail borné et, de même qu'un organisme animal
ou végétal ne croît pas indénniment et s'arrête à
des proportionsque rien ne peut lui faire dépas-
ser, de même aussi l'organismetotal de la nature
s'est arrêté à un état d'équilibre dont la durée,
selon toute apparence, doit être beaucoup plus
longue que celle de la phase de développement et
de croissance
La première phase de l'Evolutionde la matière

dénommée iNvoumoNou Descente de ~~ft<dans
la matière a donné naissance à la légende reli-
gieuse de la chute de l'homme dans le péché ori-
ginel. Sous cette fable, se cache une idée scieiti-
nqae et philosophique d'une grande portée idée
qui a donné naissance à la plupart des dogmes
religieux. Nous ne les examinerons pas ici, cela
nous entrainerait trop loin, mais nous donnerons
à la fin de ce chapitreune étudesur Lucifer,Adam
et Sathan, qui montrera l'essence même de ce
dogme et sa haute portée philosophique.
Abordons l'étude du transformisme le véritable

auteur du transformisme est Lamarck. Sa théorie a



été restaurée et réduite pour ainsi dire en~'MK~
par ~npM et ses disciples Wallace, Huxley,
Hoecke! et quelques autres naturalistes.
Le transformisme de notre compatriote Jean La-

marck, et Darwin après lui, a renversé les barrièresades espèces qui séparaient entre elles les êtres vi-
vants. M. Marchand a, dans sa botanique crypto-
gamique, démontré scientifiquement l'unité d'ori-
gine des trois règnes il a même donné la formule
intermédiaire qui relie entre eux le minéral, le
végétal et l'animal.
D'après la théorie transformiste, confirmée en

grande partie par la Doctrineésotérique, une mo-
nade débute dans la vie par les plus basses caté-
gories du règne minéral et nous commençons à
voir son évolution dans ce règne, mais il est cer-
tain que cette monade doit passer par des formes
plus inférieures, tellement infimesque nous ne les
connaissons pas 1
Mais ce que nous savons, c'est que le règne mi-

néral comporte (comme tout autre ordre d'exis-
tence), sept divisions correspondantes à chacun de
ses principes la monade traversera donc chacune
de ses divisions en développant en elle le prin-
cipe correspondant à chacune de ces divisions,
jusqu'à arriver à la dernière catégorie de l'exis-



tence minérale. Puis il parait, d'après certains ëso-
téristes, que cette monade va dans une autre pta"
nète, pour passer à une existence végétale. Le long
stade ou cycle de la monade dans un règne étant
une fois parcouru, cette monade minérale, après
avoir passé par une double évolution dans lés di-
vers degrés du plan astral, tombe dans la dernière
division (la septième) du règne végétal. Dans ce
règne, elle y développe également les sept prin-
cipes qui composent sa nouvelle phase d'exis-
tence puis elle passe dans le monde animal, mais
seulement après avoir épuisé tous les degrés com-
patibles avec les formes de la végétation enfin en
suivant une même succession de mutations, cette
monade arrive à l'animalité. Combien faut-il à
la monade pour parcourir tous ces cycles transfor-
mateurs ? Nous pensons qu'à l'heure présente,
aucun humain ne saurait le dire Divers auteurs
ont donné des chiffres fantastiques, qui doivent
rendre heureuxles mortels, qui aiment tant la vie
de notre globe Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il
doit falloir un grand nombre de siècles, car les.
plus anciennesmomies de l'Egypte nousmontrent
des exemplaires de l'homme, de certains animaux
et de diverses plantes qui ne diuèrent que fort peu
de ceux de l'époque actuelle; mais il y a lieu



d'ajouter que cette fixité des espèces provient de
ce que depuis 4 ou 5 ooo ans, le climat de l'Egyptee
n'a pas très sensiblement changé et aussi qu'une
fois que les espèces sont arrivées à un ~tat d'inté-
gration, c'est-à-dire de complet achèvement, des
changements notables ne sauraient se produire.
Dans la nature, tout ce qui est à l'état embryon-
naire ou élémentaire, change et se transforme
grandement,mais l'être, une fois arrivé à la matu-
rité, c'est-à-dire à son point de perfection, ne
change plus du tout, car alors l'espèce est fixée.
Du reste, quand les espèces varient très visible-

ment, elles accomplissent ces variations en vertu
d'une propriété intrinsèque innée pour ainsi dire,
qu'elles tiennent d'une sorte de plasticité primor-
diale, qu'elles renferment encore en elles. En
dehors de ceci, elles restent fixes ainsi le trans-
formisme ne s'accomplitqu'à l'état embryonnaire
et de croissance et nullement dans l'âge adulte,
dans l'âge parfait.

Microcosme et Microcosme.

L'évolution de l'homme reproduit exactement
celle de l'humanité, celle du globe même autre-



mant dit, l'Evolution du Microcosme s'accomplit
de la même manière que celle du Macrocosme.
Voici du reste le Rythme Universel Germe,

développement, naissance, croissance, maturité,
déclin; mort, renaissance; jour, nuit; été, hiver;
chaud, froid action, réaction.
Tout accomplitson évolutiond'après la loi fon-

damentale, d'après l'Unité qui harmonise tous les
modes fort complexes de la matière Universelle
(Akasa).
L'Evolution parcourt une spirale, dont nous

ignorons le commencement et ia fin, nous ne
voyons guère que la portion de cette courbe qui
semble parfois revenir en arrière, bien que ten-
dant sans cesse vers le progrès sans limite.
Ce n'est doncpas sans raison que Wurtz a dit(!)

qu'on a comparé le Petit monde,'où tourbillon-
nent les atomes, au Grand monde, dans lequel rou-
lent les astres. Dans l'un et dans l'autre tout est
mouvement. Il faut remonter à l'origine même de
l'atomismepour trouvercette conception d'atomes
en mouvement. C'est l'Esprit (Nouç) qui leur donne
l'impulsion d'après Anaxagore. Selon Démocrite
d'Abdère, ils se meuvent perpétuellement de par

(t) Théorie <OM!~M,p. 9M.



leur nature même la force qui les anime agit fa-
talement. Ils ne diffèrent point par leur essence,
nous dirions aujourd'hui par leur qualité chi-
mique, mais bien par leurs dimensions, car ils ont
une étendue sensible, ils diffèrent aussi par leurs
formes. Lourds, il tombent dans les profondeurs
de l'espace; plus légers ils s'élèventdans l'air. Les
uns sont à surface lisse; d'autres présentent des
aspérités, des dards, des crocs. Le mouvement qui
les entraîne les met naturellementen rapport, sans
qu'ils s'attirent réciproquement tantôt il les ag-
glomère, tantôt il les sépare et c'est ainsi que
toutes choses se forment ou se détruisent. Limité
dans leur étendue et leur surface, il ne saurait se
confondre avec le milieu où ils se mouvent; ce
milieu c'est le vide. »
Nous terminerons ce chapitre en montrant un

terrible exemple de l'Involution la chute des
Anges, fait qui selon nous n'a jamais été bien
expliqué, jusqu'ici.

I.noi&r.

Lucifer, une des émanations premières, avait
dans le cercle incommensurable à lui dévolu, une



connaissance et une puissance divines que nous
ne pouvons même comprendre tant elle était im-
mense. Il était uni à Dieu bien qu'il fût une di-
vinité créatrice indépendante et entièrement dis-
tincte de la Cause Première, de la Cause des Cau-
ses. Toutefois il faisait partie d'un ensemble
d'Universmus par des fils de la Lumière incréée,
émanés dans la même région et demême degré que
lui (Ici les mots sont impropres à exprimer la
grandeur des effets).
Toute manifestation créatrice porte en elle l'en-

chaînementharmonique. Lucifer était omnipotent
dans sa sphère d'activité, mais sa puissance de-
vait pour l'ordre de l'œuvre créatrice primordiale,
agir en union avec les procréés divins ses frères.
Lucifer était leur égal en puissance, en pouvoirs,
mais ils étaient cependant différenciés entre eux,
par la nature de leurs principales vertus et de la ré-
gion céleste où l'INcoNNAISSABLEles avait fait jaillir
de son FIAT.
Lucifer était le plus beau, le plus ardent de ses

procréés il s'absorba en sa contemplation intime,
au point d'oublier la source de son émanation.Cet
oubli diminua soudainement l'influx incréé; 'il
comprit à ce nouvel état, qu~il n'était bien que
Dieu, qu'une lumière créée libre et pouvant s'abs-.



traire complètement de sa source, mais par cet
acte, s'éloignant d'autant de sa céleste et nourris-
sante influence.
Cette constatation de la limitation de sa puis-

sance enflamma tellement la qualité principe et
particulièrede Lucifer,qu'elledésaxason royaume;
il sortitde l'harmonieprimordiale,il projetasa puis.
sante sphère d'action peuplée des fils de sa pensée
créatrice dans une région inférieure de la créa-
tion, s'éloignant de plus en plus dans une spirale
vertigineuse du Pt.AN DtVtN Enfin, il fut arrêté
à la région astrale que sa sublime nature ne pou-
vait dépasser, c'était la limite maximum de son in-
volution. Là, il organisa à nouveau son Univers
sa puissance était immense, sa beauté originelle
n'était que légèrement voilée et le feu créateur de-
vait demeurertoujours en lui aussi émana-t-il de
nouveaux fils, mais ceux-ci ne furent point égaux
aux premiers, car leur émanation fut projetée dans
un milieu inférieur et ténébreux. Ils ne s'abreuvè-
rent pas en naissant à la source divine primordiale
et par là ne furent point doués d'immortalité. Lu-
cifer pouvaitcréer comme par le passé des êtres à
son image mais l'image s'étant voilée et le milieu
d'où émergeait sa création étant de substance
moins subtile, fut soumise au temps et au condi-



tionnement de la matière astrale, de son milieu.
Un des premiers tourments de l'Ange déchu,

après la reconnaissance de son crime, fut la dis-'
corde qui s'alluma entre ses fils de création der-
nière et ceux qu'il avait entraînés dans son éloi-
gnement du centre premier, où il avait lui-même
jailli du Loeos.
Toutes les passions mauvaises s'allumèrent en-

semble et la jalousie pour les fils de la sphère pri-
mitive amenèrent des scissions dans le royaume
Luciférien des séparations eurent lieu, qui peu-
plèrent les diverses altitudes et différencièrent à
l'infini les créations qui s'y produisirent; mais
toutes subirent le sort plus ou moins malheureux
des conséquences de leur milieu et le grand cœur
de Lucifer devint l'écho de la collectivité souf-
frante de sa création, s'augmentantsans cesse.

Les premiers anges étaient comme leur père
(ayant émergé dans la sphère divine) doués d'une
âme immortelle beaucoup d'entre eux crièrent
vers Dieu et ne furent pas rebelles; mais toutefois
la puissante loi /<< c~/MM les retint encore et
les retiendra captifsdans leur cercle respectif d'élé-
vation jusqu'à la consommationdes âges.
Ces anges aiment les hommes, les aident, bien



qu'ils envient leur nature possédant le don de
franchirlibrementtousles cerclesen se dépouillant
graduellementde leurs enveloppes matérielles.
Le vide laissé dans le Cosmos par déplacement

(ou changement) du royaume de Lucifereût apporté
un trouble dans l'harmonie primordialepréétablie;
l'ensembleeût manqué d'une force de manifesta-
tion. L'influx divin qui ne s~arrête jamais ayant
une fois commencé à agir, une sphère de vie
s'alluma de nouveau et Adam fut émané Ange de
lumière, seulement la période était en succession
de celle qui avait existé, lors du jaillissement pre-
mier du sein de l'iNcoNNAissABLB.

Adam.

Adam fut crée en périodequatrième bien que
Dieu comme Lucifer, il était conditionné dans sa
puissance. Celle-ci donna toutefois un champ
d'action plus vaste, puisqu'il pouvait agir et créer
dans sa sphère, ainsi qu'en dehors et successive-
ment dan sa progression naturelle.Il fut, pour mener à bien son œuvre multiple,
doué d'une âme immortelle, comme son essence
pouvait permettre à ce feu créateurdivin et subtil



de s'envelopper d'une substance divine le circons-
crivant, lui fournissantaussi le pouvoir d'atteindre
aux diuérentes couches ou milieux spirituels,enfin
la faculté de produire et d'adapter à sa nature
(sans s'y confondre) une forme fluidique moins
éthérée que celle des autres entités angéliques de
la sphère céleste et par ce moyen organiser, ainsi
que règner sur des plans de manifestations où son
feu divin dinérencié en lui n'aurait pu descendre
et agir directement à cause de sa nature divine.
Par cette appropriation dans les vertus d'Adam,
une chute semblable à celle de Lucifer devenait
impossible et bien qu'Ange Roi Cf~~Mf, Adam
ne pouvait entraîner avec lui son premier prin-
cipe, il ne pouvait s'en séparer que pour un
temps.
Adam doué de la propriété d'exercer ses vertus

et son intelligence dans les divers plans de ma-
nifestations, avait un héritage, un royaume mer-
veilleux et c'est en ensemençant, en faisant fructi-
fier sa création personnelle,que notre Père divin
eût amené peu à peu sans secousseet presque sans
souSrance sa postérité et lui, non seulement à
tenir la place vide faite par Lucifer, mais à le rem-
placer virtuellement dans sa lumière primitive
Adam eût conquis les trois degrés et fut parvenu



avec son œuvre toute hiérarchisée, au rang des
Protocréés.
Voilà quel était et devait être le rôle d'Adam et

son élévation dans le feu central divin.
Examinons maintenant s'il est possible de nous

faire une juste idée de sa désobéissance aux lois
données à sa nature quaternaire et qui soit ad-
missible pour les hommes de sens.
Adam, disons-nous, reçut dans sa royauté la

puissance de créer, en répétant son image dans sa
sphère, c'est-à-dire dans une certaine limite de la
région astrale, qui avoisinait son domaine, dans
laquelle Lucifer essayait vainement de reproduire
son image première en immortalité, mais l'affai-
blissementde sa puissance n'aboutissait qu'à des
productions de plus en plus mauvaises et défec-
tueuses.
Le dernier et suprême effort de l'Ange déchu

fut la formidable et monstrueuse création de
Sathan, qui rejeta son créateur, !e méconnut et
s'enfonça plus bas encore dans la région pure-
ment matérielle, attirant avec lui dans les ténèbres
quelques-uns de ses frères. Ces derniers, émanés
du grand Lucifer par abominable méchanceté,
firent déborder la coupe d'amertume du cœur de
leur émanateur, qui connut alors combien il avait



été coupable de s'éloigner lui-même du Locos
créateur, en qui est toute vie et tout amour.
Lucifer maudit cette dernière postérité, qui lui

était si inférieure et lui retira, par un effort dignede
sa puissance antérieure, le reste du feu divin qui
aurait permis à Sathan de perpétuer, durant les
âges, sa diaboliquecréation. Celui-ci ne pouvant
plus augmenter par lui-même ou par ses frèresson
royaume fit la guerre à toute la nature physique
ou astrale du monde où sa force d'expansion put
atteindre. D'originehautement intellectuelle, il se
servit de sa lumière pour troubler toutes choses et
devenir ainsi le Maître ou le Prince du monde ma-
tériel dans l'astral.
Adam et sa légion lui faisaient obstacle et

d'ailleurs sa puissance dans les quatre voies ou
degrés de matière manifestée, excitait sa jalousie
son orgueil, héritagepaternel, le rendit l'ennemi
irréconciliable d'Adam, dont la postérité avait
pour mission d'élever graduellemént les terres
ainsi que leurs astralités respectives dans les ré-
gions spirituelleset d'y progresser sans fin dans la
béatitude. De plus Adam et ses fils étaientdoués
d'une âme immortelle qu'ils pouvaient à volonté re-
tirerde leur forme plus dense; ainsi la mort réservée
aux créations ultimes ne pouvait les atteindre.



Sathan mit tout en œuvre pour faire oublier à
notre père divin la défense qui lui avait été faite
d'agir directement dans la matière ultime, avant
une période déterminée, qui ayant amené par la
suite des âges cette création à un plan moins ob-
jectif lui eût permis sanspéril de la diriger.

Sathan.

Sathan savait qu'Adam, ayant été créé en prin-
cipe d'amour, était plus facile à tenter par un appel
fait à son immense amour des productions sou-
mises à ses lois protectrices,que la Providence lui
avait donné d'exercer souverainement. Le père du
mensonge fit connaître à Adam lès douloureuses
lenteurs de la progression des plans ténébreux
dans lesquels il avait fondé son empire et persuada
notre Père qu'un contact momentanéde son angé-
lique nature avec ses créatures anti-spirituelles
diminuerait leurs souffrances et les ferait rapide-
ment progresser. Or, ce bienfait divin, Adam SEUL
pouvait l'accorder, au dire de Sathan seul Adam
pouvait opérer, ce qui agrandirait encore sa puis-
sance. Que la défense à lui faite de rptarder son
action sur ce plan ultime était une épreuve im-



posée pour exercer sa pénétration d'esprit, ainsi
que sa puissance. Dès lors, agir serait sortir de
l'épreuve encore plus puissant et plus lumineux.
Enfin Ssthan, pour décider complètement Adam,
lui persuada qu'il était pour lui et ses frères le
seul moyen de retourner dans la région lucifé-
rieune il lui donna encore sans aucun doute
beaucoup d'autres raisons.
Aussi Adam ému d'une grande pitié, se laissant

persuader, projeta son feu, principe créateur, dans
le plan physique de la Nature Fœuvrc était con-
traire à sa propre nature et en dehors de ses possi-
bilités. Sa nature angélique fut engluée par le
contact matériel et recouverte de plusieurs enve-
loppes fournies par ses divers milieux. Adam et sa
légion ne reçurentpoint le vêtement de peau, mais
à partir de ce moment, leur création subit cet em-
prisonnement et par lui fut soumise aux lois tem-
po'aifes à la mort, à une possibilité de dégrada-
tions successives, etc., etc.
Comme Lucifer, après son détachement du

centre divin, avait été misdans un état secondaire,
de mêmeAdam eut à subir aussi un changement
dans son état spirituel, ainsi qu'un affaiblissement
dans son pouvoir d'émanation, qu'il ne pouvait
d'ailleurs exercer que hors de son centre divin et



voyant les résultats de sa désobéissance, il renonça
même à faire descendre sur le plan objectif le
reflet de son image. Il ne mit ses forces et puis-
sances amoindries qu'à l'oeuvre de la régénération
de sa création, c'est-à-direà lui faire remonterles
degrés où sa chute l'avait précipité.
Adam, comme Lucifer, est devénu l'écho des

luttes, des souffrances de la grande famille hu-
maine, dont il est le PremierPère.
Toute sa postérité, à tous les degrés d'émana-

tion, doit suivre la même route d'épreuves pour se
rétablir avec lui dans sa sphère divine. Or voici
pourquoi l'homme est l'esclave, l'îlote des Puis-
sances Sathaniques et Lucifériennes. L'ange de lu-
mière déchu d'une création première n'avait pas
reçu d'âme, n'en ayant nul besoin dans le milieu
où devait évoluer sa Divinité tombée dans une ré-
gion inférieure à sa nature, il ne put donner à sa
création seconde, une âme immortelle,susceptible
de fournirà ses fils un véhicule moteuret conserva-
teur de leur énergie, pour remonter au monde
supra-spirituel. Le plus petit des fils d'Adam
possédait cette âme immortelle, une union était
possible entre leur création Lucifer mit tous ses
soins à l'établir il donna dans ce mélange des
qualités et des défauts aux enfants d'Adam que



ceux-ci n'avaient pas et les siens participèrentau
moias dans leur progéniture mixte à l'ascension
possible de l'homme régénère par na volonté. Lu-
cifer eut donc tout intérêt à maintenir dans l'igno-
rancela famille humains, afin de fournirà la sienne
le moyen de se réintégrer.
Tout ce qui précède nous montre une involution

autrement sérieuse que la chute originelle de
l'homme telle que la narre la B'ble quant à l'évo-
lution, elle est toute indiquée par des réincarna-
tions successives, l'homme doit sinon facilement,
du moins toujours, atteindre en s'améliorant le
point de départ de Lucifermême.



CHAPITRE III

RENAISSANCE. RÉINCARNATION. DÉVAKAN

La Doctrine ésotérique admet non seulement
les renaissances, mais même la réincorporation,
vulgairement dénommée Réincarnation. Elle ne
peut pas ne pas les admettre, car une seule exis-
tence sur notre planète ne pourrait permettre à
l'homme d'atteindre à la perfection et par suite
d'accomplirla mission pour laquelle il a été créé
celle de sa réhabilitation pour atteindre à son an-
cienne splendeur.
Qu'est-ce en effet que l'existencede l'homme,

aussi longue qu'on la fixe, pour le transformeren
un esprit élevé, pour lui permettre d'acquérir le
Divin?
Ce n'est rien, surtout quand on sait que même



un laps de temps considérable n'est qu'une quan-
tité négligeable en face de l'éternité.
La Doctrine ésotérique admet donc les re-

naissances et même la réincarnation celle-ci a été
contestée de tout temps et surtout à notre époque.
C'est là cependant un fait indiscutable, car
comment l'hommepourrait-il se régénérer sans se
réincarner, des centaines, des milliers de fois
peut-être ?
Pour être convaincu de la vérité de la réincarna-

tion, il n'y a qu'à parcourir les livres anciens de
l'Inde.
Ainsi, par exemple, si nous ouvrons les Af~<

parnibhana Sutta, nous y lisons < alors le Béni
< s'adressa aux disciples de Pataligama et dit ô
< maître de la maison, quintuple est la perte de
celui qui fait le mal par son manque de recti-

<: tude. En premier lieu, celui qui fait le mal et qui
<f est sans rectitude, tombe en grande misère à
<; cause de sa paresse en second lieu, sa mauvaise
<: réputation se répand au loin troisièmement,
<xquelle que soit la société dans laquelle il entre,
qu'elle soit composée de Brahmanes, de nobles,

« de maîtres de maison ou de Samanas, il y entre
<: avec timidité et confusion quatrièmementil est
< tout angoissé à sa mort, enfin en dernier lieu à



<s la dissolution de son corps, après la mort et
<[ quand il se réincarne, il revit dans un état mal-
« heureuxde souffrance et de douleur. »
Et comme parallèleà ce tableau, nous lisons, un

peu plus loin, la situation de l'honnête homme
<: Quintuple, 6 maître de la maison, est le gain
de celui qui fait le bien par la pratique du droit

<[ et de la justice. En premier lieu, fort de son
<x honnêteté, de sa rectitude, il acquiertde grandes
« richesses par son industrie en second lieu, sa
<: bonne réputation est partout connue troisième-
<: ment quelle que soit la société au milieu de
<: laquelle il pénètre, qu'elle soit composée de
<x Brahmanes, de nobles, de maîtres de maison ou
de membres de l'arche, il y entre digne et con-

« fiant; quatrièmement, il meurt sans remords et
<<:sans crainte; enfin, en dernier lieu, après la mort
~et la dissolution de son corps, il renaît dans
quelque état heureux dans le Ciel. »
Du reste, pour que l'homme accomplisse son

évolution, il lui faut naître et mourir, renaître en-
core et cela combien de fois ? Nous l'ignorons, car
évidemment cela dépend de l'individualitémême,
des progrès qu'elle a accomplis pendant ses exis-
tences successives(ï).

(ï) An sujet de la .R~Mtea~M~CM, nous conseillons à nos



A en croire certains théosophes et certains oc-
cultistes, l'hommevivraitun laps de temps si con-
sidérable entre deux incarnations successives et
reviendrait si souvent sur le plan physique, sur
une terre quelconque que nous n'osons pas rap-
porter les chiffres qu'ils nous donnent, tant ils
nous paraissent excessifs. Nous aurons, du reste,
l'occasion de revenir ultérieurement sur ce sujet,
quand nous parlerons des cycles et des sous-
cycles.
Si la théorie de l'Evolution était bien comprise,

on verrait qu'elle implique nécessairement la Doc-
~'M<' des Renaissances, et nous dirons à ce propos,
qu'il y a une différence considérable entre la
théorie indouede l'évolution et la théorie moderne
européenne celle-ci n'est qu'une esquisse impar-
faite de celle-là. Lamarck, Darwin et Albert
Spencer, les trois premiers évolutionnistes mo-
dernes ont méconnu le pivot de l'évolution la
renaissance, à cause des tendances matérialistesde
leur esprit et de l'état peu avancé de notre science.
Et Tennyson lui-même, qui se montre très sym-

pathique à la Doctrinede l'Évolution,n'a vu qu'un
seul côté de la question. Il y a lieu ici de se de-
lecteurs de lire le beauroman de M. A. B. TnoMASsutz, i vol.
in-t8, Paris, tooo.



mander pourquoi l'Evolution ne se poursuivrait-
elle que pendant la vie, c'est-à-dire sur le plan
matériel et grossier, sur le planSthulique.Tous les
plans sont nécessaires pour l'accomplissementde
l'Évolution.
Est-ce que la mort arrêterait révolutionde l'in-

dividu ?
Pas le moins du monde c'est le contrairequi est

la vérité.
Elle peut couper courtà notreperceptioncomme

le fait la distance, l'absence ou le sommeil. La
naissance nous a donné beaucoup,mais la mort à
coup sûr nous donnera davantage.
Par les lignes qui précèdent, on voit que la Doc-

trine de la réincarnation n'est pas moderne de
plus elle n'est pas spéciale aux Hindous. On la re-
trouve non seulementchez tous les peuples à civi-
lisation avancée, mais elle est aussi largement
répandueparmi les races inférieures, chez les sau-
vages par exemple, chez les Sontals, les Somalis,
les Zoulous et autres peuplades africaines on re-
trouve également cette même doctrine chez les
Dyaks de Bornéo et de Sumatra, ainsi que chez les
Powhattansmexicains.
Parmi les nations civilisées, les anciens Egyp-

tiens et les Hindous ne sont pas les seuls à croire



à la Doctrine des renaissances (i), car nous la re-
trouvons chez les Grecs avec les enseignements de
Pythagore et d'Empédocle, c'est-à-dire les pre-
miers temps de la Philosophie Hellénique. Plus
tard, dans le /<M!, Socrate traite de la préexis-
tence et de la postexistence de l'âme enfin Platon
se rapproche tout à fait des données orientales re-
latives à la transmigration de l'âme, comme on
peut le voirpar les lignes suivantes, dans lesquelles
il parle des âmes des grands hommes.
« Cette âme, dit-il, part pour un monde invi-

sible, comme elle est elle-même invisible. Arrivée
dans ce monde, son destin est d'être heureuse,
affranchie de l'erreur et de la folie humaine, des
craintes, des mauvaises passions et des autres
maux dont souffre l'humanité; et elle demeure
toujours, comme on le dit des Initiés, dans la so-
ciété des Dieux.

Dirons-nous cela, Cébès, ou dirons-nous au-
trement ?p
« Il en est ainsi, dit Cébes, sans nul doute pos-

sible.
« Mais croyez-vous que l'âme partira dans une

pureté parfaite, si elle est souillée et impure au
(r) Voir à ce sujet notre Ists MvotMB,notamment ch. xx,
vol. in-t8, se éd., Paris, Librairie académiquePerrin et C".



moment où elle quitte le corps parce qu'elle a
toujours été la compagne et la servante de ce corps,
l'aimant et étant pour ainsi dire fascinée par lui,
par les désirs et les plaisirs de la chair jusqu'à ce
qu'elle arrive à penser, enfin, que rien n'est vrai
que ce qui a une forme matérielle que ce que
l'homme peut toucher et voir par les sens physi-
ques, que ce que l'hommepeut manger et boire et
avec quoi il peut satisfairesa sensualité. Et si, d'un
autre côté, cette âme a été habituéeà craindre, à
fuir, à haïr même le monde intellectuel, invisible
pour les yeux de l'homme et qui ne peutêtre perçu
que par le philosophe.
e Il est impossible que cela soit ainsi, répliqua-

t-il, l'âme est absorbée par ce qui est corporel et
qui lui est devenu naturel par suite de sa relation
continuelleavec le corps et de la constante atten-
tion qu'on lui prête.
« Cela est parfaitement vrai; et l'on peut com-

prendre cela, mon ami, ce :nme étant cet élément
de la vie, lourd et pesant, sur la terre et qui appe-
santit par suite cette âme et l'entraîne de nouveau
en bas dans le monde visible, parce qu'elle a peur
de l'invisible et des régions éthérées. Elle rôde
alors autour des tombes et des sépulcres, dans le
voisinage desquels on voit certaines apparitions



d'âmes qui n'étaient pas assez pures, car elles
étaient liées par les choses des sens, qui tombent
sous les yeux et en conséquence sont vues elles-
mêmes.
« C'est assez probable, Socrate
« Oui, c'est probable, Cébès, ces âmes ne doi~

vent pas être celles de& bons, mais des méchants
qui sont forcés de hanter de tels lieux pour expier
les fautes d'une mauvaise existence précédente et
ils continuentà errer ainsi, jusqu'à ce que le désir
de l'élément matériel qui s'attache encore à eux
soit satisfait et qu'ils soient réincarnés dans un
nouveau corps. Il est probable qu'alors, ils sont
liés ou réunis aux natures qui leur étaient sympa-
thiques dans leur existence précédente.
< Quelles natures voulez-vous dire, Socrate ?
< Je veux dire, par exemple, que les hommes qui

se sont adonnés à la gloutonnerie, à la luxure, à
la débauche et qui n'ont rien fait pour éviter ces
vices, pourraient revêtir la forme d'âmes ou d'ani-
maux adonnés à ces vices.
« Qu'en pensez-vous t*
« Ce que vous venez de dire est très probable.
<[ Sans doute, dit Cébès, ils passent dans les

formes de ces animaux.
« Et il est très facile de comprendre, dit-il, dans



quel corps les autres iront, suivant le genre ana
logue des vies qu'ils auront menées.
« C'est très clair, dit-il, même parmi eux, quel-

ques-uns sont plus heureux que les autres. Et les
plus heureux en eux-mêmessont ceux qui ont pra-
tiqué les vertus sociales et civiles que les hommes
appellent tempérance et justice, et qui s'acquièrent
par l'habitude et l'exercice, sans philosophie et
sans rénexions.
« Pourquoi sont-ils les plus heureux ?
« Parce qu'il est probable qu'ils passeront dans

une nature bonne et douce comme eux.
« C'esl possible.
< Mais celui-là seul qui est Philosophe,qui aime

l'étude et qui, au moment de quitter la terre, est
pur et honnête, celui-là seul peut arriver jusqu'aux
Dieux. »
Autrementdire au Nirvana des Hindous mais

combien long sera le chemin à parcouriravant que
l'hommearrive à ce bienheureuxNirvana 1
Poursuivons le cours de la destinée de l'homme.
Après la mort, l'âme entre dans un état d'exis-

tence nommé Z?~ l'esprit désincorporé se
nomme Z~'tK'Ao'Mt,
Quelle est la condition de cet esprit en Deva"

chan ?t'



La Doctrine ésotérique nous apprend que le Dé-
vachani est entouré de ceux qu'il a aimés sur la
terre d'une affection sainte, pure et parfaite; et
l'Union de ces êtres s'opérantsur le plan de l'F~c
et non sur le plan physique, l'Etre est affranchi de
toutes les souffrancesqui seraientinévitables,si le
Dévachani était consciemment présent sur le plan
physique. La vie dévachanique n'est guère que
la continuation idéalisée de la vie terréstre. Mais
dans la liberté partielle du Dévachan, l'individu
s'assimile ses travaux et ses expériences sur la terre,
bien qu'il soit encore dominé en partie par eux.
L'âme dans le Dévachan se nourrit, pour ainsi dire,
des travaux accomplis sur la terre.
H. P. BJavastky prétend que « le temps moyen

qu'une âme passe en Dévakan est de dix à quinze
siècles, et les Cycles de quinze sièclessont les plus
marqués dans l'histoire. L'Ego est alors prêt à reve-
nir et il rapporte avec lui le résultat, maintenant
augmenté, de son expérience et tout ce qu'il a pu
acquérir dans le Dévachansur la lignede la pensée
abstraite. Car, tandis que nous sommes en Déva.
kan, « dans un sens nous pouvons développer da-
vantage toutes les facultés que nous aimons et que
nous avons cultivées pendant la vie, pourvu
qu'elles soient en rapport avec des choses abs.



traites et idéales, comme la musique, la peinture,
la poésie, etc. »
Mais, tandis qu'il traverse le seuil du Dévakan

et qu'il meurt à cette vie là pour renaîtreà celle de
la terre, l'Ego rencontte dans « l'atmosphère du
plan terrestre», les semencesdu mal qu'il a semées
dans sa précédente existence sur la terre.
Pendant le repos dévakanique, il a été afhanchi

de toute peine et de tout souci, et le mal qu'il a
fait dans son passé est resté dans un étatde suspen-
sion de vie, mais il n'est pas mort, il ne s'est pas
dissipé. Et l'Ego doit reprendre le fardeau de son
passé et ces germes ou semences, qui se dévelop-
pent comme une moisson d'unevie passée, sont les
Skandhas.
Cette exposition expliqueparfaitement l'inégalité

des conditions humaines, pourquoi les uns nais-
sent très riches, heureux et bien doués, et les au-
tres pauvres, malheureux, sans aucune faculté.
Car, en naissant, nous récoltons ce que nous avons
semé, nos Skandhas.
Or, ce terme qui signifie germes, semences a

aussi d'autres significations. Sumangala nous dit
que (/? 7~<'<M<~AM/7, !44).
« Suivant les Bouddhas, il n'y a pas d'autre Ame

(chef les 6h'oa vivants)que les cinq agrégats (Sknn'



dhas). Tout être vivant a cinq agrégats. Ce sont Je
matériel, l'affectif, le perceptif, l'impressionnel et
!e mental. Les agrégats matériels sont les corps, à
commencer par les atomes et ce qui est au-dessus,
soumis au changement,parce qu'ils sont anectés
par le chaud et par le froid. Ils sont appelés agré-
gats matériels parce qu'ils sont des agrégats d'ob-
jets matériels. Les agrégats affectifs sont les dou-
leurs et les jouissances, etc., qui sont senties ou
capables d'être senties. Les agrégats perceptifs sont
ceux qui reçoivent la connaissance des objets par
les sens. Les agrégats impressionnels sont toutes
les impressions du général, du bien et ainsi de
suite. Les agrégats mentaux sont tous ces pbéno.
mènes du mental qui nous poussent à des actes que
nous aimons ou à rejeter les actes que nous n'ai-
mons pas ».
La Doctrine de la réincarnation ou des renais-

sances ne nous paraît pas aujourd'hui discutable;
quand un grand fait philosophique se transmet
d'âge en âge, qu'il est du reste absolumentlogique,
on peut bien admettre qu'il est vrai. Nous avons
cité quelques philosophesde l'Antiquité,mais nous
ne saurions mentionner ici tous les modernes, tant
leur nombre est considérable et s'accroît de jour
en jour; du reste nous aurona occasion de parler



plus loin de la réincarnation à propos de l'ésoté-
risme chrétien.
Aussi nous bornerons-nous à dire ici, que peu-

vent être considérés comme partisans de la Réin-
carnation dans ces temps modernes Paracelse,
Lavater, Fontenelle, Dupont de Nemours, Gior-
dano Bruno, Fichte, Van Helmont, Cardan,
G. Postel, J. Bœhme, Claude de Saint-Martin,
Schelegel, Kant, Schopenhauer, Châteaubriand,
H. de Balzac, Ballanche, Cavour, Mazzini, Sir
Humphrey Davy, Massimo d'Azeglio, Bonnet,
Ch. Fourrier, Jean Renaud, George Sand, Charles
Young, Shelley, Tennyson,Longefelow, Emerson,
Allan Kardec, Pezzani, Eug. PeIIetan, Louis Fi-
guier, Louis Jourdan, Eugène Nus, Bonnemère,
Ch. Naudin, Victor Hugo, V. Sardou, etc., etc.,
car nous ne saurions mentionner ici tous les
hommes illustres qui se sont montrés réincarna-
tionistes par leurs travaux; la nomenclatureen se-
rait extrêmement longue et ne pourrait confirmer
davantage l'opinion du lecteur à ce sujet.
Ce que nous ne comprenons pas, c'est qu'encore

un grand nombre de spiritualistes,tant en Angle-
terre qu'en Allemagne, qu'en Amérique commeen
France ne soient pas réiocarnationistes c'est là un
fait très surprenant.



Dfvakaa.

La Doctrine ésotënqae enseigne qu'après la
mort, l'âme passe dans je Dévakan, mais ce terme
ne dëpigne pa~ seulement un lieu, mais aussi un
état particulier qui dure un espace de temps com-
pris entre deux incarnationssuccessives,espacequi
a une durée plus ou moins longue. Dans l'état dé-
vakanique, d'après certains occultistes, le désin-
carné retrouve une infinie variété de manières
d'êtres, correspondantréciproquement à l'infinie
variété de mériter ou de démérites de l'espèce hu-
maine le repos que le désincarné trouve dans cet
état, peut durer fort longtemps, d'aucuns disent
plusieurs siècles pour la généralité des hommes,
mais pour un être même de développement in-
tellectuel moyen, il s'écoule environ quinze cents
ans depuis le moment de la mort jusqu'au com-
mencement d'une nouvelle incarnation.Ce long
espace de temps (de plusieurs siècles) peut nous
paraître a nous /~T< dont lu vie est si courte,
fort long, mais il ne fout pas oublier quo quelques



siècles ou quelques secondes, c'est tout un pour
l'âme immortelle, de sorte qu'il ne faut pas être
surpris de ce long état dévakanique, par lequel
passent certaines âmes pour s'épurer, s'amender,
s'améliorer, pour oublier, enfin, la dernière exis-
tence écoulée; oubli qui est absolument nécessaire
pour accomplir une nouvelle incarnationdans de
bonnes conditions; cet oubli est, du reste, facilité
par le changementde cerveau à chaque nouvelle
incarnation. Il y a lieu d'ajouter ici que certaine-
ment bien des personnalités ne restent point en
Dévakan une période de temps aussi longue et
bien des occultistes nous apprennent qu'il y a des
âmes qui ne subissent pour ainsi dire pas de pé-
riode dévakanique, tant est courte sa durée par
exemple, pour les Nirmanakayas ou hauts initiés
dont nous parlons dans le chapitre suivant, ces
initiés qui sont délivrés de la vie mortelle et de
ces décevants mirages sont au-dessusdes illusions
du Dévakan. Egalement, les occultistes en bonne
voie de devenir initiés séjournentpeu en Dévakan,
afin de ne point perdre de temps en cet état, car
ils peuvent l'employer plus utilement. Ils rédui-
sent donc de plus en plus leur repos entre deux in.
carnations successives, afin d'arriverplus prompte ·
ment h une renaissance dernière, c'est-à-dire non



suivie de mort. Enim restent peu dans l'état déva-
kanique, les âmes des personnes dont la vie ter-
restre s'est brusquement terminée par une mort
violente, quelle que soit du reste la nature de cette
mort, et dont l'état, en attendant une nouvelle in-
carnation, dépend de leurs préoccupations d'esprit
au moment de leur mort, ainsi que du degré de
leur avancement intellectuel. Ces individualités
qui ont péri de mort violente (accidents, suicides
ou autres causes) reviennentrapidement sur notre
terre poursuivre et terminer une existence brus-
quement interrompue, après avoir passé plus ou
moins longtempsdans le ~ow~-Zo~.
Ajoutons enfin, qu'il y a encore beaucoup d'au-

tres motifs que nous connaissons ou que nous ne
connaissons pas qui permettentà une individualité
de se réincarnerquelque temps, fort peu de temps
après sa mort.
En résumé, le Dévakan n'est pas seulement un

lieu, mais un état. Ce qui entre dans cet état déva-
kanique après la mort, ce n'est pas notre personna-
lité, mais notre individualité, car il ne faut pas
confondre ces deux expressions la ~~ûHM<<
est notre habit de chair, ce pardessus que !'Eco re-
v<;t chaque nouvelle incarnation.
L'/H~<t/f<<7~, au contraire, est cette longue sé-



rie d'existences successives,c'est celle-ci qui entre
en Dévakan, c'est ellequi constituenos plus hautes
aspirations, nos affections les plus tendres et les
plus suaves, enfin nos goûts les plus élevés.
Donc la personnemeurt; c'est le pardessus que

l'Eco rejette, l'individualité,au contraire, ne meurt
jamaiset forme cette chaînevitale qui part duNir.
vâna pour y retourner, après avoir accompli une
série d'épreuves et de transformations successives
pendant la durée d'un Af~Mtw~nï, c'est-à-dire
d'une période d'Univers manifesté, c'est-à-dire en-
core UN jour de Brahmâ.
Il est bien entendu que les actions morales et

spirituelles sont les seules qui trouvent leur champ
d'action dans le Dévakan.
Le contraire du Dévakan est !4î'<, celui-ci

est aussi un état de t'êtreet non seulementun lieu
il est très important d'établir cette distinction, car
bien des gens croient que le terme ~M'/c~! corres-
pond littéralementau mot .F~f, comme Déva-
kan à celui de Ciel, ce qui est complètement
faux.
1/Avitchi est l'état dans lequel se trouvent les

esprits mauvais ot pervers et le Dévakan les eaprita
plus é)evds du reste, entre cet deux dtats, il existe
trois sphères aacondantca)!p!r)tuel!ea,qui RC) aubdi"



visent, elles aussi, en un très grand nombre de di-
visions.
La Doctrine ésotérique hindoue, celle que nous

étudions en ce moment, nomme les trois princi-
pales sphères ascendantes (Lokas) ainsi dénommes
t" Kama-Loka; 2" .~H/M-Z<~< ~fM/'dt-Zo~a.
La première sphère, le Kama-Loka est le monde

du désir et des passions terrestres non satisfaites;
c'est, paraît-il, l'état dans lequel se trouvent les
fantômes, les esprits élémentaires, les suicidés et
les suppliciés.
D'après la Théosophie, le ~M<Zc%<! est la de-

meure des Ombres, ce qui correspond au Purga-
toire des catholiques.
Pendant qu'il réside dans ce séjour, l'Ego revêtu

de l'âme animale ou /~NM-jRM/'<!peut être mis en
rapport-avec les humains,si ceux-ci lui en facili-
tent les moyens. Quand les grossières énergies du
Kama-Rupa dominent les forces d'un Ego désin-
corporé et peu développé, le Kama-Rupa peut
s'emparer d'une personnalité qni se trouve dans
certaines conditions déterminées. Dans ce cas, le
défunt peut se communiquer,peut manifester sa
présence sur la terre, un utilisant pourcela !o corps
de la perRonne poMddëe (médium) qunnd tons !8<!

~Mtnontf) nont ~n fxvot'abtCH, la Ktuna-'Rupa pent
<



à tel point se matérialiserqu'il devient visiblepour
l'œit physique même.
Voici comment s'accomplit ce phénomènebien

plus fréquent qu'on peut le croire. Le corps invi-
sible de l'âme animale attire à lui un nombre con-
sidérable de particules qu'il emprunte à l'aura ou
fluide vital du médium ou des personnes présentes
dans une réunion la présence d'un médium est
toujours nécessaire pour faciliter l'attraction entre
le visible et l'invisible.
Ce genre de rapport présente de gravesdangers;

ainsi, par exemple, si un médium se livre bénévo-
lement et longtemps à une entité de l'astral qui
peut être mauvaise, celle-ci finit, avec le temps,
par prendre un tel ascendant sur le médium qu'il
s'en fait un véritable instrumentà sa dévotionpour
accomplir exclusivement sa volonté et elle enlève
au médium son self ~op~M~~N/,parce qu'il a re-
tiré de celui-citoute son énergie physique et men.
tale.
Cette communication des Kama-Rupas des dé-

funts avec les vivants fournit l'explication des
évocations spiritiques ainsi que de beaucoup d'an-
tres phénomènes occultes quo nient encore aujour-
d'hui la science officiollo nccidt'ntidc ma!grc les
tt'ava'ix don Ct'onkca, don /o<')lner, des de Rochas



et de tous les travaux documentaires publiés
par tous les savants d'avant-garde nos contempo-
rains~).
Ces communications avec l'homme vitalisent ar-

tificiellement les Kama-Rupasde l'Astral qui, sans
cela, finiraient par se désagréger lentementet suc-
cessivement, couche par couche, sous l'action dé-
sorganisatrice du monde astral, d'autant que les
trois principes supérieurs (Atma, Buddhi et Manas)
se séparent assez rapidement de l'âme animale,
après la mort, pour passer sur un plan supérieur
de matière très affinée, plan qu'on nomme, nous
l'avons vu, Dévakan.
Dans la seconde sphère, le /fM~Z< monde

des formes, sont des ombres plus avancéesen spiri-
tualité, ombres qui possèdent une forme et l'ob-
jectivité, mais pas de substance.
Enfin la troisième sphère,F~M~Zo~,renferme

le monde sans formes corporelles,les esprits y vi-
vent dans un état fluidique très avancé. H est clair
qu'il y a des degrés dans l'ascendance des progrès

(t~PefMnueHemeatpar nos travaux ot nos publications, nous
nvnn)) contribuapour uno largo part a la diffusion de la science
p'-ychique, prtnctpt))e)uont par notre volume La .Pw~c/o~tf
./<'t.tM/ /ft jtrt~Mff /M .t~fftH/.t, par notro 7~/<"MMfttf~ de /«
.~t/foftf oD'H~f, par /< ~t'ot'/f'c, par /tfM.<)f'< on /'0<'<M/-
~('' f~XM/))./<' ~M/~Mf, par ~/t'fMt't, ntc., otf.



spirituels depuis le Kama-Loka, le degré inférieur,
jusqu'à l'Arupa-Loka, le degré le plus élevé.
Après ces données générales et connaissantles

définitions et principes de l'Esotérisme ce qu'il
est, nous devons aborderl'étude pratiquede l'Eso-
térisme et nous demanderquel est sonbut et quels
sont les moyens pratiques pour progresser dans la
science Esotérique ou Doc~'M~~t*.



CHAPITRE IV

DE L'HOMME AU POINT DE VUE THÉOSOPHtQ.UE

D'après la Doctrine Esotérique l'homme com-
porte dans sa composition sept principes; il pos-
sède aussi plusieurs corps ou enveloppes, qui cor-
respondent aux divts plans de l'espace.
L'homme complet actuel (t) possède en perma-
nence cinq corps, savoir le corps physique, le
corps astral, le corps mental, le corps causal et le
corps spirituel. Ces corps agissent chacun sur le
plan correspondantde leur substance propre et se
(t) D'après la Doctrine Esotériquo, les deux agrégats de

principes ou d'éléments qui concourentà représenter l'homme
parfait on du tnciot l'hommeactuel complet, sont: le ternaire
Anna, Buddhi, Manas et le quaternaire Kama-Manas.Jiva on
Prana, î.inga.Sharira et Sthulu-Sharira.
Le tornaifo do t'itomme spirituel, qu'on dénomme anMi /H'

</nt'<~M/M. I.e quatcrna'ra est l'homme parMnne! ott ~~OM-M.t~ et tes dcnx trrnnpei) fonnb faruont t'hotome )M)'tt)a),
commo nnnt vonn'M da la dtre,t'ho)nn)0 enmpbt oetuft.



rapportent chacun à l'un des sept principes cons-
titutifs de l'homme(t).
Suivant le groupement de ces principes ou élé-

ments, il se crée des différencesentre les données
relatives à l'homme et ce sont ces différences que
nous montrentlesdiversesphilosophies religieuses.
Voici l'énumération des dits éléments et les

groupements que constituent plus particulière-
ment les formules ésotériques ds l'homme. Ces
éléments sont au nombre de sept ~/AH/<&<!
(Elément physique); Z.!H~<M~<M (Moment ai-
thérique-forme) /M ou Jiva (Elément vital)
Kama (Elément intelligent) ~~At (Elément
spirituel); et Aima (Elément divin).
En définitive, les divers corps de l'homme sont

les divers véhicules du Principe Supérieur AïMA,
le Soi ~M/Kf, sur les divers plans sur lesquels
peut s'exercer la conscience atmique. Ces corps
constituentce qu'on nomme en langage courant
des jP~M~MM~ ou ro~KM, représentant chacun un
principe particulier de l'homme.

(t)Lesétc'Mant<coMtttatHtda l'homme sont partout pre-
MMtf !) !a fois. mais, «Htvant !o cas, plus ou molus prédomi-
nant' parce ~n'tts sont t'on'HHous ot anbstttnfos de tti\'or<
urdtM.
<tu dAxi~no fntto omni~f~seM~o par cette expreMtot). t«)t

A)~)nentn t'nxxHtMtif)) d<' rhoumo Huot fM <'));t~wMt'



On peut considérer les fourreaux comme
s'emboîtant les uns dans les autres, ou mieux
s'interpénétrant les uns les autres, pour ne faire
qu'un seul et même corps, de même que les di-
verses couches d'un oignon superposées consti-
tuent un seul fruit mais ici les couches con-
centriques sont bien nettement séparées entre
elles et ne s'interpénètrent pour ainsi dire
pas.
Voici, par ordre de matérialité décroissante, les

dénominations de ces diverses enveloppes de
l'homme, toutes véhicules d'~4/~0', le premier
principe constitutifde l'homme.
CORPS PHYSIQUE. C'est celui qui est saisissable,

visible à l'œil physique ce corps donne naissance
au principe dénommé en Sanskrit .~M~Aawo'.
Les parties les moins matérielles de celui-ci sont
dites ~4<<<g'MM, et interpénètrent le corps astral;
elles donnent lieu à l'aspect de la vie universelle
dénommée /~WM.
Après le corps physique vient le CORPS ASTRAL i

c'est ce corps qui donne naissance au principe
dénomme 7f<)WM certaines parties du corps astral
interpénétrentle CORPS MBH'rAt., lequel engendre le
.M<tH.~ t'H/«w. l'nia vient le ('.oxps CAUSA! qui
engendre le ~<i'M~.< .tM/~h'~w; enfin noua avons



le coRps sptRtTUEt, qui donne naissance au principe
dénommé J?M<MA/.
Au cours de l'Evolution humaine ou dans ses

changements divers mort et Renaissance, tous
ces corps ou fourreaux (enveloppes, coques) dis-
paraissent successivement dans l'ordre suivant
les plus grossiers d'abord, puis les plus subtils et
chaque fois Ja conscience passe dans le moins
élevé des corps qui restent. Ainsi après la mort
physique, l'Ego fonctionne dans le corps astral
(~!MM-j!?K~) après la seconde mort, c'est-à-dire
à rentrée en Dévakan, la conscience se porte, se
fixe sur le corps mental, dont elle se sert pendant
le Dévakan inférieur, puis ce corps mental dispa-
rait de lui-même, avant l'arrivée au Dévakan su.
périeur, dans lequel ne réside que le Corps C~M-
sal. C'est dans ce dernier que se condensent les
Skandasou 7~o<M, germes de potentialité évo-
lués dans la dernière incarnation de l'homme, et
c'est ce même corps causal, qui reviendra ulté-
rieurement dans une réincarnationsubséquente.
En ce qui concerne le Corps J?t«~At~M~ oa

corps spirituel, nos connaissances à l'heure ac-
tuelle ne sont pas assez avancées pour pouvoir
fournir à ce sujet des données précises aussi pre-
férons-nous de beaucoupn'en point parler, crainte



d'infiltrer dans l'esprit du lecteur de fausses idées
comme n'ont pas hésité à le faire certains de nos
devanciers dans cette étude délicate et complexe,
Les cinq corps que nous venons d'ënumérer

existent en permanence chez l'homme qui vit ac-
tuellementsur notre planète, et chacun d'eux a un.
rayonnement qui lui est propre l'~MM, dont
nous avons déjà parlé. C'est grâce à cet Aura, que
les corps de l'homme peuvent prêter de leur subs-
tance pour créer des corps temporaires dénommés
à tort T~H~M~. Or, il est aujourd'hui formelle-
ment reconnu qu'il n'existe pas seulement des
fantômesdes morts, mais qu'il y a aussi des fan-
tômes ou formes aithérées, qui proviennent de
personnes vivantes. Les personnes quelque peu
versées dans l'Occultisme peuvent dégager leur
double et voir leur corps physique à côté de leur
forme aithérée. C'est de cette façon que le
Corps mental fournit les matériaux du Mayavi-
Rupa des hauts Initiés ou Adeptes, lequel corps
est susceptible de se transporter même au loin, et
cela, en pleine connaissance, en pleine cons-
cience.
Ce même corps Mental peut également fournir

les matériaux du Mayavi-Rupa accidentel, espèce
de P~û~M~,qui mélangée avec de la matière



Astrale peut semanifester, inconsciemment même,
dans la plupart des cas, dit de 7~7~/A~.
De même, le corps astral peut également pro-

duire une forme susceptible de pouvoir fonction-
ner au loin du corps physique et cela d'une ma-
nière consciente ainsi nous ~OK:WM <!t/~m~PAR
BXPËMENCB, que des <M< des M<~<HM ont pu,
en astral, aller empêcher des personnes de se M«-f< ou <KTOHt/ des crimes.
Enfin la partie aithérique du corps physique

peut fournir des matériaux susceptibles de pro-
duire les phénomènesde matérialisation.
C'est à ce même genre de phénomènes(dédou-

blement)qu'on peut attribuer la différence qui se
produit instantanément dans le poids des corps
des médiums à incarnation (De Dunglas Home,
par exemple) ou autres. Cette dinérence de
poids peut provenir de plusieurs causes, mais sur-
tout de ce que la partie aithérique entraîne parfois
de notablesquantités de particules (solides ou li-
quides) de l'économie du vivant. C'est à la même
partie aithérique qui se dégage du corps de
l'homme vivant, à laquelle l'on doit les phéno-
mènes dits Extériorisation de la ~MM~<
Extériorisation de la .A~if~



Nous allons étudier maintenantce qu'il advient
de l'hommeaprès la mort de son corps physique,
après sa première mort. On peut définir celle-ci
l'arrêt définitif du fonctionnementphysiquede la
corporéité, ce qui implique fatalement, nécessai-
rement, la sortie de la vitalité (/~WM ot Jiva) du
corps physique'et du corps aithérique qui lui sert
de véhicule.
L'homme mort reste toujours composé de sa

Triade Supérieure, réunie à son élément Kama-
Jt~~M~M~.
Arrivons à la question de l'immortalité de

l'homme, de sa survivance par suite de celle de
son âme. L'une des conditions de l'immortalitéde
l'homme réside dans l'homogénéité de sa compo-
sition donc, l'homme élémentaire, c'est-à-dire
celui dans la composition duquel n'entrent que
Prana, Linga-Sharira, et Sthula-Sharira, n'est pas
immortel, car n'ayant que ces trois principes en
voie d'évolution, les autres, les principes supé-
rieurs, lui font défaut aussi quand la réserve de

De l'homme post mortem de son immortalité.



force donnée à ses parties inférieures est épuisée,
ces parties se dissocient et se dissolvent.
En ce qui concerne l'homme personnel, il n'est

immortel que si le rayon manasique qui l'éclaire
demeure en union, en communion avec le foyer
émanateur et même alors dans ce cas, la plupart
des éléments qui entrent dans la compositionde
cet homme, ces éléments ne restent pas indéfini-
ment associés. Pour l'homme individuel, qui
n'est rien autre que la Monade divine (i), l'en-
semble de sa composition étant homogène, cet
homme est immortel mais l'homme personnel
détient l'immortalité en dominant les mauvaises
passions, les impulsionsmalsaines des corps phy-
sique et astral, dans lesquels il fonctionne.
Or, l'homme arrive facilement à ce résultat en

écoutant et en répondant aux suggestions de l'Ego~<~r< c~est-à-dire comme nous allons le voir,
à la voix de sa conscience.
Mais si l'homme personnel ne répond jamais

(t) L'homme spirituel et la monade individualisée, après
l'émission planétaire effectuée en vertu de la loi du sacrifice
qui est venue éveiller son aspect manasique Cest l'Ego supé-
rieur. Antérieurement,cette monade se trouvait dans l'homme
élémentaire composé seulement dans sa constitutionde Kama,
de Prana, de Lingua-Sharira et de Sthula-Sharira; quant aux
antres principes, ils n'étaient pas encoreéveillés.



aux suggestions de l'Ego Supérieur, tout rapport
cesse avec lui, alors le Rayon ne peut plus percer
le milieu opaque dans lequel il plonge.
Dès lors, il n'est plus éclairé cet homme per'~on-
ne!it ne ressent plus les vibrations de l'ordre spi-
rituel, aussi le Rayon finit-il par se retirer, aban-
donnant à eux-mêmes les principes inférieurs qui,
dès lors, prédominent dans l'homme. Cependant,
ces principes inférieurs restent encore un certain
temps agrégés entre eux, agglomérés, parce que la
partie manasique inférieure n'a pu s'en détacher;
mais, avec le temps, ce détachements'opère, alors
les principes inférieurs tendent à se dissocier et
l'hommepersonnel devient comme l'hommeélé-
mentaire, puisquechacun de ses éléments retourne
à son plan respectif et, dans ce cas, l'immortalité
est perdue pour l'homme personnel qui a cessé
d'être personnel, comme nous venons de le voir.

L'Ego Supériemf (Manas).

Cet Ego est le principeintelligent et pensant, le
J~, le Moi dans son parfait <~ ~~«f~ il est la
partie immortelle de l'homme.



Ce que nous connaissons généralement de ce
Moi Divisa, n'est guère que son image déBgnrëe
par nos passions et notre égoïsme.
L'Ego~rMK~ ne peut en outre exprimer que

les facultés qui sont en rapport avec le cerveau
physique; donc l'Ego Supérieur se trouve extrê-
mement limité par cet instrument imparfait et
grossier.
Le but de Karma est d'instruire et de purifier

notre Ego Supérieur. C'est par la douleur physique
ou mentale que s'obtient cette purification c'est
elle qui redresse nos erreurs volontairesou invo-
lontaires et cette intervention de Karma dure tant
que l'Ego n'a pas attsint le niveau de la pleine
connaissance et une parfaite pureté, en un mot
tant que l'Ego Supérieur n'est pas devenu capable
de pouvoir agir et fonctionner d'une manière si
parfaite qu'il ne se produit plusd'karmiques;
mais il est bien évident qu'il faut à l'hommeplu-
sieurs existences terrestres pour obtenir une con-
naissance et une pureté parfaites. Donc le Karma
ne pourrait à lui seul expliquer la vie, il lui faut
encore être étroitementuni àJa loi de Réincarna-
tion qui nous apprend, comme nous l'avons déjà
dit, que l'Ego doit renaître sans cesse, pendant des
siècles et des siècles, et qu'alors à chacune de ses



nouvelles incarnations, l'Ego entre dans un corps
de plus en plus parfait, jusqu'à ce qu'il arrive
enfin à la perfection finale, la perfection intégrale.
Ici, nous devons placer une observation qui a

été souventprésentée. Bien des personnes disent
puisque nous avons déjà vécu, commentse fait-il
que nous ne nous rappelions aucune de nos exis-
tences et plus particulièrement notre précédente
existence ?
Le cerveau, c'est aujourd'hui un fait reconnu,

est l'enregistreurdes souvenirs personnels or, le
cerveau physique changeant à chacune de nos
existences, il n'y a rien d'étonnant que nous ou-
blions, à chaque renaissance, notre dernière exis-
tence passée.
Ne voyons-nous pas du reste dans les diverses

phases de l'Hypnotisme, le sujet perdre la mé-
moire de ce qu'il était ou faisait dans un précé-
dent état d'hypnose.
Ensuite, il y a lieu d'ajouter que le but cons-

tant de l'homme étant l'évolution de son âme,
c'est-à-dire de se/o~t~ le caractère, c'est celui-ci
surtout qu'il y a lieu de conserver, et il se con-
serve par la loi de Karma.
Aussi dans la série de nos existences, c'est le

qui ont servi àcaractère qui survit et nptçië~~tts



sa formation. Ajoutons cependant que dans la
suite des temps, quand l'Ego est assez développé
pour pouvoir transporter sa conscience sur des
plans très supérieurs, il retrouve alors les traces
de son passé, non pas comme on l'a dit trop tou-
vent dans l'aura du corps astral qui change avec
chaque nouvelle incorporation, mais dans celui
du corps causal, car celui-ci dure tout le Manvan-
tara et c'est ainsi qu'on peut se rappeler la série de
ses existences précédentes.
Abordons ici un autre problème et étudions

commentest constitué l'Ego Supérieur.
L'Ego Supérieur ou Manas est constituépar le

corps causal ou agrégat de substances utiles. On
le nomme corps causalparce qu'il emmagasine les
germes de tous les autres principes humainsainsi
que les causes créées par les actes de la vie de l'in-
dividu qu'il représente.
L'élément manasique appartient au cinquième

plan de l'homme il dérive directementdeMahat,
l'intelligencecosmique. Dans l'homme moderne,
le Manas proprementdit est le vrai P<~M<w il se
trouve encore peu réalisé, il nous faut bien le
reconnaître. C'est seulement le rayonnement de
Manas dans les éléments inférieurs plus évolués
dans leur genre, qui produit chez l'homme mo-



derne, chez l'homme actuel, sa raison et son in-
telligence.
Le Manas inférieur, le Rayon est de même na-

ture que le Manas proprement dit; c'est, en
quelque sorte, la main d'une personne qui, pour
manipuler un liquide corrosif ou impur, serait
revêtue d'un gant. Dans ce cas, le gant est la lu-
mière astrale et le liquide la conscience kamique
la main revêtue de son gant, représente le mental
ordinaire.
Les éléments inférieurs contiennent le principe

kamique. L'immixtion du Rayon MMMM~a~ inten-
sifie l'élément sensationnel et crée la passion en
associant l'intelligence à ses manifestations !e
rayon manasique joue ainsi un très grand rôle
dans la vie de l'homme sous le nom de AawM-
NMH<M, préférable à celui de Maaas inférieur,
qu'on lui donne trop souvent.
La distinctionentre l'action du Manas propre-

ment dit et celle de son rayon, donne la solution
de nombreuses questions dans l'ordre intellectuel
et c'est pourquoi nous appelons l'attention du
lecteur sur ce sujet important.
L'Ego Supérieur plus rapproché de la vie Une

que l'Ego inférieur a pour mission, pour rôle,
d'accélérer l'évolution de celui-ci en l'innuençant



–p–
et en conservantJe résultat du bien qu'il a fait.
L'Ego Inférieuï~sert aux expériences de l'Ego

Supérieur, ainsi qu'à l'évolution de ses propres
éléments. Ce dernier aide aussi à l'évolution
des éléments de ses véhicules divers (substance
astrale, aithérique, physique); il prépare égale-
ment l'individualisationde l'Essence élémentale.
L'Ego Supérieur opère donc le salut de l'homme

par son incarnation dans la personnalité; et
l'homme fait son salut en poursuivant, de toutes
ses forces, l'évolution de son âme.
Les Egos très évolués n'habitent pas un ciel sub.

jectif (Dévakan)uniquement constitué par les pro-
ductions de leur action mentale; ils sont cons-
cients de ce qui les entoure, aussi pour ces Egos,
le Dévakan n'est plus un état mais un ~K une
sorte de Paradis.
Les Nirmanakayas sont des Egos pleinement

évolués ils n'ont plus à renaitre sur la terre et
pourraient entrer en Nirvanâ mais leur amour
pour l'humanité fait qu'ils préfèrent rester sur le
plan dévakanique pour se consacrer aux progrès
de l'humanité.
L'Ego libéré qui, au lieu d'eutrer en Nirvana,

passe à l'état de Nirmanakay-t, accomplit ce qu'or.
a dénommé la Grande ~MtMMi~M; il prend



alors un engagement terrible celui de rester en
Dévakan et d'y travailler sans trêve, ni repos, à la
régénération humaine et cela jusqu'à ce qu'il ne
se trouve plus sur la terre une seule âme qui ne
soit en état d'entrer en Nirvanâ. C'est parmi les
Nirmanakayas que prennent naissance les Guides,
les Maîtres, les Bouddha, les Christ.

Ego Inférieur.

L'Bgo ou Moi <K/f< c'est le corps mental,
esclave de l'illusion terrestre (Maya), et uni à
l'âme animale (X<MM). C'est cet Ego qui, chez les
hommes très mauvais, très méchants, peut faire le
mal uniquement pour faire le mal, c'est-à-dire
sans y être poussés par aucun motif, par aucune
passion. C'est dans l'Avitchi que vont après leur
mort de pareils êtres, et là, ils y endurent une
souffrance mentale tellement aiguë, que leur moi
inférieur peut y être progressivement et complète-
ment annihilé et détruit.
Mais il faut à l'hommeun grand nombre d'exis-

tences pour assurer la complète évolution de celle-



ci, car l'existence est si courte il faut donc que
l'homme renaisse aussi longtemps, d'une part, que
la présence de l'Ego Supérieur le préserve de la dis-
sociation des principes et, d'autre part, que l'état
de l'Ego Inférieur nécessite son épuration et cela
jusqu'au terme de la série des existences les mieux
remplies, jusqu'à ce que l'âme puisse atteindre au
Nirvanâ dont nous avons parlé.
BuDom. Le premier des principes entièrement

spirituels est l'élémentbuddhiqae; c'est pourquoi
on l'appelle aussi l'âme divine ou âme spirituelle.
Ce principe est encore moins développé que le
Manas chez l'homme actuel.
Ce que nous en dirors, c'est qu'il est le véhicule

de l'Esprit proprementdit, et cela, parce qu'il est
rapprochéde lui.
ATMA. Atma est la parcelle de la V!E UNE qui

se trouve autour de nous et en nous on le désigne
sous le nom de Soi ~H~WcM~non individualisé,
mais dans l'état actuel de l'humanité, nous ne pou-
vons guère qu'admettre une telle présence et diri-
ger vers elle toutes nos aspirations.
LA VOIX DE LA coNsntENca. Qu'est-ce que la

voix de la conscience ?i
C'est le sentiment intime, profond, que l'homme

possède, que quelque chose est bon ou mauvni~



vrai ou faux, est à faire ou à ne pas faire. Ce senti-
ment vient de l'Ego supérieurou Manaset se trans-
met plus ou moins bien à la personnalité, selon
l'état depureté plus ou moins parfait de cette per-
sonnalité.
Quand l'âmeanimale(Kama)occupe entièrement

le champ de la conscience, ses vibrations intenses
ébranlentle cerveauet, dans ces conditions, les dé-
licates impulsions de l'individualité ne peuvent
être perçues; c'est pour cela que la paix du coeur,
le grand calme et la méditation sont si nécessaires
à ceux qui veulentcommencer à entendre la voix
de leur Ego supérieur, à vivre en rapport, en com-
munion avec lui. L'homme qui, de propos déli-
béré, étouNe cette voix de la conscience pour
n'obéir qu'à sa nature inférieure, à Kama, em-
pêche tout développement de l'Ego et se prépare
pour l'avenir un milieu détestabte, dans lequel il
lui sera très difficile de progresser et de se perfec-
tionner.



CHAPITRE V

LES POUVOIRS PSYCHIQUES

Le but de l'Esotérisme est de développer le spi-
ritualisme chez l'homme en poursuivant ce but,
non seulementla personnalitéhumaine améliore
son Karma, mais elle favorise en même temps le
développement intellectuel de son prochain. Voilà
ce qu'il est nécessaire d'inculquer dans l'esprit des
masses et leur faire comprendre que tous les hu-
mains sont solidaires, que chacun doit travailler
pour tous et tous pour chacun.
Pour atteindre au maximum de la perfection,

c'est-à-dire pour atteindre au but désiré, l'Occul-
tiste (Spirite, Théosophe, Rose-Croix, etc.) doit
essayer de devenir Médium, c'est-à-dire doit
s'efforcer d'acquérir, puis de développer son
sixième sens le SENS iNTtME. Ce n'est, en effet, que



par celui-ci seulement que l'homme pourra arri-
ver à la complète intelligence des vérités éterne!!es
ou vérités spirituelles.
Pour percevoir et comprendre intégralementces

vérités, l'élève occultiste doit se détacherde plus
en plus chaque jour des liens de la matière et de
tout ce qui pourraitle rattacherà celle-ci. Il y par-
viendra facilement en améliorantson esprit et son
cœur, en s'instruisant, en s'eubrçantde mener une
vie pure et surtout en rendant service à ses sem'
blables, en pratiquantenfin IW/ra~M~, c'est-à-dire
en chassant l'égoïsme,l'Egotisme même, de soa
cœur.
Toutes les conditionsque nous venons d'énumé-

rer sont essentielles, indispensables la pureté, en
effet, a toujours été considérée comme la base de
tout développement spirituel et l'Etudiantdoit être
pur en pensée, en paroles et en actions.
Quand il a atteint à un haut degré de pureté, il

possède en lui une grande force, une sorte de pou-
voir régénérateur, qu'il peut même communiquer
à ses amis, aux personnes de son entourage qui
lui sont sympathiques et même, à un grand
nombre de personnes qui ne se doutent pas du
pouvoir qu'on leur confère, car cette force régéné-
ratrice est rayonnanteet son rayonnementest d'au-



tant plus fort, plus éclatant,que cette force est in-
tense.
Mais pour obtenir cette forceà un degré intense,

il existe des moyens à employer d'une manière
pratique. Il est utile, par exemple, de suivre en
tous points les dix devoirs prescrits par Manu et
qui sont
1° L'absolue fermetédevant toute tentation
a" Etre inoffensifà l'égard de ses semblables;
Résisteraux appétits sensuels

~° S'abstenir de vols (c'est élémentaire), mais
encore de tout gain illicite
5° Etre pur en pensée, en parole et en action
6" Etre maître de soi; dominateur de ses pas-

sions
y" Acquérir la haute Sagesse en développant

l'intuition
8° Acquérir la science par le développement de

l'intellect;
<)" Etre essentiellement honnête en tout et pour

tout
to° Etre arrivé à un degré d'avancement assez

élevépour s'affranchir de la colère, de la haine, de
l'envie,de toutes les passions quelconques.
L'occultiste qui aura atteint le degré deperfection

mentionnépar les dix articles prescrits par Manu,



pourra alors, mais seulement alors, acquérir les
pouvoirs psychiques si difficiles h acquérir,mais
qui, une fois acquis, font pour ainsi dire partie in-
tégrantede leur possesseur et rien ne saurait l'en
déposséder.

Arrivé à ce point de notre travail, nous devons
ouvrir une parenthèse.
Bien des personnes nous ont dit et nous disent

quotidiennement « Ne pourriez-vous pas formu-
ler un Af<!HM~~<M~ de ~'Ofc~/MW'' c'est-à-
dire ne pourriez-vous pas, par de courts aperçus,
par des instructions substantielles, indiquer les
moyens à employer pour être rapidement instruit
en occultisme ? Ce qui veut dire en bon français
dans l'espritde nos demandeurs

<[ Ne pourriez-vous pas donner en quelques
pages les moyens de devenirun Initié; un MAGE?
A ceci nous répondrons
« Non, il n'est pas possible de faire en trois

temps et trois mouvements un Mage et cela pour
bien des raisons » nous nous bornerons à énu-
mérer les principales.
D'abord, l'Occultiste doit travailler par lui-

même, car le travail personnel est le seul prou-
table puis au fur et à mesure que l'étudiant



avance dans la connaissance de la Z)ae/f<M~Bsolé-
~M~, il en comprendtoute l'importanceet il re.
cevra t&ntôt, par intuition ou autrement, des ins.
tructions qui lui permettront d'aborder toutes
les questions ésotériques, en connaissance de
cause.
Il.n'aura alors à redouter aucun des dangers que

courent les élèves occultistes, qui veulent courir
avant de savoir marcher et qui se frottentà la haute
science, sans des études préalables, longues et
difficiles, en un mot, sans une instruction suffi-
sante.
L'étudiantdoit donc s'instruire et <~coMo~,de

lui-même~ ce qui est caché, il doit étudier les ou-
vrages qui traitent de la matière et les approfondir.
Quand il est arrêté par un point qu'il croit obscur,
parce qu'il ne le comprendpas, il doit méditer sur
ce point, le commenter et la lumièrese fera alors
dans son Intelligence.Personneau monde ne peut
lui apprendre et, en un mot, personne ne saurait
travailler pour lui.
Avec des manuels, on fabrique des bacheliers,

des licenciés, des docteurs mais avec des ma-
nuels, on ne fait pas des occultistes, encore moins
desMages; ceci est, pour ainsi dire, formulé par
l'axiome d'occultisme suivant « Les étudiants en



occultisme doivent tous surmonterles mêmesdiffi-
cultés pour développerleur soi-spirituel. &
Il,est également admiscomme axiome complé-

mentaire de celui-ci, que « Essayer'dedévelopper
un étudiant occultiste,en dehors de sesefïorts per-
sonnels, c'est détruire la condition la plus impor-
tante de son développement, c'est-à-dire. l'appari-
tion de perceptions spirituelles.
On ne saurait donc devenir 0<~M7~<? et Mage

par procuration,à l'aidede la science qu'une autre
personnepourrait vous infiltrer; il faut étudier,
travailler et se perfectionnerda se on ne connaît
bien, on ne sait bien que ce qu'on apprendparsoi-
même.
Et du reste,si l'Esotérisme est une science, c'est

aussi un art les anciens l'ontnommé1' sacré;
nous en avons très longuement parlé dans notre
Isis DËVO!ÉB (t).
Or, à l'aide et avec le concours d'un ~<!HM~

peut-on apprendreun art, sa technique,même en
partie? Nullement! 1Il faut pratiquer, il faut s'exer-
cer soi-même, travailler beaucoup, travailler en-
core, travaillertoujours.
On ne peut guère que recevoirquelques conseils

(t) Unvot. in-tS.se édition, Pitds, 1897.



de direction et c'est tout du reste, les conseils de
direction arriventtoujours à l'Adepte, quand il les
a mérités; quand il est en état d'exercer son art
sans dangerpour lui, ni pour les antres et surtout-
sansêtre tenté de se servir de son art dans un mau-
vaisbut.
Voilà l'écueilcontre lequel vont buter trop sou-

vent les imprudentsqui commencent à posséder les
pouvoirs psychiques. Ceci démontre quel danger
considérable il y auraità apprendreà des étudiants
peu avancés les vérités ésotériques.
Voilà surtout pourquoion ne saurait écrire un

TRATTÉ D'ESOTÉMSME PRATIQUE, l'usage des gens
J« M<MM~,comme le désirent bien des personnes,
car c'est ici le cas ou jamaisde dire
CHERCHEZ ET VOUS TROUVEREZ.
Etencore faut-il ajouter
« Si toutefois vous êtes dignesde trouvera.
Dans un opuscule que nous avons publié récem-

ment (t) l'élève occultiste trouvera bien des don-
néeset des renseignements utiles pour son perfec.
tionnement physique et psychique c'est un

(!) Le ï.tinM DM RZSKRATMNS,7)'<ttW de l'art de Respirer
oa panacée nniveKeUe.poufpréveaifet geédr les maladiesde
l'homme, avec un glossaire des termes sanskrits, in-8" avec
&gnres. Paris, ~898.



véritaMeTraité d'esotérisme en ce qui concerne la
science dessouffles, l'Art de y~t~y, qui a une si
grande influencesur notre activité intellectuelleet
morale. C'est pour cela que nous engageons les dis-
ciples de l'occultismeà lire, à étudier et à méditer
ce livre.
Chez tous les peuples civilisés, le ~y<?/ a tou-

jours été considéré comme l'apanage du Sage. Sa-
lomon nous apprend qu'on ne doit point révéler
la Sagesse à ceux qui en pourraient faire un mau-
vais usageou qui ne sont pas aptes à la garder.

Sapientes abscondant MM<t<«tM.
/A)MOC<fM/<M ce/at MMtt/MM
.Sfo'Mttextraneo ne reveles
QMt f<M~!<H!«t aM~t~~tM~M/C~f.G/0~'<t~~tmysteria C~MM ~/0~«!

~««MMM~tt~Gloria Dei est Celare vcrbuns et gloria regnura i»vestigare
~)'<MOMfM (t).
Dans l'Antiquité, on attachait une telle impor-

tance à tenir secrètes les choses occultes, qu'on ne
parlait que par énigmes, paraboles et symboles et
qu'on n'écrivait qu'au moyen de la cryptographie
ou d'hiéroglyphes.
Or, qu'est-ce que la Sagesse de Salomon, si ce

n'est l'Esotérisme, t'OccuItisme.

(t) PMVBMBS. !0, V. t~. C. M,.V. 23. C. 9;, V. 9.
tO, V. M. M, V. Z.



Donc, il n'est pas possible de divulguer l'Oc-
culte à ceux qui ont hâte de savoir, on est bien
obligé de répondre comme le Mage au néophyte
subissant les épreuves de l'Initiation, quand celui-
ci lui disait <i: 0 Maître, me sera-t-il permis de
respirer la Rose d'Isis et de voir la Lumière d'Osi-
ris ? Cela ne dépendpas des Initiateurs, répli-
quait le Mage. La Vérité intégralene se donne
pas on la trouve soi-même ou on ne la trouve
pas. De toi, simple Adepte, je ne puis faire un
Initié, il faut le devenirpar soi-même. Sache que
le Lotus pousse ses racines et ses feuilles sous les
eaux du fleuve, longtempsavant d'épanouir sa co-
rolle, sa fleur au-dessus d'elles. N'essaie pas de
hâter sa venue ou son éclosion la fleur divine, si
elle doit venir, viendra à son jour, le jour où tu
l'auras méritée, jusque-la travaille, médite et
prie &

Nous rappellerons en outre aux Adeptes qui ont
hâte de connaître les deux clefs principales de la
science, clefs que nous a fournies Hermès les
hommes sont des Dieux mortels et les Dieux sont
-des hommes immortels
L'Initié qui comprend ces paroles possède la

clef de toutes choses. Il ne fautpas oublier que la
loi du Mystère recouvre la GRANDEVëRmÈ.



Un autre motifqui fait que la totale connais-
sance des choses occultes ne saurait être révélée,
c'est qu'il faudrait pouvoir et savoir mesurer la
Vérité suivant les degrés des intelligences et il
est absolumentindispensable de la voiler aux es-
prits faibles, qu'elle pourrait rendre fous1
Il faut aussi la cacher aux méchants qui en fe-

raient mauvais usage, car n'en saisissant que des
fragments, ils s'en feraient des armes Ue destruc-
tion.
C'est pour cela quele Mage dit à l'Initié <: Ren-

ferme dans ton cœur la G~M~F Vérité, qu'elle ne
parle que par ton œuvre. La science sera ta force,
la foi ton épée et le silence doit être ton armure
infrangible. »
Ce qui, sous une autre forme, ne fait que con-

firmer le quaternaire occulte
SAVOIR, VOULOIR, OSER, SE TAtttB.
Pour l'Initié rien n'est caché, mais il doit cou-

vrir d'un voile l'essence de ce qu'il a vu, de ce
qu'il sait.
Tout ce qui précède est parfaitement résumé

dans l'extrait d'une lettre que nous donnons ci-
dessous le même extrait énonce la véritable mé-
thode que l'Adepte doit employer pour devenir
Initié. Nous regrettons que l'auteur de la lettre ne



l'ait point signée et qu'il ait voulu ainsi garder
l'anonyme(i) « La loi de N.-S. Bouddha n'est
ni une science, ni une religion, mais une doctrine
d'illumination son objet est de donner le repos
à ceux qui sont inquiets, de faire connaître le
Maître, l'homme intérieur, à ceux qui sont
aveugles et qui ne perçoivent pas leur Nature Ori-
ginelle.
« Sans la méditation profonde et la pleine com-

préhension de la doctrine de l'illumination, per-
sonne ne peut atteindre l'union avec le maître du
dedans. Celui qui veut connaître l'esprit de la
Bonne Loi ne doit pas gaspiller son temps sur des
livres ou des écritures, ni chercherà s'engraisser
avec les pensées des autres, mais il doit méditer
sur son genre de vie, sur sa*'propre conduite, soi-
gneusement garder son intelligenceet ses soins et
apprendre qui c'est qui, en lui, pense et sent; c'est
ici la clef qui ouvre la porte conduisantau sentier
de Bouddha; car celui qui ne permet pas à son in-
telligence de vagabonder, mais se surveille étroite-
ment et incessammentpeut,pourainsi dire, trouver

(t) Rien n'est voile poar lui, et il couvrait d'un voile l'es-
sence de tout ce qu'il avait vu. (Epigraphe inscrite sur le pié-
destal de la statue de Pthamer, grand-prêtre de Memphis.
(Musée ofa' ~«c~).



le sentier dans sa main droite. Il petit plongerdans
les profondeursde la véritablepaix de l'esprit et
dans l'essence intime de l'Enseignement de
Bouddha.
« Connaîtrel'esprit et comprendre les secrets de

la Nature l'ignorancede ce qui est l'esprit en lui-
même produit la confusion.
« La prédicationorale n'est pas la vraie prédica-

tion le sermon d'un jour entier équivaut au si-
lence, maisun sermon de bonnes actions peut être
effectif.
« La loi de l'esprit est inexprimable on ne peut

la décrire par des mots, quelques efforts que l'on
fasse pouryparvenir. Elle éludenos efforts les plus
énergiques; elle n'a pas de nom dans les langues
du monde.
« N. S. le Bouddha a dit Je ne l'ai pas prêché.

Et « Elle est au-delà de la sphère de la parole hu-
maine, de la penséeet de l'imagination.
« Parler de la Loi de l'Esprit, c'est tout comme

essayer de peindre l'air. L'Esprit est libre de toute
barrière on ne peut le saisir (i).
Les lignes qui précèdent renferment des vérités

incontestables; quant aux dangers d'apprendre

(t) Lu LoTUs BMC, n« p. 948* <M"~ !8M.



l'occulte à des gens indignes, ils ne sont que trop
réels. La magie des campagnes,trèsrépandue parmi
une certaine classede citoyens, a donné naissance
aux sorciers et à leurs sortilèges, et nous savons
qu'à diversesépoques de notrehistoire, la Sorcelle-
rie, au xvu" siècle notamment,a été une véritable
calamité on ne comptait pas moins de 18.000 sor-
ciers en France seulement (<).
Un passage d'Eliphas Lévi semblerait conférer

à celui qui saurait interpréter ce passage de grands
pouvoirs psychiques.
Voici le texte de cet auteur
« Les traditions populaires de la Magie disaient

que le possesseur des Clavicules de ~/oMOM peut
converser avec les esprits de tous les ordres et se
faire obéir par toutes les puissances naturelles.
Or, ces clavicules, plusieurs fois perdues, puis re-
trouvées, ne sont auif3 chose que les talismans des
soixante et douze noms et les mystères des trente-
deux voix hiérogtyphiquement reproduitespar le
Tarot. A l'aide de, ces signes et au moyen de
leurs combinaisons inunies, comme celle des

(t) Ceux de nos lecteurs qui désireraient des renseigne-
ments utiles sur la sorcellerie pourraient consulter la préface
du beau roman occaittquo de M. A. B. I.'BttvomBMmtt, Yoï.
in.8", Paris, 1898.



Nombres et des lettres, on peut en effet arriver à
la révélation naturelle et mathématiquede tous les
secrets de la nature et entrer par conséquent en
communication avec la hiérarchie entière des in-
telligences et des génies a (ï).
Nous terminerons ce chapitre en donnant un

aperçu dé la Doctrinedu Moi ~a~M~.
D'après certains théosophes, le plan spirituel

serait constammenthabité par l'âme de l'homme
vivant et cette âme ne quitterait jamais complète-
ment ce plan spirituel. La partie de l'âme humaine
qui habiterait ainsi le plan spirituel n'aurait pas la
faculté de se matérialiser; c'est cette partie de
l'âme que les Théosophes nomment le Moi ou
l'Ego~Nr. D'après les mêmes occultistes, les
personnes douées de facultés psychiques peuvent,
au moyen de leurs sens plus affinés que ceux du
commun des mortels, percevoir de temps en temps
ceMoi .~M~r~M~,sans pouvoir expliquer cependant
ce qui précède, mais ils sentent en eux des impul-
sions qui proviennent de ce Moi Supérieur, im-
pulsions qui sont commela voix la conscience
poussant l'individualitéà accomplir telle ou telle
autre action dans les actes de la vie; il y aurait en
(t) EupHASUvt. JH~/ot~ de la .M<t~, pp. tôt) et no.vol. ia-8", Paris, t66o.



un mot une sorte d'échange d'idées et de conver-
sation entre le Moi Supérieur du plan spirituel et
le Moi Inférieurdu planSthuliqueou physique.
D'après les Théosophes, la Doctrine du Moi Sti-

~rMHf se recommanderait à cause de sa corres-
pondance avec l'inspiration et l'expiration de
Brahma qui symbolise les opérations naturelles
sur l'écheHe macrocosmique.
L'incarnationest l'expiration de l'âme, la mort

physique est son inspiration. Ils ajoutentque, dans
une certaine mesure, il n'est pas déraisonnablede
supposer que des analogies peuvent également
exister pendant le sommeil et le réveil entre cette
expiration et cette inspiration, car il est plus que
probableque pendant <: l'état de trance nocturne
du corps, le Moi Supérieur, dit Sinnett, retrouve
une condition de veille qui est particulièrement
suspendue pendant la pleine activité du corps. »
Suivant le caractère de la personnalité,le Moi

Supérieurdomineplus ou moins celle-ci.



DEUXIÈME PARTIE

I.A DOCTRINE ESOTËRIQUE A TRAVERS LES AGES

CHAPITRE VI

tA DOCTRINE ESOTËR!Q.UE CHEZ LES HINDOUS

En abordant la seconde partie de notre œuvre,
il y a lieu de se demander quel a été le pays d'ori-
gine de la DOCTRINENSOTÉMQpE.
Où est-elle née cette doctrine ?
La tradition la plusaccréditée,c'estqu'elle serait

née dans l'Inde, dans l'Orient; d'autres savants
affirment qu'elle n'aurait fait que revenir des pays
orientaux, après avoir subi une éclipse fort longue
dans notre Occident.



Quoi qu'il en soit, ce n'est pas le lieu de discu-
ter ici ce grand fait historique par suite d'un mi-
rage un grand nombre d'écrivains, le plus grand
nombre,pourrions-nous dire,admetque laDoctrine
Esotérique nous vient de l'Inde, de l'Asie centrale,
qu'on a longtemps considérée comme le berceau de
l'humanité, de ce merveilleux pays qui a fourni au
monde entier ses dogmes religieux, toute sa philo-
sophie, toutes ses découvertes scientifiques, de
cette terre qui a donné naissance aux Védas et au
Védantisme, ces monuments sublimes de l'esprit
humain, ainsi qu'aux religions de Zoroastre, de
Bouddha, d'Ammon.Ra, de Moïse, duChrist et de
Mahomet.
C'est de cette terre, d'où nous sont parvenus

tous les mystères, toutes les Initiations, tous les
Mages, tous les vrais kabbalistes et autres philo-
sophes.
Admettons que ce sont les habitants de l'Inde

qui sont les créateurs de notre Doctrine.
Quelle est l'originede ces Hindous ?
Le législateursacré de l'Inde, Manou, va nous

l'apprendre
Nos pères, nous dit-il, ont reçu des Sages le

nom de Vasyas nos ancêtres étaient les /U:<M
et les ancêtres de nos ancêtres se nommaient



/?«AM. (Liv. !II.) C'est-à-dire HOMMES Rouoss.
Ce passage de Manou confirme une tradition

des Brahmesde l'Inde, laquelle nous apprend que
la Race Hindoue aborigène descend d'une race
primitive et antédiluvienne dénommée Race des
~H/<M, qui aurait occupé, avant le dernier Déluge,
toute l'Asie et le Continent de la Polynésie tout
entier or, ce déluge remonte à ~o~ooo ans au
moins avant l'époque actuelle.
Nous est-il possible de reconstituer la géogra-

phie préhistoriquede cette époquereculée et con-
naître ainsi la partie de l'Inde habitée par la Race
des J?N~M(ou des hommes rouges) ?ï
Grâce à la science moderne, contrôlant les lé-

gendes de l'Antiquité,on peut parfaitementessayer
de cette reconstitutionet lui donner une vraisem-
blance sinon- incontestable,au moins très accep-
table ? Occupons-nous, tout d'abord, de FAtIantide
et en premier lieu de l'origine de son nom. Ce
terme provient, et cela d'une manière indiscutable,
de cet énorme amas d'eau, qui baigne une très
grande partie de notre Globe, amas dénommé
Océan ~d~M~HF.
La science modernea parfaitementadmis aussi,

sinon établi, d'une façon certaine, la périodicité-
des convulsions du globe, dénommées Deluges,



convulsions qui surviennent à des époques fixes,
qu'on a pu déterminerà l'aide des calculs astrono-
miques. Ces grands cataclysmes ont eu pour
résultats de changer l'assiette des mers en faisant
disparaître les Continents et émerger ceux précé-
demment engloutis.
Voici ce que nous apprend, au sujet de ces ré-

volutions cosmiques, le ~ft-PMn~M nous don-
nerons une brève analyse du commencement de
ce poème.
A peine deux cents âges divins s'étaient-ils

écoulés, c'est-à-dire qu'un jour de Brahmâ ne
s'était pas encore accompli que Purusha (Lit. Le
mâle céleste) entra dans une très grande colère
sa voix fit retentir tout l'Univers et les~ astres et
les mers écoutèrent la voix qui disait Pourquoi,
transformantma substance, ai-je tout créé L'ai-
ther, la lumière, l'air, l'eau, la matière et pourquoi,
dans celle-ci, ai-je jeté le Germe Universel, du-
quel sont sortis tous les Etres ?
Et voilà que les animaux se dévorententre eux,

que l'homme se bat avec son frère et qu'il mécon-
naît ma puissance, puisqu'il n'a qu'une occupa"
tion Détruire mon ŒuvRB et faire triompher
partout le mal contre le bien. Aussi, sans at-
tendre l'accomplissement des mille âges divins, je



vais étendre la nuit sur FUnivers. Et les créatures
vont rentrer dans la matière; la matière dans
l'eau l'eau dans la lumière la lumière dans l'air
l'air dans l'aither qui est ma propre suesTANcs 1

Et l'eau dont sont sortis lesêtres vivants détruira
les êtres vivants.
Or, Vishnon, entendant ces terribles paroles,

s'adressa en ces termes à Brahmâ
« 0 Toi, IllustreMaitre de l'Univers,des Dieux

et des hommes, Toi, l'Omniscientet-l'Omnipotent
à qui tout l'Univers obéit, toi qui m'as fait sortir
de ta pure Essence pour conserver la création,
apaise ton courrouxet fais grâce à l'UmvBRS
Mais Brahmâ ne pouvant rien changer à ce qu'il

voulait exécuter dit à Vishnou Trouve-moi un
saint homme et je le sauverai lui et sa famille et il
repeuplera la terre, etc. »
La suite de cette légende est absolument iden-

tique à celle que nous expose la Bible c'est-à-dire
Noé construisantson arche, etc., etc.
Mais dans la légende hindoue, le récit est enve-

loppé de cette poésie orientale, qui orne et qui
embellit si magnifiquement les faits les plus
simples.
Et c'est à partir de ce récit que commence le dé-

veloppement de la DoctrineEsotérique.



Mais où a-t-elle a été conservée cette Doctrine f
Dans des cryptes et dans les Sanctuaires des

Temples existant sur les sommets élevés de l'Hi-
malaya. C'est sur ces mêmes hauts plateaux qu'ha-
bitent, paraît-il, depuis des temps extrêmement re-
culés, une association, un Collège de Sages dé-
nomméMahatmas ( Grandes âmes) et qui sont les
fidèles gardiens de la Doctrine Esotérique.
Cette réunion de Mages, issue de très vieille ci-

vilisation, a conservé, cultivé et augmenté le pré-
cieux héritage que lui ont légué les générations
passées.
Ces grand initiés, par suite d'un long atavisme,

sont devenus des êtres supérieurs à notre humanité
au triplepoint de vue physique, moral et intellec-
tuel.
Bien des personnes mettent en doute l'existence

de ces Mahatmas, parce qu'il est, paraît-il, très
difficile, sinon impossible, de pénétrer dans leurs
villes. Cependantquelques voyageurs prétendent
avoir conversé avec eux et avoirséjourné dans leur
société.
Si nous en croyons le regretté Louis Dramard,

qui a eu avec M°*e 'H.-P. Blavatsky à leur sujet
une correspondance intéressante, puisque cette
célèbre Théosophe aurait été chez les Mahatmas,



voici ce que seraient ces sages, d'après Dramard
( ~M<~moderne) « Les Mahatmas sontcomplète-
ment maîtres de sciencesdont nous ignoronsmême
l'existence, ou que nous connaissons à peine,
comme le Magnétisme, la Phrénologie, la Physio-
gnonomie, etc., etc. et l'on comprend qu'une pa-
reille puissance, exercée par des natures physique-
ment et intellectuellement supérieures à l'homme
ordinaire, soit capable de produire des résultats
qui dépassent tout ce que nous pouvons imaginer.
Dans les sciences physiques, les Adeptes sont au
savant Européen ce que ce dernier est au sauvage,
qui ne connaît des corps que les propriétés appa-
rentes. Le chimiste solidifie, liquéfie, vaporise les
corps les décompose même et va jusqu'à recons-
tituer certaines combinaisons minérales l'Adepte
qui connaît des états de matières imperceptibles
pour nous et qui a découvert lesvéritables éléments
des corps peut soumettre tout composé, même or-
ganique, vivant, à son analyse, à sa synthèse et
opérer ainsi des miracles apparents, comme le
passaged'un corps solide à travers un mur. Mais
la plus extraordinaire faculté des Mahatmas serait
de pouvoir projeter au dehors la partie fluidique
de leur être (leur corps astral), et d'agir matérielle-
ment à distance au moyen de ce double aithéré qui



se meut avec la rapidité du fluide électrique.Leurs
immenses connaissanceset leur intelligence supé-
rieure ont permis aux Adeptes de pousser le cal-
cul des probabilités jusqu'à une quasi certitude
d'autre part, le seul aspect d'un homme leur dé-
voile sa constitution, son tempérament,ses ins-
tincts,ses actes; et au simple jeu de la physionomie,
ils connaîtraient les plus secrètes pensées de l'in-
terlocuteur si leur développement physique ne
leur permettaitdéjà de saisirdirectementla pensée
sans ~intermédiaire des organes physiques.
« Nous n'ignoronspas combien les déclarations

qui précèdent doivent sembler ridicules, folles,
impertinentesmême à des lecteurs accoutumés à
considérerles choses sous un aspect prétendu po-
sitif. Toutefois, si nous avons cru devoir présenter
la science occulte, en dépit de son étrangeté, à un
public moins épris des nouveautésqu'on le prétend
et dont le scepticismeest d'ailleursfortlégitime en
pareille circonstance, c'est parce que les Initiés,
nos maîtres, loin de vouloir être crus sur parole,
s'engagent à prouver toutes leurs affirmations à
ceux qui seront assez persévérants pour étudier,
assez impartiaux pour juger sans parti pris. »
N'ayant jamais vu de Mahatmas et un grand

nombre de personnes ayant nié leur existence,



nous étions bien aise de donner ici l'opinion d'un
homme d'une intelligence d'élite qui avait connu
une personne ayant vu, connu et habité chez des
Mahatmas. Ceux-ci sont donc des Adeptes de la
science occulte, et s'ils habitent les plus hauts pla-
teaux de l'Himalaya,c'est parce que sur ces hautes
régions, ils peuvent poursuivre plus facilement la
tâche qu'ils se sont imposée, c'est-à-dire« préser-
ver la Sagesse Antique et la faire progresser autant
que possible. Ils conservent cette sagesse, dont ils
gardent le dépôt jusqu'au jour où l'humanité sera
mûre pour la recevoir, a
Les Initiés à la même science sont répandus sur

toute la surface du globe.
Quand l'Initié à la Science occulte a atteint un

certain degré d'avancement, c'est-à-dire est arrivé
à un certain degré de développement psychique,
non seulement les progrèsqu'il a accomplis l'ont
doué de facultés nouvelles, mais encore il est sus-
ceptible d'éprouverles influences qui lui donnent
la consciencede son étatd'avancementpsychique;
il devient peu à peu Adepte il acquiert dès lors
des pouvoirs qui le font passer aux yeux des non
initiés ou profanes pour un être surnaturel.
Ces pouvoirs psychiques,dont nous avons parlé,

les Mahatmas, nous venons de le dire, les pos-



sèdent, mais ils sont si extraordinaires, qu'on ne
saurait les conférerau premier veau, c'est pourquoi
les Mahatmas ne les font connaître, aujourd'hui,
qu'à de très rares'Initiés,ayant subi de longues
épreuves et qui présentent dès lors des garanties
suffisantes. Si l'on conférait, en effet, de pareils
pouvoirs à des hommes placés sous l'empire de
l'égoîsme, les Mahatmas feraient plus de mal que
de bien à l'humanité, car de pareils hommes n'em-
ploieraient uniquement leur puissance que pour
satisfaire leurs passions et leurs rancunes, en un
mot pour faire le mal. ·
Voici, d'aprèsM. Sinnet (t), quelques-unes des

facultés que possède un Adepte
« Un Adepte a la possibilité de lire dans la pen-

sée d'autrui, sans qu'aucuneespèce de dissimula-
tionpuisse le tromper.
« II a la faculté de pénétrer desmystères non ac-

cessibles aux investigations de nos sens physiques
et qui atteignent presque à l'infini.
« L'Adepte possède des moyens de contrôle sur

les phénomènes matériels par l'emploi de forces
que la science moderne n'a.pu encore découvrir,
enfin l'Adepte jouit en général de très grandes fa-

(t)ht ADDSA-NAM, page~t~, t vol. in-K", Paris, tS~.



cultés obtenues successivement dans le cours de
son évolution scientifique, facultés qui ne sont pas
pour lui un sujet de tentation, car il a dépassé la
région des désirs dans laquelle ces pouvoirs au-
raient pu le conduire à mal faire. »
Les Adeptes de la Doctrine secrète sont connus

dans l'Inde sous le nom de Frères et reconstituent
ce qu'on nomme la Fraternitédu 77~ qui est cer-
tainementune des plus considérables parmi les
sociétés occultes; elle est regardée avec raison
comme Illuminée et, par ce terme, il faut entendre
dans le sens occulte (qui reçoit la lumière). D'où
le terme Illuminement qui signifie Savoir spirituel.
Pour atteindre le haut degré de savoir que

possède un Frère ou Mahatma, il faut passer par
un apprentissage long et difficile et avoir subi des
épreuves autrement difûcultmeuses que celles par
lesquelles passent les Francs-Maçons de divers
rites.
Après l'apprentissage, le futur frère arrive au
CM~, qui comporte lui-même plusieurs degrés.
Le Chéla ou disciple du maître (Gt~M) doit tou-
jours avoir présent à l'esprit le but final, qui est
de parvenir à l'Adeptat. Il doit savoir que la tâche
qu'il entreprend, tâche longue et périlleuse, a pour
objet de développer en lui un grand nombre de



facultés et d'attributs qui sont tous latents dans
l'espèce humaine, et toutes ces facultés doivent
être développées par le Chéla lui-même, en utili-
sant le moins de conseils et d'aide possible de son
Guru, car il doit toujoursavoir à l'esprit cet apho-
risme occulte J'~J~~ devient, il J~M 1

Ce qui veut dire aussi qu'on ne sait bien que ce
qu'on apprendpar soi-même.1.
La DoctrineEsotérique ou science sacrée devait

être divisée dans l'Inde en quatre parties; ce qui'i
le prouveraitc'est que nous lisons les lignes sui-
vantes dans l'OM~-jH~ Connaître la nature
réelle du feu, de la lumière solaire, du magnétisme
lunaire, de l'électricité atmosphériqueet terrestre,
tout cet ensemble constitue le troisième quart de
la Science sacrée xa, qui était la Science intégrale.
Nous allons étudier maintenant l'Esotérisme

hindou, à l'aide de ses contes et de ses légendes
qui tiennent une si grande place dans la littérature
de l'Orient, notamment dans le Mahâbltarata,car
si dans cette vaste épopée qui comporte deux cent
mille vers, on retranchait'les épisodes accessoires
à l'action elle-même que narre le poème, il n'en
subsisterait pas plus du quart.
Les Hindous ont donné à l'un de leurs plus im-

portants recueils de contes le nom de .7.



sâgara, c'est-à dire traduit littéralement Mer des
rivières d'histoires, nous pourrions même dire
Océan d'histoires qui a débordé jusque sur nos
côtes occidentales, car la plupart de nos récits,
fables et légendes du moyen âge de notre Europe,
sont dérivés de FInde~ en grande partie du
moins (1).
L'une de ces légendes, la plus connue des Orien-

talistes, est celle de la courtisane et du pieux
Bouddhiste, qu'Eugène Burnouf a donnée dans
l'introductionde son Histoire du Bouddhisme.
C'est une sorte de tentation de saint Antoine.
La scène se passe à Mathoura, la cité laborieuse,

au moment où « l'astreaux rayons froids venait de
se lever. » Une femme accoudée sur la balustrade
d'une terrasse qui dominait les flots de la Ya-
mouna, cette femme écoutait avec anxiété, pour
essayer de percevoir les pas de quelqu'un qu'elle
attendait. Elle avait dépêché, en effet, une de ses
femmes auprès d'un beau garçon qu'elle désirait
ardemment avoir auprès d'elle et qui se nommait
Oupagupta c'était un jeune marchand d'essences
et de parfums.

(t) Nous engageonsnos tectenrs à lire & co sajet la belle
étude de M. GASTON P.Mus Les <*<w~4 ')~t'<!M<<t«)t</aM la
~<!<«~française <~M mo~t t~'F.



Enfin, elle entend le pas de sa messagère mais,
à son air déconfit, elle voit qu'elle a échoué dans
sa mission en effet, le jeune Oupagupta n'aime
que Sakya-Muni,cet homme étrange qui a le don
de persuader tous ceux qui l'approchent et qui
l'entendent
Aussi, ajoute la messagère toutes les courti-

sanes de l'Inde, toutes les Apsaras (danseuses) du
Mont Méruperdraientleur peine (leurlatin) à vou-
loir séduire le jeune néophyte de Sakya-Muni.

Tantmieux, riposte la courtisane Vasavadatta,
c'est le nom de notre énamourée, tant mieux, ce
que tu m'apprendsme ravit, m'enflamme encore
davantage, car je craignais que, par cette nuit em-
baumée où tout invite à l'amour, Oupagupta fût
avec une autre. Quantaux obstacles qui se dressent
devant moi, je saurai bien les renverser avec
l'aide de Mara (du Diable); ainsi donc, Soudjata,
retournedès demain chez Oupagupta et dis-lui que
je meurs d'amourpour lui, que je veux l'aller voir
et quand il me verra à ses pieds, toute frémissante
d'amour, ce sage de vingt ans oubliera et son
Maître et la Loi.
Dès le matin Soudjata entre dans la chambre de

sa maîtresse et lui dit qu'elle a bien plaidé sa
cause avec chaleur, mais que le jeune homme n'a



laissé échappé que ces mots « Ma sœur, dis à
Vasavadattaqu'il n'est pas temps encore pour elle
que je la voye, »
A ces mots, la courtisane tressaille d'allégresse,

car ces paroles lui donnent de l'espoir, elle y voit
une vague promesse aussi Vasavadatta redouble-
t-elle de soins et d'efforts; elle s'entoure d'un plus
grand luxe encore, elle a des amants très riches
et, sur ces entrefaites, l'un d'eux tue son rival,
dont on cache le cadavredans le jardin de la cour-
tisane. L'amantassassin s'enfuit, mais on prend la
courtisane qui est condamnée à avoir les pieds,
les mains, le nez et les oreilles coupées, pour être
ensuite abandonnéedans le cimetière et y attendre
la mort.
Au matin la terrible sentence est exécutée Ou-

pagupta l'apprend chez son barbier il s'échappe
des mains de celui-ci, car son coeur est rempli de
compassionpour celle qui l'avait poursuivi de son
ardent amour; il pouvait aujourd'hui la contem-
pler sans danger, celle dont il avait fui naguère
les séductions.
« Quand le corps-de la courtisane, dit Burnouf,

était couvert de belles parures, qu'elle brillait sous
les ornements de toutes espèces, le mieux pour
ceux qui aspiraientà l'affranchissement et qui vou-



laient échappera à la loi de la Renaissance, était de
ne pas aller voir cette femme; mais aujourd'hui
qu'elle a perdu son orgueil, son amour et sa joie,
qu'elle a été mutilée par le tranchant du glaive,
que son corps est réduit à sa nature propre. c'est
le moment d'allervers elle. »
Aussi, sans perdre un seul instant, Oupagupta

marche à grands pas et arrive dans le cimetière
auprès de Vasavadatta, dont les Dieux n'ont pas
encore eu pitié, car la vie ne l'a pas abandonnée.
La fidèle Soudjata chasse les corbeaux qui vol-

tigent dans les airs en attendant leur proie, qui
s'obstineà vivre encore 1

La suivante pousse un cri de surprise en voyant
le jeune marchand de parfums et signale son arri-
vée à sa maîtresse, qui fait cacher sous une toile
les fragments coupés de ses membres et qui dit
d'une voix brisée par la souffrance et la douleur
« Ah 1 quand mon corps était fait pour le plaisir,
qu'il~était<: doux comme le parfum du Lotus » tu
m'as dédaignéeet aujourd'hui, pourquoi viens-tu
contemplerce corps, d'où a fui la beauté et la joie
et qui ne peut inspirer que de l'épouvante

Ma sœur, dit Oupagupta, je ne suis pas allé
vers toi attiré par l'amour du plaisir; mais au mo-
ment où tout le monde t'abandonne, je viens t'ap-



prendre la nature des véritables jouissances de
l'homme. Tu croyais m'aimer, pauvre insensée te
connais-tu toi-même Que sont les richesses et les
voluptés et tous les biens périssables que désire
ardemmentnotre chair ?En dehors dela délivrance
finale, tout est vanité et mensonge. Quand belle
et triomphante, dmirée de tous, tu passais devant
moi, je détournais la tête avec douleuret tristesse,
car sous ta beauté, je voyais la corruption sous ta
peau de satin, je voyais les vers et la pourriture
détruire ce que des fous adoraient en toi. Au-
jourd'hui, jetée à terre, dans la boue et le sang
figée, souillée, mutilée, tu m'apparais toute trans-
figurée, car tes souffrances t'ayant purifiée, tu mé-
rites la haute faveur de Bouddha. Aussi ne crains
rien maintenant, seul le péché est la nuit la mort,
c'est la délivrance 1

En entendant ce langage, la face de la mourante,
contractée par la douleur, s'illumina d'une joie et
d'une clarté indicibles les liens qui l'attachaient
à la terre se brisèrentet une lumière céleste passa
devant ses yeux, car la main du sage Oupagupta
s'était placée sur le front de la pécheresse repen-
tante et régénérée 1

Ce pieux discours du disciple de Sakya-Muni ne
serait déplacé dans aucune bouche charitable il



montre que tous les biens de ce monde sont pé-
rissables, que seules les actions bonnes et géné-
reuses donnent à l'homme un bon karma et en
même temps la félicité éternelle telle est la mo-
rale de ce conte.

Aucune religion n'a prêché une morale plus
élevée, une chanté plus parfaite, un altruisme plus
généreux.
Et là où se montre la Doctrine Esotérique, c'est

quand le jeune disciple de Bouddha fuit les plai-
sirs de la chair pour poursuivre l'élévation de son
esprit et méditer sur la morale et les faux plaisirs
du monde.
Un autre conte, fort connu aussi et qui est

comme l'antithèse du précédent, c'est celui du re-
ligieux chassé de la communauté. Ce conte, pri-
mitivement écriten sanskrit, a été traduit du tibé-
tain en français par M. Foucaux, l'éminent
professeur du Collège de France. On y voit qu'un
religieux, après avoir prononcédesvœux, manque
à celui de la chasteté, en se laissant séduirepar
une courtisaneimpure.
Aussi, quand il retourne à sa communauté et

queBouddha, le voyanttriste, lui ordonne de faire
sa confessionpublique, une fois celle-ci terminée,



!c Bouddha se lève au milieu de la réunion et lui
dit d'un ton sévère

<: Malheur à celui à qui l'enseignementde laLoi
n'a pas produit plus d'effets qu'une bulle d'eau.
Pour celui-là, il n'y a à espérer aucun pardon, car
c'est un homme des ténèbres. Le religieux qui
après avoir trouvé l'appui de la religion se laisse,
après cela, entraîner au mal, celui-là est déchu
pour toujours et chassé de la communauté.
Une autre légende célèbre de la littérature hin-

doue est celle de Nala et Damayanti. C'est un épi-
sode tiré du ~<!MMa~< dans lequel le poète
célèbre l'amourcoujugal,le personnage de l'épouse
y est absolumentsublime.
Du reste, dans cette grande épopée, les exemples

de morale abondent, le lecteur n'a que l'embarras
du choix.



CHAPITRE VII

LA MORT DE YADINADATTA

INTRODUCTION. Dans une antiquité reculée un
roi Hindou, du nom de Daçaratha, possédait un
vaste empire dont Ayodhya était la capitale. Le roi
avait trois femmes Kei-Keyi,Sumitra et Kauvalya.
De la première, il eut un fils qui fut nommé Bha-
rata de la seconde, il fut père de deux jumeaux
Laskshmana et Satrughna enfin !a dernière, pour
laquelle il avait une grande prédilection, lui
donna pour fils Rama, prince cèlèbre, dont la
naissance fut si miraculeuse que les Hindous le
regardent comme une incarnation de Vishnu
même.
Daçaratha était un père heureux, car ses enfants

avaient une intelligence peu commune; il leur.
donna comme instituteur le Grand Prêtre Vathis~



tha qui enseigna aux Princes les Védas et les lois
morales. Les fils du roi étaient à peine des adoles-
cents,qu'un célèbreBrahmaneWiswâmitra,connu
par ses grandes austérités, se présenta à la Courde
Daçaratha, et lui demanda son fils Râma pour l'ai-
der à se débarasser de deux Asuras ou mauvais
génies qui l'obsédaient.
Le roi était très attristé par cette demande; il

voudrait bien l'éluder, mais il craint de froisser le
Saint Personnage et de s'attirer son ressentiment
aussi se décide-t-il à grand'peine, mais enfin, il
remet entre les mains du Brahmane son fils
chéri.
Wiswâmitraachève l'éducationdu prince il lui

fait présent d'armes enchantées et lui apprend à en
faire usage. Ensuite il emmène son jeune élève
en voyage, il décrit à Ramâ les contrées qu'ils tra-
versent, il lui fait l'histoire des ermitages dans
lesquels ils logent, enfin ils parviennentdans l'en-
droit où le pieux anachorète n'a pu, malgré ses
austérités, accomplir son sacrifice, toujours in-
terrompu par des menées des deux asuras luvâhu
et Mâritcha. Râma se met en devoir de les atta-
quer et bientôt les deux génies succombentsous
les coups de ses flèches divines.
Wiswâmitra remercie son illustre élève, peut



accomplir enfin son sacrifice; il se rend alors à la
Cour de Djanaka, l'ami et l'allié de Daçaratha ce
roi avait une fille du nom de Sita qui était d'une
merveilleuse beauté, aussi était-elle recherchée en
mariage par un grand nombre de princes, au mo-
ment même de l'arrivée de Brâhma chez le mo-
narque. Le fils de Daçaratha, bientôt ébloui par
les charmes de la ravissante princésse, se pose~n
prétendant. Le Roi qui ne sait à qui accorder la
main de sa fille, déclare qu'elle n'appartiendra
qu'à celui des princes dont le ~bras vigoureux
pourra bander un arc immense qui lui avait été
donné psr les Dieux.
Le fameuxarc placé dans son étui odoriférant sur

un chariotest roulé avec beaucoup de difficulté par
des esclaves et mis à la disposition desprétendants.
Ceux-ci s'avancentl'un après l'autre pour essayer

l'arme, mais aucun ne peut non seulementle ban-
der, mais même le sortir de sa gaine. Le dernier
de tous. Râma s'avance; d'une main légère, il
soulève l'arc et essaye de tendre le nerf; il agit
avec tant de vigueur, que l'arc se brise dans son
milieu en rendant un son si- terrible que l'air en
est ébranlé(i).
(t) On voit que le défi du roi ressemble assez à celui

d'Ulysse envers les prétendants de Pénelope.



Rama proclamé vainqueur,épouse là belle Sitâ
et revient avec elle au Palais de son père.
Quelque temps après le retour de son fils, le vieux
Daçaratha se sent trop âgé pour continuerà ré~
gner, aussi veut-il conférer à Râma le titre de~M- (prince royal). De grandes fêtes sont
ordonnées pour la consécration officielle. Toute
la ville est pavoisée en signe de réjouissance,les
maisonssont enguirlandées de neurs aux suaves
parfums le peuple, paré de ses habits de fête, se
livre au plaisir et à la joie et au milieu de l'allé-
gresse générale, le cortège de la Cour, ayant à sa
tête le brillant Râma et sa charmante compagne,
s'avance avec solennité vers le temple. La belle
Sitâ ressemble à la déesse Lakshmi, tant sa dé-
marche est élégante et beaux ses ajustements.
Mais tous ces brillants ornements vont bientôt

faire place à des vêtements de deuil.
En effet, une des femmes de la reine Kei-Keyi

qui nourrissaitune grande haine contre Rama, le
gentil Râma, trouva le moment propice pour as-
souvir cette haine, et dans ce but, elle se rend au-
près de sa maîtresse et lui dit que les honneurs
qu'on va rendre à Râma sont une usurpation sur
les droits de son fils Bharata. Cette suivante de la
Reine lui rappelle que naguère, celle-ci ayant



sauvé la vie de son époux, le roi lui a promis par
un serment solennel, pour témoigner sa recon.
naissance, de lui accorder deux grâces et la mau-
vaise femme engage la reine à exiger de Daçara-
tha premièrement, l'exil de Rama pendant qua-
torze années; secondement, le titre deYuva-Radjah
pour sacrer Bharata.
Kei-Keyi agit d'après les instructions qu'elle

vient de recevoir, et Daçaratha a beau protester
par une vive douleur contre les prétentionsde son
épouse, il a beau se livrer au désespoir et conjurer
la reine de ne pas exiger de son cœur de père un
tel sacrifice. Kei-Keyi reste sourde à toutes ses
objurations le Roi attéré, fou de douleur, lié du
reste par ses serments, est obligé d'accorder à la
reine l'exil de Râma.
Se soumettant aux ordres cruels de son père,

Rama quitte ses vêtements et ses ornements céré-
moniels et revêt l'humble costume de l'anacho-
rète accompagné de Sitâ et de Lakshmanaqui ne
veulent point l'abandonner, il prend la route de
la forêt de Dandaka pour y accomplir son pénible
exil.
Pendant ce temps, queva devenir le malheureux

père Daçaratha le vieux Barde hindou Valmiki
va nous l'apprendre.



Voici ses chants si poétiques et si peu connus
en France
Le Grand Roi Daçaratha était en proie à la plus

vive douleur, parce que Rama, l'illustre descen-
dant de Manu, s'était retiré avec son épouseSitâ et
son frère Lackshmana dans la forêt. Le front du
Roi était dépouillé de sa splendeur, parce que ce
monarque était sans cesse poursuivi par l'idée de
l'exil de son bien aimé fils. Tel le Soleil quand il
est en butte auxattaques de l'implacable Râhu (t).
Néanmoins le Roi dévora sa douleur pendant

six jours entiers, mais il lui fut bientôt impossible
de la contenir dans son sein. Aussi au milieu de
la nuit, à la Reine Kansalyâ qui reposait à ses
côtés, adressa.t-il la parole en ces termes « Il
n'est que trop vrai, Grande Reine, que quelques
actions justes ou criminelles commises par

(!) Râhu est un Asura on mauvais génie qui an moment on
les ~«-~ on bons génies se transmettaientde l'un à l'antre la
coupe pleine d'~Wt<"qu'ils venaient de produire, voulut lui
aussi y puiser à son tour pour se procurer l'immortalité mais
le Soleil s'apercevant de ce dessein en informa Vishnu qui
d'un coup de son disque tranchala tête à Râhu mais comme
l'amrita avait touché déjà ses lèvres, la tête devenue par ce
fait immortelles'élevaà la voûte céleste et y demeura attachée.
Mais comme elle nourritenvers le soleil une haine implacable
elle cherche souvent à assouvir sa rage en se jetant sur lui par
intervalles pour essayer de le dévorer. De là l'origine des
éelipsea de cet astre.



l'homme, sont toutes irrévocablement récompen-
sées ou punies, dans un temps donné. Tel
l'ignorant qui a déraciné un superbe (t)
pour le remplacer par un Po~M stérile (a) se ré-
jouit grandementau temps de sa floraison, se pro-
mettant déjà une abondante récolte, mais quand
l'époque des fruits arrive, il reconnaît alors son
erreur. J'ai agi de même. Hélas quand par un
serment imprudent, j'ai dû condamner à l'exil
mon bien aimé fils, Râma. Apprendsdonc, 6 Fille
de Kausala, que dans ma prime jeunesse, je me
rendis involontairement, trompé par un bruit, cou-
pable d'un grand crime. De même sans le sa-
voir un homme porte à ses lèvres une coupe em-
poisonnée, moi aussi sans le savoir je commis un
crime, et je ne sens que trop que le moment de
l'expier est enfin arrivé je dois mourir.
Voici mon triste récit « Longtemps épuisée par

les feux ardents du soleil, la terre paraissait prête
à s'embraser, quand cet astre arrivé à la fin de sa
course septentrionale, commença à gagner le midi
en répandantune douce chaleur. Des nuages cou-

(t) I.M!f<t, serait d'aprèstes botanistes, le A~M~~nt /M~t'<-<t
ou manguier.
(a) Le Pâ)Ma serait le .B«/M ~'ot~oM, v~ta! de la familte

des Papillionacées,dont le fruit n'est qu'ornemental.



vrirent l'étendue céleste et le paon joyeux célébra
par ses cris le retour si désiré de la saison des
pluies. Les fleuves, grossis parles torrents et ceux-
ci par les eaux du ciel, débordèrent et couvrirent
la campagne d'une eau bienfaisante et la nature,
ainsi ranimée, brilla tout à coup du renouveau.
Ce fut à cette époque de cannée que je me rendis
un soir sur les bords du Sarayu armé de mon
meilleur arc et d'un carquois pourvu de Sèches.
En cet endroit, enveloppé du silence du soir et
prêt à décocher une Sèche acérée sur le point où
j'entendrais le moindre bruit, j'épiais avec une
fiévreuse impatience l'arrivée de quelques fauves
qui, altérés, viendraientpour se désaltérer sur les
bords du fleuve aux eaux limpides.
Tout à coup, je crus entendre un bruit pareil à

celui que ferait un gros éléphant engloutissant
de l'eau avec sa trompe; je lance mon trait et
de l'endroit où je croyais avoir frappé une
proie, j'entendspartir ce cri plaintif « Ah je suis
mort 1. Quelle est la main impie qui a laucé le
trait cruel qui vient de blesser au cœur un pieux
ermite ? Quel être assez inhumain, assez barbare a
pu percer d'une ilèche cruelle un paisible habi-
tant de la jungle, au moment où il venait tran-
quillement puiser au fleuve sacré de l'eau pure,



destinée au saint sacrificeJe ne pleure point sur
la perte de mes propres jonrs, mais sur ceux de
mon p&re et de ma mère, qui tous deux courbés
sous le poids des ans sont tous deux aussi privés
de la vue. Qui désormais sera assez compatissant
pour s'intéresserà leur existence fragile et me rem-
placer, moi qui les nourris depuis tant d'années.

<: Ame sans pitié, d'un seul coup, tu as fait trois
victimes! »
Mon cœur fut serré par ces accents douloureux,

aussi jetant loin de moi mon arme meurtrière, je
m'élance d'un bond à l'endroit d'où partait cette
plainte amère; et là, je vois un jeune yogui couché
sur le bord du fleuve et frappé en pleine poitrine
d'un coup mortel. M'ayant aperçu, il rassembla le
peu qui lui restait de force et me dit d'une voix
mourante « Que t'ai-je donc fait, Tcbatriya, moi
qui puisai paisiblement dans le fleuve de l'eau pure
pour mor Seigneur! Mais que t'ai-je donc fait pour
me donner la mort ?. Et les auteurs de mes jours,
ces deux vieillards délaissés dans une triste soli-
tude et attendant anxieusement mon retour, que
t'ont-ils fait, homme cruel, pour leur faire partager
mon triste sort ?
« Vois ce sentier, ô fils de Raghu, il conduità

l'eimitage de mes parents va voir mon père et



instruis-le du malheur qui vient de le frapper.
Implore très humblement sa clémence, si tu ne
veux pas que par une terrible imprécation, il te
réduise en cendres, comme le ferait la flamme
d'un arbre mort et depuis longtemps desséché.
Mais avant de partir, retire de ma poitrine cette
flèche qui me brûle et qui, semblable à la foudre, a
détruit subitement les forces vives de mon exis-
tence. Calme cependant ta grande frayeur, tu n'es
pas un brahmicide,car si mon père est un Brah-
mane illustre, ma mère n'est qu'une Soudrâ.
Telles furent les dernières paroles de cette pau-

vre et innocentevictime.
Je m'empressai de retirer aussitôt du sein de ma

victime le fer meurtrier et je conjurais le ciel de
prolonger ses jours;mais hélas au même instant,
les yeux du yogui se fermèrent et un dernier
soupir s'échappa du fond de sa poitrine. il était
mort
L'angoisseque j'éprouvaisen ce moment néfaste

était plus terrible que la mort même.
Après avoir rempli le vase avec de l'eau puisée

dans le fleuve, je m'acheminai vers l'ermitage du
Brâhmane infortuné. Je n'en étais plus qu'à quel-
ques pas, quand bouleversé par l'idée du malheur
que je venais de commettre, je m'arrêtai en me re-



présentant à l'esprit, et cela avec un douloureux
attendrissement, les deux pauvres vieillards je
les voyais comme une paire d'oiseaux à qui on
aurait brisé les ailes.
Quand je les eus aperçus, ils paraissaient désolés

de la longue absence de leur fils, de ce bon fils
dont je venais de les priver à tout jamais.
Trompés par le bruit de mes pas, le père crut à

l'arrivée de son fils et dit comme tu as tardé à
rentrer au logis. Donne-moi sur le champ de
l'eau pure que tu as été puiser au fleuve sacré.
Pourquoi t'es-tu attardé sur le rivage, ô Yadina"
datta ? Quel chagrin ton absence a causé à ta
mère Si elle ou moi t'avons jamais donné un
sujet quelconque de mécontentement, pardonne-
nous-le, cher Sis, et ne -nous cause jamais plus
pareille inquiétude. Toi seul es ma force, tu le
sais bien, je suis incapable d'agir privé de la lu-
mière, je ne puis voir que par tes yeux, aussi c'est
sur toi que repose ma vie tout entière. Mais pour-
quoi, ô mon fils, ne réponds-tupas ?
Et balbutiant d'une voix étouffée par mes san-

glots, je dis au vieillard « Je ne suis point ton
fils, ô Brahmane vénéré 1 Je suis Daçaratha de la
Caste des Tchattrias, et je viens devant toi pour te
demander pardon d'un malheur épouvantable,



presque d'un crime, bien involontaire; voici com-
ment J'étais placé en embuscade sur les bords
du Sarayû, mon bras était armé d'un arc terrible,
avec les traits duquel je voulais surprendrequel-
ques fauves et les tuer. Croyant tuer un éléphant
qui se désaltérait au fleuve, je perçais de mes traits
ton fils, trompé par le bruit qu'il faisait en rem-
plissant son vaisseau. Hélas 1 Quelle funeste er-
reur Aux cris plaintifs du mourant, je reconnus
ma victime. Je vole à elle, je cherche à retenir sa
vie et tout d'abord j'arrache de sa profonde bles-
sure le fer meurtrier, maisau mêmeinstant sa beUe
âme s'exhala, bien innocente sans doute, vers les
cieux.
« Et maintenant,ô sage Brahmane, tu sais tout,

ce meurtre, tu le vois, est bien involontaire aussi
je te prie, je te supplie de ne point faire éclater
une juste, trop juste colère contre un malheureux
que tu vois là, anéanti et courbé à tes pieds.»
Mon récit avait tellement attéré les vieillards,

que longtemps ils demeurèrentsans connaissance;
lorsqu'ils eurent 'repris l'usage de leurs sens, le
vertueux solitaire m'adressa la parole en ces
termes
« Si tu as accompli sciemment ton crime et si,·

perfide, tu cherches à le pallier par un vil men-



songe, je te maudis, et je veux que l'imprécation
que contre toi je lance, anéantisse à l'instant ta
puissance et que sept fois elle pèse sur ta tête
coupable 1 Mais hélas, si c'est tout à fait involon-
tairemen. comme tu l'as dit, que tu as fait périr
mon fils, vis et que la famille illustre de Raghou
soit à jamais à l'abri contre toutes mes impréca-
tions.
« Conduis-moipromptementà l'endroit fatal où,

percé de ta flèche mortelle, mon fils est étendu
sans vie. Encore une fois, je désire toucher de
mes tremblantes mains le corps glacé de mon
enfant, si toutefois j'ai assez de force pour ne pas
succomber auparavant sous l'excès de ma dou-
leur. Que ma compagne et moi, arrosions encore
une fois de nos larmes le front de cet enfant, qui,
si jeune encore, a payé son tribut à la cruelle
mort. »
Alors prenant par la main les deux vieillards

éplorés et inconsolables (je n'essayais point du
reste de les consoler), je les conduisis au lieu où
gisait, inanimé, le corps de leur fils.
Ils caressèrent longtemps cette chère dépouille,

puis poussantun profond soupir, ils tombèrent, en
sanglotant, sur le sol à ses côtés et dirent
LA MÈRE. 0 Yadinadatta,ô mon fils 1 toi qui



m'aimas plus que ta propre vie, pourquoi sur le
point de me quitter pour un si long voyage, ne
m'adresses-tu pas une seule parole de consolation ?s'
Un baiser encore, ô mon enfant, encore un seul
baiser, avant que je puisse me résigner à cette hor-
rible séparation.
Ls PÈRE. C'est moi, ô mon cher fils C'est ton

père, et cette femme qui est là, c'est ta mère ne
nous reconnais-tudonc pas ?Allons,lève-toi,!ève-
toi donc, et viens te réjouir de nos embrassements.
Le soir quand je serai plongé dans ma pieuse mé-
ditation, quelle douce voix, ô mon fils chéri, fera
raisonner à mon oreille le mélodieux chant des
saintes et sacrées écritures Au lever de l'aurore,
quand j'aurai accompli les ablutionsprescrites et
répandu sur le feu sacré l'huile bénite, quellemain
massera mes pieds, afin de maintenir leur sou-
plesse ? Qui, désormais, ira dans la forêt arracher
les racines et cueillir les fruits pour apaiser la faim
de deux pauvres vieillards?Et comment pourrai-je
secourir ta mère, la chaste et noble compagne de
ma vie, elle qui, comme moi, est privée de la vue,
ce don céleste ?i'
« Mais à quoi bon m'inquiéterde l'avenir, ô mon

cher fils ? Je sens bien que nous allons te re-
joindre t Nous succomberons tous deux, très cer-



tainement, à la douleur qui nous accable, demain,
nous serons avec toi En attendant notre arrivée,
partage, innocente victime, le sort des héros qui,
glorieusementtombés dans les combats, n'ont ja"
mais revu leurs foyers. Habite à jamais cette ré-
gion aithérée, qui est donnée en partage aux Ara-
hats et aux Munis, versés dans la connaissance des
Védas. Va auprès de ces hommes généreux, qui,
durant leur sainte vie, n'ont cessé de distribuer
aux brahmanes, des terres fertiles, des vaches fé-
condes, de l'or et du riz. Tel est, ô Yadinadatta,
l'état fortuné qui t'est sûrement réservé, et dont
sera exclu à jamais l'être qui t'a donné la mort, s'il
l'a fait à dessein »
Après avoir ainsi soulagé leur douleur et dé-

gonné leur coeur, ces deux bons et excellents pa
rents s'apprêtaient à faire à leur enfant les ablu-
tions prescrites, lorsqu'ils virent son astral (double
aithéré) tout resplendissant de lumière, planer au-
dessus de leur tête dans un char orné de superbes
fleurs.
Avec une voix céleste, cet esprit adressa à ses

parents ces paroles consolatrices « Cessez, chers
auteurs de mes jours, de vous affliger à mon sujet,
une demeure sainte et parfaite est déjà à ma dispo-
sition, quand vous viendrez ici, nous y jouirons



ensemble d'un bonheur inaltérable.Le grand Da-
çaralha est innocent de mamort, seul le destin
avait compté mes jours ».
Ces paroles prononcées, l'Esprit s'élança dans

l'espace aithéré en marquant son passage d'une
longue traînée lumineuse.
Les deux nobles vieillards, réconfortés par cette

apparition, rendirent à leur fils des devoirs funè-
bres puis après se tournantvers moi, le Brahmane
me dit « Je sais maintenant que le meurtre de
mon fils a été involontaire,et je demande,comme
la perte de mon fils va certainement occasionner
ma mort, que tu périsses un jour de même, par
suite du violentchagrinque tu éprouveras au sujet
de ton fils (t) &.
Mon Karma chargé ainsi de l'invocation du

Brahmane, je m'en retournai tristement à Ayo-
dhyà j'y appris bientôt la mort des deux malheu-
reux solitaires, qui n'avaient pu survivre à leur
malheur. Cette mort m'afnigea grandement.
Je sens maintenant, ô Kawalyâ, que le terme au.

quel doit s'accomplir l'invocation du vieillard
est arrivé. La sombre mélancolie à laquelle je suis

(î) Il ne faut pas voir dans ces lignes une imprécation,mais
plutôt une sorte de souhait de la part du vieillard, afin de dé*
chargerle Karma de Daçarathadu meurtre de Yadinadatta.



en proie depuis l'exil si funeste de Râma, a détruit
le principe de mon existence, comme un grand
fleuve débordé, renverse sur ses rives les grands
arbres qui s'y trouvent. Encore un peu, et !e der-
nier souffle qui m'anime va s'échapper de ma poi-
trine. Déjà ma vue s'obscurcit,ma mémoire s'en
va, et les envoyés du terrible Vaivaswata m'envi-
ronnent de toute part je les sens; je les vois; ils
me saisissent t
Oh 1 si Rama pouvait me toucher de sa douce

main, si je pouvais entendre sa voix, je renaîtrais
certainement à la vie, comme si j'avais goûté à
l'Amrita (i).
Que je voie mon fils, que je jouisse d'un seul de

ses regards, alors je mourrai satisfait. Mais si,
privé de sa présence, il faut que je renonce à la
lumière, ô Kansalyà, je ne crois pas qu'il existe
une douleur pareille à la mienne. Les Etrangers
au contraire (ceux qui ne sont pas ses parents)
pourront tous à l'envie se repaître de ses charmes,

(i) L'Amrita, c'est l'Ambroisie des Dieux hindous, obtenue
par le barattement de la mer de lait, comme on peut le voir
an mot VMmu (a). Ce breuvage était ainsi nommé parce
qu'il préservait de la mort, c'est-à-dire qu'il donnait l'immor.
talité, etc.
(a) DiCTMtntAlM DB !A SCIBNCB OCCUMB, W~O, AMMTA,

page M~.



quand semblableà Indra il rentrera, après son exil,
dans la ville d'Ayodhyâ. H serontsi heureux qu'ils
participerontde la nature des Dieux les êtres favo-
risés sur lesquels se fixeront les beaux yeux de
mon fils, ces beaux yeux plus doux et plus gra-
cieux que la fleur du Loïcs BLEU ? Des milliers de
fois plus heureux que moi, ils jouiront paisible-
ment du bien dont la privationme fait mourir ».
Tout rempli de l'idée de Rama, le Grand Roi

Daçaratha parvintainsi au terme de son existence.
Telle la lune au lever de l'auroreperd peu à peu

de sa lumière argentée.
« 0 Rama 0 mon fils adoré »
Telles furent les dernières paroles du Roi et son

âme s'exhala dans les cieux.



CHAPITRE VIII

LA DOCTRINE ÉSOTÉRIQUE CHEZ LES ÉGYPTIENS

II est à peu près certain que les Egyptiens te-
naient leur doctrine Esotérique de l'Inde ils l'y
avaient puisée par la tradition et peut-être à l'aide
de certains manuscrits qu'ils avaient pu avoir en
communication des Hindous (t).
Nous possédons quelques manuscrits égyptiens,

qui nous révèlent une grande partie de leur doc-
trine Esotérique mais combien de précieux docu-
ments ont été détruits par le temps et aussi par le
fanatisme.
Ainsi un Jésuite, le P. Sicard, fit, dans un petit

port de l'Egypte, à Ouardan, un autodafé avec
des anciens papyrus égyptiens, prétendant, puis-

(i) les Egyptiensavaient appris la Science Bsotériqae chez
les Hindous avant leur exode de l'Inde pour l'Bgypte sous la
conduite de Menés.



qu'il ne comprenaitrien à ces signes, que c'étaient
des livres de Magie, par conséquent œuvre du dé-
mon. Savary, dans ses Lettres ~MWjS~rap.
porte le fait, et nous ne le connaîtrions pas par cet
auteur, que le P. Sicard nous le dévoilerait lui-
même voici en effet ce qu'il écrit page 53, dans
ses LettresF<f~K~, fort édifiantes même <: On
m'avisa un jour qu'il y avait dans le colombier
d'un village, un tas de papyrus couverts de carac-
tères magiques, achetés à quelques religieux coptes
et schismatiques; j'en fis l'usage que j'en devais
taire, et je plantai, à leur place, une croix de Jéru-
salem que les Coptes révèrent avec grande dévo-
tion
Voilà donc un acte de vandalisme inconcevable,

qui nous a privés peut-être de précieux trésors éso-
tériques.
Comme tous les peuples d'une civilisation avan-

cée, les Egyptiensutilisaienttrès largement le sym-
bolisme, comme nous allons voir. L'antiquité de
leur civilisation nous est confirmée par Diodore
de Sicile, qui apprend que la civilisation égyp-
tienne remontait à t8~ siècles avant Menès, qui ré-
gna sur l'Egypte 5.000 ans avant notre ère. On con-
sidère comme oeuvres architecturales antérieures
à Menès, le grand Sphinx et le Temple 'd'Herma-



chis, qui seraient contemporains des grottes
,d'Ellora et de Maha-Bali-Puram en Asie, lesquels
monumentsremontentà 8.000 ans avant le siècle
actuel.
Etant donné ce qui précède, nous estimons que

M. Maspéro se trompe étrangement, quand il nous
dit que les Egyptiens considéraient les étoiles
commedes lampes(~~os) suspendues à la voûte
céleste et qu'il ajoute (s) « Au premier rang de
ces astres-lampes, on mettait les Décans, simples
étoiles ou groupe d'étoiles, en rapport avec le:: 36
ou 37 Décades, dont se composait l'année égyp-
tienne. Sopt ou Sothis (notreSirius); Sahou (Orion
consacré à Osiris) est considéré par quelques-uns
comme le séjour des âmes bienheureuses les
pléiades, les Hyades et beaucoup d'autres dont les
noms anciensn'ont pu être encore identifiés d'une
manière certaine avec les noms modernes
Ces astres-lampes n'étaient qu'un symbole qui

n'a pas été plus compris que celui de la Croix-tes-
ticulée faussement dénommée Croix .~M~.
Cette croix n'était primitivementque les faces

déployées du cube dont les six faces fournissentle
Septenaire trois faces en ligne horizontale et

(t) Histoire ancienne des peuplesde l'Orient.



quatre en ligne perpendiculaire,total sept; la face
du milieu de !a croix étant commune aux deux
lignes.
Trois et quatre sont les nombres les plus ésoté-

riques et forment le nombre de la naturemême, le
nombre sept ou nombre de la vie; trois étant l'es-
prit, et quatre la matière. Dans l'homme trois re-
présente <~M-BM~!et Af<:Mdt~ et quatre Kama-
~6<tM ou Prana, LtK~O~~W~et Rttpa.
Un autre grand symbole de la DoctrineEsotë-

rique égyptienne est le Champ d'Aanrou, qui cor-
respond au .D<M-K<M Hindou; quant au froment
qui a été semé et récolté dans ce champ, par l'Osi-
ris (le défunt) ce froment qui a sept coudées de
hauteur, il représente la somme de bien ou de mal
(le Karma) de l'Osiris N (le <~K~ N); ce fro-
ment a donc été semé et récolté par les sept prin-
cipes qui constituent son corps vivant. Il est bien
évident que l'épi qui a trois coudées représente le
Ternaire Supérieur (Atma, Buddhi et Manas) les
quatre coudées, de la tige, ou paille, indiquent au
contraire le quaternaire inférieur, ~)WM-7?K~<!(le
corps du désir) Y/M ouP~ (la vitalité),Z~Ao'-
Sharira (le double astral) et ~?K~ (le corps phy-
sique).
En langage symbolique, le carré représente ce



quaternaire aussi géométriquement, on représente
l'homme ou ses sept principes par un carré sur-
monté d'un triangle équilatéral. Plus particuliè-
rement en Egypte, la vitalité était représentéepar
la croix en tau, surmontée d'un testicule,emblème
de la génération.C'est l'hommecrucifié dans l'es-
pace, de Platon, ou bien le Wittoba des Hindous.
Dans une représentation figurée d'un '.emple

égyptien, on voit un coupable qui se présente de-
vant J~A~ (le Soleil) et une inscriptionhiérogly-
phique placée à côté de ce coupable dit « Les ré-
prouvés ne voient pas ce Dieu grand qui domine
en géant sur leur orbite
A côté des âmes pures, on lit l'inscription sui-

vante « Ce Dieu grand leur parle elles aussi lui
parlent, à lui, dont la gloire les rend illustres dans
leur orbite ».
Cette représentation qui distingue les bons des

méchants, témoigne que les uns sont privés de la
vue de Dieu, tandis que les autres le voientet con-
versent avec lui le catholicisme n'a donc pas le
premier créé cet article de foi. Disons quelques
mots desA~/<~y. Chez les Egyptiens, on nommait
Petits Mystères un ensemble de connaissances,
embrassant le savoir de l'adulte qui possède chez
nous l'Instruction secondaire. Cet enseignement



était donné dans le sanctuaire des temples. Ceux
qui avaient atteint ce degré de savoir portaient le
titre de Fils de d'homme,Fils femme, Fils de
Héros, ils possédaient certains droitset privilèges
ils pouvaient exercer, par exemple, la thérapeu-
tique dans ses diverses branches, la Magistrature
arbitrale et d'autres charges.
Les Gr~H~ Mystères complétaient l'enseigne-

ment des petits Mystères.L'Initié pénétraitici dans
la science transcendante,dans une toute autre hié-
rarchie de sciences et d'arts, dont l'étude deman-
dait de longues années d'application.Cette haute
instruction, cette instruction INTÉGRALEaccordait à
ceux q'u la possédaient le titre de Fils de Dieti ou
des Z~MM; et certains pouvoirs sacerdotaux et
royaux.
Il était interdit, sous peine de mort, de révéler

quoi que ce soit de ces mystères, et il n'y a pas
d'exemple de trahison de ceux-ci par aucun Initié
de haut grade.
Du reste, celui-ci avait toujours devant les yeux

les mystères de Tantale et de Prométhée, symboles
des peines et des châtiments qui attendaient le
parjure à ses serments. -'C'est à la seconde partie
des mystères, que se rapportait la cryptographie
ou écritufe secrète, plus secrète même que les hié-



roglyphes semi-idéographiques, qui correspon-
daient à la première partie, enfin à la troisième
partie appartenaientdes caractères idéographiques,
image d'une langue très ancienne. Cette langue
la plus secrète (le ~cr~KM ~c~~ttHMM) était
consacrée aux scienceshermétiqueset absolument
inintelligiblepour celui qui n'en possédaitpas la
clef.
Le monument le plus considérable de l'Esoté-

risme Egyptien, c'est le Livre des Morts, qui con-
tient en effet la philosophie, la morale et la reli-
gion égyptiennes dans tout son ésotérisme c'est
là la vraie Religion, la seule qu'ait pratiquée les
Egyptiens, leurs grands.prêtres, leurs rois et leurs
philosophes, car il n'y a pas plusieurs religions
égyptiennes, suivant les diverses époques, ou cor-
respondant à des dynasties diverses, comme le
prétendent certains archéologues, notamment
M. Maspéro, quand il dit que les Egyptiens ont
eu de nombreuses religions nous pouvons affir-
mer que l'Egypte n'a eu qu'une religion ésoté-
rique qu'il ne faut pas confondre avec des reli-
gions exotériques, qui varient de peuple à peuple,
de tribu à tribu, de ville à ville, de famille à fa-
mille, et cela à chaque époque car, si l'ésotéri-
cisme est fixe et invariable, l'exotéricismeest es-



sentielletnent variable. Aussi, ce qui précède étant
bien compris, nous ne pouvons accepter les li-
gnes suivantes écrites par l'éminent égypiologue,
M. Maspéro (t)
« Toutes les fois que j'entends parler de la reli-

gion de l'Egypte, je suis tent~ de me demanderde
laquelle des religions de l'Egypte on veut parler ?
Est ce de la religion égyptienne de la quatrième
dynastie ou de c~Ie de la période PtolémaYque ?
Est-ce de la religion de la foule ou de celles des
Erudits ? De la religion que l'on enseignait dans
les écoles d'Héliopolis,ou de celle qui'venait dans
le mental et les conceptions de la classe de
Thèbes ? Car entre le premier tombeau de Mem-
phis, qui porte le M~/OM~ d'un roi de la troi-
sième dynastie, et les dernières pierres gravées à
Esneh, sous Philippe-César l'Arabe, il y a un in-
tervalle de cinq mille ans au moins. »
Une autre œuvre encore considérable, qui ren-

ferme beaucoup d'Esotérisme~ c'est le traité attri-
bué à Plutarque,qui a pour titre dIsis et d'Osiris.
Nous ne parlerons pas ici de ces deux œuvres,

puisque nous les donnons d'après en grande par-
tie, et nous dirons à ceux de nos lecteurs qui

(i) <!M!'A' du J~MMF de .BoM~f~, pages i.j8 et 149.



voudraient étudier plusà fond l'Esotérisme Egyp-
tien, qu'il n'ont qu'à consulter notre Isis DËvot-
LËE, qui est une petite encyclopédie de tout ce
qui concerne l'Egypte et surtout de son ésoté-
risme (i); et nous termineronsnotre chapitre en
donnant un morceau extrêmement curieux, au
point de vue ësotérique.
C'est une Incantation magique tirée d'un pa-

pyrus égyptien la voici
« Viens à moi, ô Seigneur des Dieux Re-

pousse loin de moi les lions venant de terre,
les crocodiles sortant du fleuve la bouche de
tous les reptiles mordants sortis de leurs .trous t
arrête, crocodileMako, fils de Set Ne vogue
pas avec ta queue n'agis pas de tes deuxbras
N'ouvre pas ta gueule. Que l'eau devienne un
feu ardent devant toi t La pique des soixante-
dix-septDieux est sur ton œil, toi qui fus lié par
des liens de métal (chaînes) devant la Bari de Ra.
« Arrête, crocodile, Mako, fils de Set car je

suisAmmon, fécondateur de sa mère.
On retrouve encorebeaucoup d'Esotérisme dans

un grand nombred'ouvrages hermétiques.

(t) Ists Mvoi!B on r.B~o7o~!<'M<y~,1 vol. in-M, t" éd.
Paris Chamuel,éditeur a* éd. revue, corrigée et augmentée,li-
brairie académiquePerrin et Cie, Paris.



Parmi ces livres, l'un des plus curieux, celui où
l'élémentégyptien est incontestable,c'est le livre
sacréintituléégalement Za Viergedu monde ou
la Prunelle du monde, le terme grec signifiant à la
fois, Vierge et Prunelle. -Malheureusementnous
ne possédons que quelques fragments peu impor-
tants de ce beau livre.
Un trait du caractère essentiellementégyptien de

ce livre se montra dans un passage où les rois sont
présentés comme Dieux véritables et où leurs
âmes sont, dit l'auteur, d'une toute autre espèce
que celle des autreshommes.
Passons à l'étude du Livre des morts puis nous

donnerons les vingt premiers paragraphes du
Traité d'Isis et d'Osiris attribué à Plutarque. Ces
deux études révèlerontau lecteur à peu près tout
ce que nous savons de positif sur la Doctrine F~o-
~~MC des anciens Egyptiens.
LE LIVRE DES MORTS commenté et expliqué; son

.B'M~ft~M<* ~OCt~.

AVANT-PROPOS

Le monument le plus considérable de la civili-
sation Egyptienne, c'est sans contredit le livre en



question il contient en effet la Philosophie, la
Morale et la Religion égyptienne, dans leur sens
Esotérique. Ce livre est pour ainsi dire une
sorte d'Encyclopédie, dans laquelle on peut et on
doit puiser tout ce qui touche aux us, coutumes,
croyance et Esotérismedu peuple égyptien.
Depuis très longtemps, le monde érudit et le

monde philosophique désirent une édition com-
plète du Livre des Morts.
Dès l'année t8y$ au Congrès des Orientalistes

de Londres, nous-avons vu se formulerdes deside-
rata à ce sujet. On nomma même, si nos souvenirs
sont fidèles, un Comité chargé de poursuivre cette
publication dans ce Comité figuraient S. Birch
pour l'Angleterre, notre regretté maitre et ami
Chabaspour la France et Lepsiuspour l'Allemagne.
La grande préoccupation de l'Egyptien, c'était

la Mj~ son c<M~
Qu'arriverait-il~près cette mort ?
Il savait bien qu'une fois dépouilléde son corps

physique, il avait à accomplir en corps astral
d~autres existences, aussi travaillait-il de tout son
pouvoir pendant sa vie, afin de mériter à sa mort,
comme récompense, le droit de goûter une série
d'existences heureuses qui l'indemniserait, pour
ainsi dire, de sa triste existence terrienne.



On comprend dès lors combien est intéressant
pour nous un livre qui renferme tout le code de
morale philosophique et religieuse de l'Antique
Egypte. C'est même pour cela que les Egypto-
logues modernes ont essayé de reconstitueren en-
tier un Livre des Morts, dénommé à tort ~M<M.
néraire par quelques archéologues.
Les Birch, les Lepsius, les Chabas ont tous tra-

vailléà cette reconstitutionet dansunecertaine me-
sure MM. Naville et Pierret également et par tous
les documents publiés, documents que nous con.
naissons tous ou presque tous, il nous est permis de
nous faire une idée de ce qu'était ce monument
mais aucun de ces auteurs n'a pu, d'après nous,
donner une Explication Esotérique de cet antique
et vénérable monument.
Au dernier Congrès International des Orienta-

listes (Paris, iS~y), nous avons parlé à divers de
nos collègues de l'Esotérisme Egyptien, de leurs
idées sur la Réincarnation, sur l'âme, enfin de leur
psychologieet sauf un d'eux, la plupart de nos
collègues nous ont dit avec une sorte de dédain
à peine dissimulé mais ce sont là des idées spi-
rites, que certainementn'avaientpas les Egyptiens.
Or c'est là une grave erreur qui montre bien que
les Egyptologues modernes ne connaissent pas un



mot de l'Esotérisme de cet ancien peuple aussi
que les Orientalistes le veuillent ounon, les Egyp-
tiens, s'ils n'étaient pas Spirites, professaient ab-
solument toutes les croyances contenues dans le
Néo-Spiritualisme. Ils admettaient toutes les don-
nées occultiques, cela ne peut faire, pour nous,
l'objet d'un doute, nous aurons du reste l'occasion
de le voir ultérieurement, dans le cours de cette
étude qui résume pour ainsi dire tout ce que nous
avons appris sur l'Egypte dans l'espace de plus de
trente années.
Aucun Egyptologuemoderne n'ayant voulu ou

pu interpréter le Livre des Morts d'après les don-
nées ésotériqùes qui précèdent, il s'ensuit qu'au-
cun n'a pu fournir une bonne traduction de ce
monument, encore moins en expliquer une partie
de 1*ESOTÉR!SME.
Quant à nous, qui, depuis plus de trente ans,

avons étudié l'Occultismeainsi que les diverses
Théosophies de l'Orient et de l'Occident, nous es-
pérons donner des COMMENTAIRESsur le Livre des
Morts, tout à fait neufs, originaux et inéditset qui
feront comprendre ce beau livre, dont aucun des
traducteurs n'a jamais compris la haute philoso-
phie aussi ce monumentest pour les archéologues,
et à fortioripour tout le monde, un Sphinx véri-



table que nous allons déchiurer et nous espérons
dès lors que notre étude fera comprendrece LivM,
mis à la portée de tout le monde, du savant
comme de l'ignorant, qui dans le cas qui nous oc-
cupe sont tous deux sur la même ligne, sur le
même plan.
Ceci dit, nous entrons en matière.

Il y a aujourd'hui 3o ans, que le Docteur Alle-
mand Lepsius édita les plus anciens textes du
LIVRE DES MoRTs, d'après trois sarcophages de
l'ancien empire.
Ces textes, sauf quelques chapitres, n'ont été

l'objet d'aucun commentaire.
Dans son Introduction,Lepsiusa discuté leCHA-

piTRE XVII, mais en partie seulement.
Un jeune Egyptologue Russe, M. Waldemar Go-

lénischeff, a donné aussi un commentaire du cha-
pitre en question, ainsi qu'un court chapitre qui
ne se trouve pas dans la publication de Lepsius;
nous aurons occasion d'en parler ultérieurement
enfin M. Pierret, un savant modeste, Conservateur
du Musée Egyptienau Louvre, en publiant sonLivre
des Morts, d'après l'ouvrage de Lepsius, ne donne
que des Commentaires timides, et, disons-le, fort
peu ésotériques.



On voit donc par là, que le travail que nous
présentonsétait à faire, mais encore qu'il est entiè.
rement neuf, original et inédit, comme nous
l'avons affirmé déjà, puisque personnen'a osé le
tenter, car pour produire une telle étude, il fallait
être non seulement égyptologue, mais encore et
surtoutconnaîtrebeaucoup d'Occultisme et d'Eso-
~MM~ Oriental, car c'est là et non ailleurs, qu'on
peut puiser des données Esotériques fortes, sé-
rieuses et concluantes pour expliquer l'Esotérisme
contenu dans le LtvpEDES MoRTS.
L'Esotérismeoriental, surtout celui de l'Inde (t),

n'était-il pas la meilleure source, puisqueaujour-
d'hui les études sanscrites démontrent hautement
que les Egyptiens avaient puisé leur Art sacré, leur
Science dans l'Inde même.
GÉNÉRALITÉs EGYPTOLOG!QUES. Les exemplaires

ou variantes du Livre des Morts sont nombreux,
mais nous suivrons ici le manuscrit hiérogly-
phique d'époque Saïte du Musée de Turin qui a
été lithographié sous la surveillance de Lepsius
même, et qu'il a publié vers t8~a. Cet ouvrage est
devenu pour ainsi dire l'Exemplaire-Etalon,

(t) Dans notre volumeAcoHA-NARt nous avons étudié l'oc-
cultisme Hindou, 1 vol. in-ta. Paris Librairie des Sciences Psy-
chiques 99 édition, Chamuel, éditeur, t8~.



l'Exemplaire-Type, auquel se réfèrent les Egyp-
tologues pour tous leurs travaux.
La traduction de Lepsius est-elle irréprochable ?

Nous ne le pensons pas, mais c'est en définitive
la plus complète c'est celle qui a été utilisée par
M. Pierret pour sa traduction.
Un grand nombredeLivres des Morts ont l'en-

tête de leurs chapitres illustrés et nous montrent
ainsi des scènes relatives à l'état de l'âme, après la
mort. Ces illustrations initient le lecteur à la Psy-
chologie Egyptienne. Souvent, on voit l'âme du
personnage défunt, vêtue de blanc, transportée
dans l'Amenti ou Occident.Elle adressedes prières
aux Génies de l'Orient, aux Oiseaux sacrés et à di-
verses Divinités.
L'âme arrive devant Osiris, Juge Suprême qui

est assis sur son trône entouré de quarante-deux
Assesseurs ou Juges. Devant lui se trouve une ba-
lance surmontée d'un Cynocéphale. Dans l'un des
plateaux de la balance sont placées les bonnes ac-
tions du défunt et dans l'autre ses mauvaises ac-
tions. Le Dieu Horus examine avec beaucoup d'at-
tention si le fléau des balancesest d'une parfaite
horizontalité ou si l'un des plateaux penche plus
que l'autre, puis Thoth inscrit sur une tablette le
résultat de la pesée. Les âmes justesvont dans



les champs de la Vérité <' "~) (i) tandis que les
coupables sont rejetés uans les Régions ou Zones
Infernales. Nous n'insisteronspas plus longuement
sur ces illustrations,car nous aurons l'occasion de
les décrire quand elles passeront sous nos yeux
dans le courant de notre étude et nous dirons
quelques mots de la Religion Egyptienne que le
lecteur doit connaître dans ses grandes lignes,
avant d'étudier le Livre des Morts.
RELIGION; DIEU UNIQUE. <: Comme les Egyp-

tiens sont excessivement religieux, nous dit
Hérodote (a), et plus que le reste des hommes, ils
ont des rites que je vais rapporter. Ils ne boivent
quedans des vases de cuivre qu'ils frottent et net-
toient tous les jours avec le plus grand soin, et cet
usage n'est pas observé par les uns et négligé par
les autres, mais il est commun indistinctement à
tous. Ils portent des vêtements de toile de lin, tou-
jours fraîchement lavés, ils ont grand soin de ne les
point tacher. Ils ont adopté la circoncision par re-
(t) MA, Déesse fille du Soleil personnifie le vrai et le juste

(la vérité), aussi le mot s'écrit en égyptien \°. ') it signifie
coudée(mesure). C'est Ma qui introduit lemort dans la Salle où
Osiris rend son jugement. On représente' cette déesse ac-
croupie, le corps enveloppé d'une robe très étroite (collante)
et la tête surmontée du disque solaire ou de l'hiéroglyphe
formé par la frondedu Palmierqui est homophonede (Coudée).
(a) Ltvaa Il, 37.



cherche de propreté et paraissent faire plus de cas
d'une pureté de corps parfaite que de tout autre
ornement
En ce qui concerne la Divinité, nous dirons que

les Egyptiens croyaientà un seul Dieu, ceci serait
trop long à démontrera), mais nous donnerons un
résumé succinct de la doctrine de Plotin qui était
dérivée de la religion Egyptienne. D'après cette
doctrine, l'Un ou l'~L~o/M, l'Inconnaissable en rai-
son de sa perfection même, déborde (&-MpeppCT)) et
engendre ainsi un autre principe, qui participant
de sa perfection constitue l'intelligence (Nou<), le
monde idéal (xo~~o< vo<ji;o<) (2). De cette première
radiation (Mp:va(Jn)<:<)de la lumière primordiale,
sort ensuite une seconde sphère lumineuse, l'âme
du inonde, qui est absolument conçuecommetoutes
les âmes isolées.
Dans la Doctrine de Philon, la conception de

l'Essence des choses est analogue à celle de Plo-
tin nous y voyons que la lumière n'est pas ren-
fermée en elle-même, elle rayonne et donne nais-
sance à un globe lumineux, qui l'environne de
toute part.

(t) Il nous a fallu presque tout un chapitre dans notre !st9
Dttvotu:)!pour cette démonstration.(:) FHHM~, H, 4, 4 V, a, t, a, ?. 5, 98 Vt, t, a, 8, 4.



V

Et que sont ces émanations lumineuses ? Ce sont
des forces intellectuelles (les forces subtiles de nos
jours), forcesqui constituentpour Philon, tantôt les
démons (~!jj~a) du Judaïsme tantôt des esprits.
Et Philon, de même que Platon dans son T~H~

place entre le Dieu Unique et le Monde, l'Univers,
un intermédiaire, un puissant médiateur, parce
qu'il considère comme au-dessous de la Majesté
divine de faire créer immédiatement par Dieu
même, par l'Inconnaissable,le monde des choses
matérielles, par suite sensibles et périssables et
de représenterce Dieu comme ayant jamais pu ap-
paraître ici-bas.
Disons que toutes les expressions qui servent à

qualifier le Dieu UN qui n'a pasde second (Hymne
à Ammon-Ra) ne sont pas pour Philon de pures
personnifications, des symboles son réalisme va
jusqu'à faire de ces abstractions, de réelles per-
sonnes, des personnages véritables, bien que tou-
tefois elles se présentent dans certains passages de
l'auteur, comme les Forces (Aps-ca!) ou les qualifi-
cations (Upo<rpt)Mt<) ou attributs Divins. Con-
naissant parfaitement la théodicée Egyptienne,
nous pouvons affirmer au lecteur que la Théodicée
Philonienne n'en est qu'une pure émanation et
c'est pourquoi nous l'avons donnée ici comme



représentant également la Théodicée égyptienne,
dont elle émane elle-même.
Ajoutons que les Egyptiens voyaient dans le

jour l'image de la vie, et celle de la mort dans la
nuit en d'autres termes, chaque existence était
composée de vie et de mort comme la durée d'un
jour est composée du jour et de la nuit. Aussi dans
le coucher du soleil ils trouvaientle prototype du
terme de l'existence terrestre et dans son lever
l'emblème d'une Renaissance. Comme le jour et
la nuit sont divisés chacun en douze heures, les
Egyptiens avaient également divisé la mort en
douze périodes correspondantes à douze champ"
ou circonscriptionshoraires de l'hémisphère infé-
rieur, et c'est en passant successivement par ceux-
ci (par ces cycles) que le Désincarné arrivait par
des modifications successivesà la réincarnation,à
la Renaissance.Ces modifications de l'Ego humain
étaient dirigées par douze Divinités directrices de
ces circonscriptions mythiques, qui changeaient
constamment la condition des êtres en faisant
réincarner les âmes dans de nouveaux corps.
LE LIVRE DES MORTS, PROLÉGOMÈNES. Hérodote,

en parlant de l'Egypte, nous dit ()) « Comme il

(') !1,3;.



n'est aucunpays qpi offre autant de merveilles de
la nature, ni autant d'ouvrages d'art, au-dessus de
tout ce que l'on peutdire, il n'en est aucun qui
mérite qu'on n'en parle plus longuement.
Nous pourrionsappliquer ces lignes an Livredes

Morts et dire qu'aucun n'offre autant de matériaux
pour le penseur, ne contient un aussi grand
nombre de choses, aussi il n'en est ~KcsK qui
rite ~M'OK enparle~/K~ longuement 1
Ces lignes excuseront d'avance notre longue

étude, si toutefois elle avait besoin d'être excusée.
Ces livres étaient placés à côté de la momie du

défunt et lui servaient pour ainsi dire de lettre
d'introduction chez lesMorts; c'étaient des lettres
de créances qui lui donnnaient accès aux nom-
breuses portes des nombreuses régions et demeures
célestes.
La majeure partie des papyrus de ces livres con-

0servésjusqu'à ce jourétaientplacéssous lesbande-
lettes des momies, soit entre leurs jambes, soit sur
la poitrine, soit sous les bras, enfin à la portée de
de la main du défunt, afin qu'il put le présenter,
ce semble, à toute réquisition. Ces livres étaient
écrits par les prêtres ou les scribes du temple qui
les fabriquaient d'avance et, ce qui le prouve, c'est
quo chez la plupart de ces livres, le nom du défunt



était ajouté après coup ce nom était souvent
joint à celui de la mère du défunt. Ils sont écrits
en écriture hiéroglyphique ou hiératique, nous
n'en avons jamais vu en écriture démotique.
Champollionet, après lui, E. de Rougéavait dé-

nommé ces sortes de livres /f<~M~/HH~Mf~ à
ce titre Lepsius a substitué celui de TbJ~~MC~
Livre des Morts, qui a été adopté avec raison par
tous les archéologues.
L'Egyptologue Allemand nous apprend qu'il ne

faut pas voir an tout complet et achevé dans ces
livres ce n'est pas, du reste, l'œuvre d'un seul
écrivain ayant donné à son œuvre un commence-
ment, un développement et une fin, mais plutôt
une collection, une réunion de paragraphes indé-
pendants les uns des autres ce qui le démontre,
c'est- que parfois certains chapitres comportent
une ou plusieurs variantes ou reviennentplus loin
dans le même exemplaire.
Abordons maintenantla question de la traduc-

tion dont nous avons déjà dit un mot; existe-t-il
une bonne traductionlittérale ?i'
Nous ne le pensons pas.
M. Pierret va'pius loin, puisqu'il nous 'Jit(t)

(<) livre des At~'<.<, PtMMo, po~to VI.



<x Une traduction irréprochableet définitive du
Livre des Morts est-elle possible aujourd'hui ? Le
sera-t-elle même jamais ?
Deux graves difficultés se dressent devant le tra-

ducteur
1° L'incorrection des manuscrits anciens et mo-

dernes beaux ou laids d'écriture, luxueux ou
grossiers, tous sont également incorrects. Les
scribes ne comprenaientsouvent pas ce qu'ils co-
piaient et ces volumes destinés à l'ombre éternelle
des hypogées, sans crainte d'un contrôle ultérieur,
ne pouvaientpas être traités avec un grand soin
de détails ceux qui se vendaient les plus chers
étaient ceux qui frappaient l'oeil par une plus
grande richesse de vignettes,mais leur texte n'en
était pas plus pur. Je sais par expérience le peu de
lumière qu'il y a à tirer de la collectiondes papy-
rus on n'y recueille guère que des erreurs ou va-
riante d'autres erreurs
s" La difficulté du texte, alors mêmequ'il semble

correct. Si l'on en peut traduire la lettré, il reste à
en expliquer le sens caché (/'Ao/Hc). On se
heurte à chaque instant à un mysticisme d'expres-
sions dont la clé est trouver, à des allusions, à
des faits mythologiques supposés, connus du lec-
teur, et quo aana doute nous ignorerons toujours.



« Donc une traduction irréprochable et déSni-
tive est un rêve irréalisable. Une traduction
provisoire est-elle possible ? Je n'hésite pas à affir-
mer qu'elle est possible et même utile. Téméraire,
si l'on veut, au point de vue purement égyptolo-
gique, c'est une entreprise utile au point de vue
du grand public des lettrés qui, étranger au dé-
chiffrement des hiéroglyphes, entend depuis si
longtemps parler du Livre des Morts, sans avoir
été mis à même de le feuilleter. »
En ce qui concerne la première dimculté signa-

lée par M. Pierret, nous sommes bien obligés
d'être de son avis, l'incorrection du manuscrit est
manifeste, il y a des mots omis, mal écrits, sup-
primés, etc., on voit bien dans ces copies une
œuvre mercantile des Prêtres, qui tâchaient de
faire produire le plus aux scribes en un temps
donné on dirait de la copie, des pensums d'éco-
liers, mais en ce qui concerne la seconde diffi-
cu!té, c'est-à-dire à pouvoir interpréter leur ésoté-
risme, c'est une autre question. Nous pensons que
M. Pierret a été un peu trop loin en disant :.On
se heurte à C~<«' :M~?~ ?? M~~<SM~d'expres-
sions dont la est à /~OMP~.
NnH!< possédons cette clé, qui nous a permis, en

partie du moins, d'interpréter le mysticisme



d'expressions contenu dans ce beau livre. Nous
n'avons été arrêtés réellement que par des expres-
sions incompréhensibles et par des fautes de co-
pistes ou même par des facéties d'un goût plus
que douteux des copistes, car il faut bien le dire,
ces gens-là n'exerçaientqu'un métier et n'appor-
taient pas dans leur travail le sentiment religieux
qu'il réclamait; de là des facéties, disons-nous,et
même des membres de phrases pornographiques
et des obscénités voilà encore ce que n'ont pas
vu les Egyptologues. Ces scribes professionnels
faisaient absolument comme les clercs de nos
avoués, qui, dans leurs grosses, insèrent des inep-
ties, parce qu'ils savent bien qu'elles ne seront
jamais lues; il en était certainement de même
pour les Livres des Morts. Les lignes qui précè-
dent démontrent la justesse de ce que nous écri-
vons dans ïsts LëvonÈB, page 175, a° édition
« De nombreux Egyptologues ne comprenant
nullement l'ésotérisme contenu dans le Livre des
Morts, en ont faussement interprété un grand
nombre de passages, notamment celui qui con-
cerne l'arrivée de l'âme dans les champsd'Aanrou.
Dans le CHAPITRE LXXX, on peut lire ce qui

suit « Dans le cours de ces pérégrinations l'âme
ne revêtait que l'image de son corps », c'est-à-dire



le périsprit ou corps astral, <: mais quand l'âme
s'approche des champs d'Aanrou, elle devait se
réunir à son corps. »
S'étayant sur ce passage, certains Egyptologues

ont affirmé que l'embaumement n'avait pour but
que de conserver le corps pour cette sorte de ré-
surrection. Or rien n'est plus faux. Ce passage si-
gnifie tout simplement que le mort devait maté-
rialiser son corps astral pour se présenter corps et
âme à l'état d'Agénère dans les champs d'Aanrou.
On ne saurait donner une autre explication, ou
plutôt une autre interprétationà ce passage sans
le fausser. C'est de la dernière évidence, puisque
beaucoup de corps d'hommes justes, n'ayant pas
été embaumés ou ayant été détruits pour un mo-
tif quelconque,n'auraient jamais pu arriver à la
béatitude finale, ce qui serait d'autant plus injuste
qu'ils ne pouvaientêtre rendus responsables de la
destruction de leur dépouille mortelle, de leur
cadavre. Nous n'insisterons pas davantage en ce
moment sur ce fait, car nous en reparlerons ulté-
rieurement et nous allons commencer l'analyse lu
Z:'t'~ <~ Morts, nous disons analyse, car nous ne
saurions en effet donner M-o les nombreux
chapitres de ce livre d'autant qu'il nous faudra
supprimer bien des chapitres qui unt étc mat tra"



duits, aussi devons-nous faire forcément un choix
au milieu de ce très long document,mais ce que
nous donnerons de ce livre le fera connaître au
lecteur, de même que nos commentaires ou notes
feront connaître' toute l'Egyptologie.



CHAPITRE IX

LE UVM DES MORTS

Le CHAPITRE PREMIER du Livre donne un impor-
tant dialogue de l'âme au moment où elle vient
de quitter le corps du défunt; celui-ci s'adresse à
la Divinité infernale. Il énumère tous les titres
qu'il croit devoir produire, afin d'être admis dans
l'Amenti.
Le chœur des âmes glorifiées qui assiste au dé-

bat, intervient en faveur du défunt et appuie sa
prière. En ce moment, le prêtre qui est sur la
terre joint sa voix au chœur des âmes et implore
la clémence céleste.
Osiris se laisse fléchir et dit au mort
« Ne crains rien en m'adressant ta prière pour

la pérennitéde ton âme, afin que j'ordonne que
tu franchisses le seuil.»
Ainsi rassurée par la divine pitt'oïc, !'âtno du dë-



funt, autorisée pour ainsi dire, pénètre alors dans
l'Amenti mais elle poursuit ses Invocations.
Dans ce premier chapitre, il y a lieu de remar-

quer un passage dans lequel le défunt suit le
cercle entier de l'existencede l'au-delà réservée à
l'homme juste. On y voit le défunt arriver à
l'Ouest, y subir le jugement qui le déclare pur
devant Osiris son juge il se lève lui-même en
Dieu vivant, c'est-à-dire ressuscitant en Horus, fils
d'Osiris, et parcourant le ciel, puis traversant le
JVoKH ou l'abîme céleste et revenant à Tiaou
enfin il est associé aux Dieux au milieu desquels il
siège.
Voici le passage en question
« Il marche, il parle l'Osiris N, il marche vers

l'Ouest. Dans la balanceon ne trouve pas de pé-
chés à lui, son jugement n'est pas communiqué à
de nombreuses personnes. Son âme se tient juste
et fière (debout) devant Osiris. Il a été trouvé de
bouche pure sur terre.»
L'Osiris N dit J~ me place devant le maître des

Dieux j'atteins la localité de M<< je me lève en
dieu vivant, je suis brillant parmi les Dieux qui
sont au ciel. Je suis comme l'un d'entre eux. Mes
jambes mo transportent dans Khorou. Jo vois la
marche de lu constellation de Sahou. Je tt'itvcrsu



le Nonn. Je ne suis pas éloigné de la vue des Sei-
gneurs de Tiaou (c'est-à-dire de la société des
Dieux). Je me nourris de leur nourriture je siège
avec eux.
COMMENTAIRES. Ce passage prouverait donc

que l'hommearrivé au but de ses pérégrinations,
de ses incarnationsou incorporationssuccessives,
deviendrait Dieu.
Or, quand on étudie l'occultisme Hindou dans

ses profondeurs,on est également tenté de se de-
mander si l'homme n'est pas destiné à devenir
Dieu 1

Nous voyons en effet dans une traduction des
<7~!K!<~ par Anquetil-Duperron figurer ceci
en épigraphe
gK!M<'Z)e:<M <M/<7Deusfit.
Celui qui comprendDieu, devientDieu.
Or, cette épigraphe est empruntée au texte même

de l'ouvrage Hindou mentionné.D'un autre côté
les 7'K~M~ nous disent « Le Dieu Unique, son-
geant à devenirmultiple se leva du lit de la mé-
ditation et créa au moyen de Maya (qui désigne
ici la A~/K~ Primordiale et non l'illusion), une
semence d'or divisée en trois portions
La Divinité, la Spiritualité et la Matérialité

voi)h l'être suprême »



Donc l'homme possédant en lui par ses trois
âmes, !a Divinité, la Spiritualité et la Matérialité,
est aussi un Etre Suprême de seconde classe, si
l'on veut, mais enfin c'est un Dieu.
Ceci demande quelques explications que nous

allons donner le plus brièvement possible.
Aujourd'hui, il est admis par tous les occultistes

que l'homme possède trois âmes; l'âme spirituelle,
l'âme astrale et l'âme physique, parfaitement dis-
tinctes les unes des autres. C'est cette triple pro-
priété qui peut même donner lieu à ces cas de
double conscience, si difficiles parfois à expliquer
en un seul et même individu. C'est grâce a ces
trois âmes que certaines individualités peuvent
perdre une ou même deux âmes, sans être pour
cela anéanties, c'est-à-diretomber ~M néattt.
L'âme avancée ayant terminé ses existences ter-

restres entre en Nirvâna, nous dit l'Occultisme
Hindou.
Mais qu'est-ce que le Nirvâna ?
Suivant les Ecoles et les Sectes, celui-ci reçoit

des interprétations diverses, que nous nous gar-
derons bien de reproduire, même en partie, car il
faudrait y consacrer beaucoup trop de temps
aussi nous contenterons-nous de choisir, parmi
tcutcs !cs explications, cu)!u qui nous parait la



plus généralement adoptée par les personnes com-
pétentes et qui peut servir à prouver notre thèse
nous dirons donc
4 Le Nirvâna est un état de béatitude spirituelle,

par suite de l'absorption de l'âme humaine dans
l'âme universelle, mais ce n'est pas pour cela un
état d'annihilation, comme on le croit trop géné-
ralement, car l'âme humaine après être entrée en
Nirvâna conserve sa personnalité propre et peut
dès lors reparaîtresur la terre, ce qui confirme les
paroles traditionnelles de Jé~us disant à ses der-
niers moments à ses disciples Le corps Spirituel
est immortel 1

Donc, si l'hommeentre en Nirvana, c'est-à-dire
dans l'âme universelle ou, ce quiest la mêmechose,
dans le sein de Dieu, il est Dieu.
Du reste cette idée est partagée par les chrétiens,

les théosopheset par beaucoup d'autres sectes re-
ligieuses encore.
Nous allons en donner une preuve en ce qui

concerne les véritables chrétiens, c'est-à-dire, les
sectateurs du Christ et non les catholiques, ce qui
est bien différent.
Voici, en effet, ce que nous lisons dans l'Hvangile

de Jean, chapitre X, v. ~s, et 34 80 rapportant
un passage du psaume 83, V. (i.



~3. Jésus leur répondit (aux juifs qui vou-
laient le lapider) J'ai fait devant vous plusieurs
bonnes œuvres de la part de mon Père pour la-
quelle de ces œuvres me lapidez-vous?
33. Lesjuifs répondirent: ce n'est paspour une

bonne œuvre que nous te lapidons,mais à cause de
Ton blasphème, et parcequ'étant homme, tu te dis
Dieu!

Jésus leur répondit N'est-il pas écrit
dans votre loi J'ai dit Vous êtes des Dieux ?T
Vous êtes tous des fils du Très-Haut.
DoncJésus vient confirmer ce qui précède, donc

l'hommeestDieu,mais il lui faut beaucoupde temps
et pas mal d'existences, avant d'arriver à ce but
final admis, comme nous venonsde le voir, par les
théosophies Hindoueset Egyptiennes.
Les CHAPITRES de II à XIV nous fournissent

brièvement des détails relatifs à la mort et aux
premières funérailles. Après avoir franchi les
portes de l'Amenti, l'âme à son entrée dans la
Région Infernale se trouve éblouie, par l'éclatante
lumière du Soleil, qu'elle aperçoit pour la pre-
mière fois dans l'hémisphère inférieur; aussi en-
tonne-t-elle une hymne de louanges à Ra, au
Soleil, sous forme d'invocation,à laquelle se mêle



parfois des litanies, comme celles dont M. Naville
nous a donné une traduction.
Da chapitre premier au CHAftTKB XVI, le texte

Egyptien est surmonté d'une vignette qui montre
une 7~'<M-<'MMM~aa/~w< des parents et des amis
du défunt se lamentent, on transporte des coffrets
funéraires avec la momie dans une Bari (barque),
des prêtres revêtus de leurs insignes sacerdotaux
offrent aux Dieux des offrandes et des libations.
Nous disons aux Dieux; en effet celles-ci sont
faites aux Dieux secondaires, sortes de Démiurges,
et non au Dieu Unique, à l'Inconnaissable, à
l'Absolu.
Le CHAPITREXVI du Livre des Morts, ne com-

porte pas de texte, ce n'est qu'une vignette en
quatre registres (colonnes) qui montre successive-
ment un prêtre faisant une libation et présentant
de l'encens au défunt assis à côté de sa femme on
y voit ensuite Shou, qui symbolise la force du So-
leil, soulevant au milieu de Cynocéphales le disque
Solaire, ce qui indique le lever du jour, da course
de l'astre au commencement de sa course diurne
puis le Soleil planant dans l'espace à une égale
distance de l'Orientet de l'Occident; enfin le dé-
funt est dans la Bari sacrée du Dieu, ce qui té-
moigne qu'il a reçu la suprême récompense, puis-



qu'il est un des passagers, puisqu'il fait partie de
l'équipagedu Dieu du Soleil, auquel il témoigne
sa reconnaissance par un acte d'adoration pro-
fonde. Cette vignette indique la fin de la première
partie du Livre dans la seconde, nous allons as-
sister aux diverses pérégrinations de l'âme dans
l'Hémisphère Inférieur.
Ici nous allons voguer en plein Esotérisme,

comme va voir le lecteur.
Dans notre monde, sur la terre, pour voyager,

il faut de l'argent, beaucoup d'argent même, pour.
rions-nous dire. Pour parcourir les vastes régions
de l'Amenti, il faut quelque chose de beaucoup
plus rare que l'argent, mais il en faut beaucoup
aussi, de ce quelque chose, c'est de la nourriture,
ce que les marins appellent du Biscuit, mais la
nourriture astrale c'est la Science; or chez les Egyp-
tiens, nourriture et science sont deux termes syno-
nymes, comme nous allons voir; ils sont fréquem-
ment employés, identifiés même dans le Livre des
Morts, ce qui justifiebien ce que dit Horapollon
dans sesA<<
<; Les Egyptiens appellent la science Sho, qui

signifie plénitude de nourriture. Or, la Science
sacréedes choses religieuses est bien la seule nour-
riture mystique que l'âme puisse emporter pour la



soutenir dans les longues pérégrinations qu'elle
accomplit après sa mort. L'âmequi ne posséderait
pas une quantité de cette science sacrée ne pour-
rait arriver, ne saurait parvenirau but final da son
voyage et par conséquent obtenir grâce auprès du
Tribunal d'Osiris il lui faut donc avant d'entre-
prendre son voyage, faire ample provision de
nourriture (de science sacrée). C'est à cela qu'est
consacré, en grande partie, le CHAPtfM XVII, qui
inaugure la seconde partie du Livre. Mais combien
peu de lecteurs qui parcourent ce chapitre en
comprennentla signification 1

Ainsi l'exégèse de ce chapitrenous apprendque
le terme ~«M~oM, ~<M'OM, désigne le champ des
moissons divines, « celui qui produit l'alimenta-
tion des Dieux qui sont derrière les Sarcophages,»
c'est-à-diredes huit Dieux secondaires ce champ
est cultivé par les Mânes qui y séjournent et s'y
promènent. Aussi les cheminsqui conduisentà ce
grand champ, entouré de murs en fer, c'est-à-dire
infranchissables pour les entités subalternes, ces
chemins, disons-nous, étaient mystérieux et abou-
tissaient à des portes percées dans ce. mur, mais
elles étaient placées sous la vigilance du Gardien
du seuil.
Les CHAPITRESXVIII jusqu'à XX inclusivement



nous fournissent une série de prières qu'on réci"
tait pendant l'embaumement du défunt, tandis
qu'on enroulait le corps de ses bandelettes les
prières sont adresséesau Dieu Thot, qui remplit le
rôle de T~'Ac'M~, c'est-à-dire de Conducteur
des âmes. Ces invocations présentent un grand
intérêt, car elles font allusion à la grande Epopée
d'Osiris et de sa lutte contre Set. Le défunt
s'adressant au Dieu, le supplie de lui rendre le
mêmeservicequ'il a renduautrefois à Osiris et à son
fils Horus, Vengeur de son père.
C'est dans ce CHAPITRE XVIII, qu'on trouve le

nom de Dieu Astès (t), qui préside au Chemin des
Morts; il se termine par ces mots <c Celui qui
récitera ce chapitre(chapitredit .Pa~/?c<<'a~) sera
sain et saufsur la terre et passera à travers dans le
feu sans qu'il Iu~ arrive aucun mal en vérité. Le
feu signifie ici un cercle du monde astral, le cercle
de feu dans lequel résident des entités très pures,
très avancées.
Le CHAPITREXX avait pour but de donnerau dé-

funt le ~«-OM, c'est-à-dire de faire la vérite
par la bouche, comme Osiris l'a fait par sa seule
parole, qui prévaut toujours contre les éléments.

(t) Ce dieu <t&9 est plusieurs fois mentionné, notamment
an chapitre CXLV.



Quelques archéologues, ont cru que sa lecture
s'imposait au vivant, c'est là une erreur; c'est
bien au défunt, a l'Osiris N, puisqu'il y est dit
littéralement. <: L'homme qui dira ce chapitre,
après s'être puriSé dans l'eau de Natron, sortira
avec le jour, après l'unsevelissement il pourraac-
complir alors toutes ?es transformations que lui
inspirera son âme et, en vérité, il pourra passeril
travers le feu. »
Ce texte qui est fort clair s'applique parfaite-

ment au défunt, car on plongeait les corps pour
leur momification dans un grand bassin con-
tenant du Natron ou dans un bassin contenant `

du sel de nitre (azotate de potasse) dissous dans
l'eau.
Avec le CHAPITREXXI, nous pénétrons en plein

Esotérisme, nous devons ajouter qu'a partir de ce
chapitre, nous donnerons certains d'entre eux en
traduction littérale, puis immédiatement après,
une transcriptionen clair, c'est-à-dire une traduc-
tion libre, intelligible, expliquée, par nous, non
dans la lettre, mais dans son esprit, nous n'effec-
tuerons ce travail que pour les chapitres impor-
tants et assez intelligibles pour être interprétés
quant aux autres, nous n'en. donnerons, comme
nous l'avons fait pour les vingt premiers chapitres,



qu'une courte analyse avec commentaires plus on
moins importants.
Au-dessus des CnApmtBS XX et XXI un dessin

nousmontre, un prêtreprobablement, qui présente
un vase et un bâton magique à tête de bélier à une
personneassise, ayant à côté d'elle un personnage
debout.
Le titre du CHAPITREXX est

7?~<7~ sa boucheà l'homme dans la <~ï'<~ région
inférieure.

Dit l'Osiris N (î) Salut à toi, Osiris, Seigneur
de la Lumière, résidant dans l'immensité, je viens
à toi, mes mains sont derrière ma tête et comme
toi je la possède comme toi, je suis purifié, rends-
moi la bouche.
CoMMBNTAtMs. Ce qui veut dire en clair:

Osiris Grand Dieu, qui réside partout, jem'incline
devanttoi, très bas ayant les mains élevées(ce qui
fait qu'elles sont de chaque côté de la tête, mais
en arrière de celle-ci) et comme je suis un pur
Esprit accorde-moi la parole (c'est-à-dire la per-
mission de parler) ce que le texte rend par Rends-

(ï) Disons une fois pour toutes que l'Osiris N. désigne le
défunt.



mot ~McA~ 1 Comme toi je possède ma tête,
veut dire, je suis éveillé maintenant à la vie spiri"
tnelle et je suis en pleine possession de mon in-
telligence et de ma pensée.
Le CHAPITRE XXII n'est que la suite du précè-

dent il débute ainsi, nous le traduisons en clair
« Enfin je puis resplendir dans l'astral, j'ai recou-
vert l'usage de la parole, je fais tout ce que je dé-
sire, je suis auprès d'Osiris devant lequel je m'in-
cline le texte rend le dernier membre de phrase
par :y<~<K~ ma flamme à son apparition.
Nos lecteurs savent en effet que les purs esprits

brillent comme des flammes; voilà ce que ne peu-
vent admettre les Egyptologues, j'entends ceux
qui ne connaissentpas un mot d'Esotérisme.
Or, le désincarnépour se faire humble devant

Osiris éteint la lueur brillante de son aura, de ses
effluves (sa namme), dès qu'il se trouveen présence
du Dieu.
Le CHAPITRE XXIII est la suite des deux précé-

dents chapitres; dans certains manuscrits, celui-ci
est illustré. On y voit un prêtre tenant l'ustensile
de fer dénommé~o«, instrumentqui sert à ouvrir
la bouche du cadavre et à vider aussi son cerveau.
Le prêtre l'approche du défunt qui est debout et
tient un bâton de commandement jP~«M.



TRANSCRIPTIONEN CLAIR. Dit l'Osiris N ouvre
ma bouche Ptah (i), Ammon (s) Dieu de ma cité
délivre-moi de l'entrave de ma bouche, dès que je
sors du sein de ma mère (~), Thot accourt et me
transmet des charmes magiques. Set (4) déiie l'en-
trave de Toum (5) ma bouche fonctionne (le texte
dit marche) Ptah a ouvert ma bouche avec cette
lame de fer (~~) dont on se sert pour ouvrir la
bouche du Grand Dieu Osiris. Je suis, grâce à mes
charmesmagiques, à l'abri de tout mal; ma bouche
est celle d'Osiris, le résident de l'Ouest.
CHAPITREXXIV. De l'apport des charmes ma-

giques par l'homme dans la divine région infé-

(t) Ptah est le Dieu Suprême de Memphis ses représenta-
tions Sgurées sont fut diverses.
(t) Ammon est fils de Ptah, c'est-à-dire dans la généalogie

divine. le rôle d'Ammon a succédé à celui de Ptah. Cf.
Isis Dtvon. pages 90 et gr, se édition, Paris, librairie acadé-
mique, Perrin et Cie, et librairie des Sciences psychiques.
(~) C'est-à-dire de la Terre.
(4) Le Dieu du Mal, le Typhon des Grecs dont le rôle est

fort obscur.
(5) Toum est la forma du Soleil qui disparaît à l'horizon,

c'est Toum qui pour cela symbolise la mort chez l'homme et
qui parsuite l'empêche de parler; il entrave doncla parole (la
bouche); mais dès que celle-ci est touchéepar l'ustensile ?)«
ou par celui dénommé .KXo~fMA (fer en forme de cuisse de
bœuQ l'usage de la parole est donnée au mort pour le jour de
sa résurrection.



rieure. Dit l'Osiris N Je suis Khepra ()) qui se
donne la forme dès la sortie du sein de sa mère (a)
étant un chien-loup pour ceux qui sont dans
l'Abîme céleste et un Phénix pour ceux qui sont
parmi les divins chefs. En tous lieux je puis réunir
mes charmes magiques l'homme qui circule dans
l'Abîme célestey circule plus vite quene le feraient
des lévriers, il y court plus rapidementque la lu-
mière même. Amenant vigoureusement la
barque, tu la diriges pleine eau, et tu navigues
dans le bassin (cercle)de feu dans la divine Ré-
gion Inférieure. Je puis réunir mes charmes ma-
giques, moi l'Osiris N, et rayonner en tous lieux;
et l'hommequi est dans cet état, circule plus vite
que les lévriers et que la lumière même. Imitateur
du créateur des Dieux, l'Osiris N donne ses
charmes magiques à l'homme qui est là, courant
plus vite que les lévriers et que la lumière même.
COMMENTAIRES. Ce chapitre qui, de prime

abord, paraît bien incompréhensible, est, au con-
traire, fort clair. Il signifie que l'homme, en nais-
sant, crée sa situation, qu'il est le gardien-né et
l'ami des honnêtes gens et qu'il se réincarnepour
(t) Khepra, symbolise l'existence, le <~c~«<r, c'est-à-dire

l'apparitionà la vie et partant la réineifrnation.
(9) Le texte dit en haut de la cuisse de sa mère.



tâcher d'atteindre aux Entités les plus élevées,
celles qui sont parmi les Divins Chefs, c'est-à-dire
les Dieux secondaires (ZM minores) et que grâce
aux charmes magiques, c'est-à-dire à la science
sacrée, il arrivera parmi ces Entités avec la vitesse
qu'ont les lévriers, et même la lumière, tandis que
sans la science, il ne saurait jamais atteindre au
but désiré et sa barque n'arriverait jamais au port
du salut.
CHAPITREXXV. FairequePhomme se souvienne

dans la divine Région Inférieure. Dit l'Osiris
N Je fais en sorte que l'homme se souvienne
dans la Demeure, qu'il se rappelle de son nom
dans la demeure du feu, au milieu des Dieux. La
nuit du compte des années et des mois passésdans
la demeure dont je -.uis le constructeur.J'habite la
Grande Demeure. ToM les Dieux au grand com-
plet, j'arrive derrière l'Osiris N, et il prononceen-
suite son nom.
COMMENTAIRES. Le défunt pourvu de science

en arrivant daas l'au-delà (la Grande Demeure), ee
rappelle son nom et par suite les actes qu'il a ac-
complis dans son incarnation, par le jugement
qu'il a subi en arrivant dans le monde astral, ou il
est protégé par'son génie qui arrive derrière lui.
Or, nous savons que se placer derrière quelqu' un,



c'est se constituer son gardien, son défenseur, son
protecteur.
CHAPITREXXVÏ. Rendre à l'hommeson f~Xf

dans la divine région Inférieure. Dans ce cha-
pitre, le défunt ne récupère pas seulement son
cœur mais ses autres membres, ses bras, ses
jambes, enfin, il déclare que son âme n'est plus
emprisonnée dans son corps.
Dans le CHAPtTMXXVII,le défunt recommande

de ne pas se laisser enlever le coeur dans la divine
Région Inférieure. L'illustration de ce chapitre
montre le défunt mettant l'hiéroglyphe du cœur
sur sa poitrine et il est agenouillé devant les Gé-
nies Canopes, gardiens des viscères de la momie,
c'est-à-dire devant Amset, Hapi, Tiamantew et
Kebhsennou.
Les CHAPITRES XXVIII et XXIX sont la suite du

précédent chapitre, l'illustration nous montre un
Dieu assis auprès d'un autel et qu'adore le défunt.
CHAPITRE XXX. Ce chapitre a pour titre

Ne pas laisser le <M~de l'homme lui faire opposi-
~MM dans la ~'o~ Région T~M~. L'illus-
tration de ce chapitre nous montre le défunt en
adoration devant un scarabée posé sur un support.
Ce chapitre était gravé sur les scarabées qu'on
plaçait dans !a poitrine des morts, c'est pourquoi



nous le donneronsici en entier, mais en transcrip-
tion claire.
L'Osiris N dit: « Mon cœnr qui me vient de ma

mère et qui est nécessaireà mon existence terrestre,
ne te dresse pas contre moi (le jour du jugement),
ne témoignepas en adversaire contre moi, parmi
les Divins Chefs (D« minores) de ce que j'ai fait
devant les Dieux. Sois avec moi, quant je paraîtrai
devant le Dieu Grand, Seigneur de l'Amenti. Sa-
lut à toi, 0 cœur d'Osiris résident de l'Ouest sa-
lut à vous, Dieux à la barbe tressée, augustes par
votre sceptre, dites du bien de l'Osiris N, faites
qu'il prospère par Nehbka (i). Je me suis réuni à
la terre par le côté occidental du ciel. Après avoir
été gisant dans la terre, je ne suis pas mort dans
l'Amenti, car j'y suis Esprit pour l'Eternité.A dire
sur un Scarabée de pierre dure recouvertd'or, qui
sera placé dans la poitrine, le cœur de l'homme
après qu'on lui aura fait l'ouverture de la bouche
(avec le ~ca) et qu'on l'aura oint avec de l'huile
de tête. A titre de charme, on prononcera sur lui
ces paroles « Moncœurqui me vient de ma mère,
mon cœur qui m'est nécessaire pour pouvoir ac-
complir toutes mes transformations. »

(t) Personnagequi nous est absolument inconnu.



CHAP!TRE XXXÏ. Repousser les reptiles ~Mt
P~KMMy ~M~~f les <*&<rW~ magiques de l'homme
dans la divine Région 7~M7~. Ces charmes
servent grandementsurtout pour repousser lesani-
maux et les larves immondes, car dès son entrée
dans la Vie d'outre-tombe, dans l'au-delà, de
grands obstacles se dressent devant le désincarné;
il trouve sur son chemin des monstres terribles,
nous dit ce chapitre, serviteurs de Set, le meur-
trier d'Osiris. Ces monstres sont d'autant plus
dangereux que, généralement,ils sont amphibies
ce sont des crocodiles, d'énormes tortues à dure
carapace, des serpents et autres reptiles, qui tous
se jettent sur le désincarné pour le dévorer
(CH. XXX~ à XLI). Si le défunt n'a pas de nourri-
ture mystique en quantité suffisante, c'est-à-dire,
comme nous l'avons vu précédemment, de la
science, il éprouve de véritables effrois il peut
même croire qu'il est dévoré, et dans ce cas,
il ne peut parvenir à la fin de ses épreuves. Au
contraire, s'il possède une provision suffisante de
science, il fixe ses regards sur les yeux de ces ani-
maux, il les hypnotise et dès lors, il n'a plus rien
à craindre d'eux (ils disparaisscnt, ils fuient, ils
fondent); tel le dompteur moderne que nous
voyons entrer dans la cage des fauves s'il s'y



montrait poltron, timide et pusillanime, il serait
bien vite dévoré. Il faut donc qu'il leur parle en
maître, il faut agir de même dans les régions de
l'au-delà.
Mais la fixité du regard n'empêchepas toujours

leseombats,dans lesquelsajouteleZtp~fo~,
le désincarnéet les monstres s'injurient. Enfin, le
défunt, qui après sa'victoire va se nommer l'Osiris,
parvient à renverser tous ses ennemiset à forcer le
passage. Il entonne alors des chants de victoires,
dans lesquels il s'assimile à tous les Dieux, dont
les membres sont devenus siens (Ça. XLII), c'est
dans ce chapitre qu'il dit: « mes cheveux sont
ceux de l'AMme céleste, ma face celle du Soleil,
mes yeux ceux d'Hathor mes oreilles sont celles
du Guide des chemins, mon nez celui du Résident
de Sekem, mes lèvres celles d'Anubis, mes dents
celles de Selk, mon cou celui d'Isis, mes bras ceux
du Seigneur Tat, mon épaule celle de Neith,
Dame de Saïs, etc., etc.
Il n'est aucun des membres de l'Osiris N. qui

ne soit déifié. Thot protège ses chairs, complète-
ment chaque jour; aussi ne, pourraK-on le saisir
par les bras ou les mains. Les hommes, les Mânes,
les Dieux, les Esprits ou Entités astrales, ne sau-
raient lui faire aucun mal, il est CWa< qui sort



!MM< Les hommes ignorent jusqu'à son nom il
est Hier; celui qui voit des millions d'années est
son nom il passe par les chemins supercélestes.
L'Osiris N. est un Seigneur de l'Eternité, il est

considéré comme Khepra il est Seigneur du dia-
dème, etc., etc. (U possède toutes les puissances et
qualités).
Après les lutteset les travaux de toute sorte, que

nous lui avons vu accomplir, l'Osiris N. à besoin
de repos, aussi s'arrête-t-il quelque temps pour
reprendre des forces et repaître sa faim mystique.
Après ces combats, il lui a fallu éviter de grands

dangers il a échappé au billot, sur lequel on dé-
capite les damnés; il ne s'est pas égaré dans le dé-
sert sans limites, dans lequel on meurt de faim et
de soif. Du haut de l'arbre de vie, la déesse Nout
lui verse une eau Salutaire et Réconfortante, qui
le rafraîchit et lui permet ainsi de reprendre sa
route, afin d'arriver à la première Porte du ciel.
Là, un dialogue s'engage entre le défuntet la Lu-
mière Divine, qui l'instruit; ce dialogue présente
des analogies frappantes avec celui de Pymander,
avec la Lumière Divine (t). Enfin l'Osiris N a

(t) Ceux de nos lecteurs qui désireraient lire ce beau dia-
logue d'un esprit si élevé le trouveront pages 4~ et suivantes
de notre Isis msvolU)!, édition.



franchi la porte, il continue ses pérégrinations,il
avance, mais cette fois, illuminé par cette nouvelle
Lumière, à laquelle il a adressé ses invocations. I!
passe alors par une série de transformations di-
verses et revêt la forme de symboles divins de
plus en plus élevés et s'identifie avec eux. L'Osiris
arrive bientôt à la demeure de Thot; il la traverse
et celui-ci lui remet un Ln'RS, qui contient des
instructions qui lui permettent de poursuivre sa
route il lui donne en même temps de nouvelles
leçons de science qui lui seront indispensables
(CHAP. XC).
L'Osiris arrive en effet sur les bords du fleuve

infernal, qui le sépare des Champs-Elysées; ici un
nouveau piège l'attend. Un nautonnierenvoyé par
Set est embusqué sur son passage, et il essaie, par
des paroles insidieuses, de l'attirerdans sa barque,
afin de l'égareret de l'emporter à l'Orient, c'est-à-
dire à l'opposé de sa course, ou il doit rejoindre
le Soleil infernal ~CaAp. XCIII). Le défunt sort
vainqueur de cette épreuve, il démasque la per-
fidie du nautonnier et il le repousse en l'agoni-
sant d'injures. I! arrive alors devant une autre
barque, celle-ci est la bonne, c'est celle qui le
conduira sûrement au port (CaAp. XCVIII). Mais
avant de prendre place dans cette barque, il faut



qu'on sache si réellement il est en état d'y monter
et capable d'y naviguer, s'il possède, en un mot, à
un degré suffisant, la science indispensable pour
assurer son salut. Le nautonnierdivin lui fait donc
subir un examen véritable cet interrogatoireest
une sorte d'Initiation. Le défuntpasse l'examen de
capitaine (CnAp. XCIX), et, fait curieux, chaque
partie de la barque paraît successivement s'animer
pour demanderle nom qu'elle porte et quel est le
sens mystique de son nom.
« Dis-moi le nom du piquet pour amarrer la

barque ? Le Seigneur des mondes, dans ton en-
veloppe est ton nom. Dis-moi le nom de la
corde du nœud attaché au piquet ? Anubis,
dans les circonvolutionsdu lien, est ton nom.
Dis-moi le nom du maillet ? L'adversaire d'Apis
est ton nom, etc., etc.
Le défunt ayant soutenu victorieusement cet

examen, peut alors s'embarquer; il traverse le
fleuve infernal et prend pied sur l'autre rive, de
l'autre côté de l'eau, et il arrive dans les Champs-
Elysées, au sein de la vallée d'Aanrou ou de Balat,
dont voici la description « Est cette vallée de
Balat à l'Orient du ciel de~70 perches en longueur
et de t~o coudées en' largeur. Est un crocodile,
Seigneur de Balat, à l'Orient de cette vallée, dans



sa demeure divine au-dessus de l'enceinte est un
serpent, en têtede cette vallée, longde accoudées,
le corps gros de 8 coudées de tour (CHAP. CVIII).
Au midi est le lac des principes sacrés et le Nord
est formé par les eaux de la matière primordiale
(CHAP. CIX).
Un grand dessin montrant cette vallée ouvre le

CHAPITRECX on y voit l'Osiris se livrer aux tra-
vaux des champs; labourer, semer, moissonner et
récolter dans les champs divins une ample provi-
sion de ce blé de la science qui va lui devenir
d'une nécessité absolue, car plus l'Osiris (le dé-
funt) avance, plus il a besoin de la science. ÏI ne
lui reste plus qu'une épreuve à subir, mais c'est
aussi la plus difficile, la plus terrible. Conduitpar
Anubis, il traverse le labyrinthe et à l'aide d'un
fil conducteurqui le guide dans les vastes dédales
du labyrinthe, il arrive enfin au Prétoire, où
l'attend Osiris, assis surson trôneet entouré comme
nous l'avons déjà vu de ces quarante-deuxAsses-
seurs ou Juges. C'est le moment solennel où va
être prononcée la sentencedéfinitive qui admettra
l'Osiris dans la Béatitude ou l'en excluera pour
toujours (CHAP. CXXV).
Alors commence le dernier et le plus solennel

interrogatoire. L'Osiris devra montrer une dose de



science assez considérable pour lui donner le droit
de partager le sort des ~wc~ glorieuses. Chacun
des quarante-deuxjuges portant un nom mystique
va interroger le défunt, et à chacun il doit dire son
nom et sa signification. Il doit rendrecompte en-
suite des actes de toute sa vie et cette confession
commencepar être négative. Le mort, en s'adres-
sant tour à tour à chacun de ses juges, doit lui dire
et lui déclarerbien haut, qu'il n'a pas commis tel
ou tel autreméfait, cette confessioncontienttout le
code de la morale et de la conscience Egyptiennes.
« Je n'ai pas commis de fautes, s'écrie le défunt,

je n'ai pas blasphémé je n'ai'pas trompé je n'ai
pas volé je n'ai pas divisé les hommes entre eux
par mes ruses. Je n'ai traité personneavec cruauté.
Je n'ai excité aucun trouble. Je n'ai pas été pares-
seux. Je ne me suis pas enivré. Je n'ai pas fait de
commandements injustes. Je n'ai pas eu une cu-
riosité indiscrète. Je n'ai jamais bavardé. Je n'ai
frappé personne. Je n'ai causé de crainte à per
sonne. Je n'ai jamais médit d'autrui. Je n'ai pas
rongé mon cœur (c'est-à-dire, je n'ai pas eu à me
repentir de quelque mauvaise action). Je n'ai mal
parlé ni du roi, ni de mon père (c'est-à-dire de
Dieu). Je n'ai pas intenté de fausses accusations.
Je n'ai pas pratiqué d'avortement.Je n'ai pas re-



tiré le lait de la bouche du nourrisson, etc., etc.
Le défunt poursuit Je n~at pas fait de mal à mon
esclave en abusant de ma supérioritésur lui (ï).
Enfin l'Osiris N. arrive à énumérer le bien

qu'il a fait pendant sa vie <r J'ai fait aux Dieux les
offrandes qui leur étaient dues. J'ai donné à man-
ger à celui qui avait faim j'ai donné à boire à
celui qui avait soif; j'ai fourni des vêtements à
celui qui était nu. etc. (a).
L'Osiris s'étant pleinement justifié, son cœur

étant placé sur une balance avec la justice comme
contre poids, il n'a pas été trouvé plus lourd alors
tes quarante-deux juges ont reconnu au défunt la
science nécessaire. Osiris rend la sentence sur
l'Osiris N; Thot, comme greffier du Tribunal,
l'inscrit sur le registre et le mort entre dans la
Béatitude.
Ici finit la seconde partie du Livre des .Mof~

nous avons voulu en donnerune analyse succincte
pour en faire saisir l'ensemble au lecteur.
(t) Une inscription du tombeau de Béni.Hassan, porte ceci

« Aucun orphelin n'a été maltraité par mo!; aucune veuve n'a
été violentée par moi aucun mendiantn'a été batonnéparmes
ordres aucun pttre n'a été frappé par moi aucun chef de
famille n'a été opprimépar moi je n'ai pas enlevé ses gens
à ses travaux. JI>
(a) Ne dirait-on pas que la morale chrétienne a été calquée

sur ceci; il n'y a du reste qu'une seule morale 1



CHAPITRE X

UVRE DES MORTS (~M<~).

Notre ami et ancien collaborateur François Le-
normant a écrit dans son Manuel d'histoire do
J'O~M~ (LtvRB III, Les Egyptiens) à propos du
Livre des Afo~ <: La doctrine de l'immortalité
de l'âme en était le fond mais en même temps, il
ne s'en détache pas une ccnception bien nette de
sa personnalité.
Si nous partageons complètement l'avis de notre

regretté ami sur le premier membre de phrase,
nous sommes en complet désaccord avec lui sur
le second, car la Psychologie Egyptienne ensei-
gnait au contraire d'une manière très nette, non
seulement l'immortalité ds l'âme mais encore sa
personnalité,



Tout ce que nous venons de voir le prouve hau-
tement ainsi que ce que nous allons étudier dans
la y~cM~w~Partie de ce beau livre, partie qui,
d'après nous, est la plus remarquable, la plus in-
téressante et c'est pourquoi nous l'analyserons
beaucoup plus longuementque les autres.
Nous demandons pardon au lecteur d'insister

si longuementsur le Livre des Morts des anciens
Egyptiens, mais si nous agissonsainsi, c'est que ce
monument contient certainement tout l'Esoté-
risme Antique, et comme de pareils livres sont
extrêmement rares, il nous faut bien les étudier
profondément au point de vue de la Doctrine
.F~~Mf.
Nous regrettons même que les Savants officiels,

les Professeurs d'Orientalisme, les membres de
l'Institut et autres savants administratifs ne
veuillent à aucun prix voir, dans ce document,
l'Esotérisme qu'il contient.
Nous en avons longuementcausé un jour avec

le baron Textor de Ravisi et ce savant éminent,
qui connaît beaucoup d'Esotérisme, nous disait
que nos idées étaient fort justes, bien qu'en partie
discutables, mais qu'en tous cas, elles étaient fort
dangereuses, et que dès lors, on ae devait les



émettre devant le grand public qu'avec beaucoup
de circonspection.
Je lui rappelai alors que notre ami Chabas

partageait ces mêmes idées et le baron de Ravisi
me répondit « oui, c'est très vrai mais il s'est
bien gardé de les émettre en public, de les pu-
blier. »
Vous devriez faire de même, vous agiriez sage-

ment, tel est mon humble avis.
Avant d'aborder l'étude de la troisième par-

tie du Livre des ~o~ nous devons déSnir les
différentesparties de l'homme d'après la doctrine
Egyptienne et tout d'abord le motKa, qui a été
l'objet de nombreuses controverses. Ce terme Ka,
d'une interprétationassez difficile, a été interprété
par des auteurs modernes de diSérentes façons
ainsi que MM. Le Page et Renouf, M. Maspero
croit que l'hiéroglyphede Ka désigne le reflet de
l'homme après la mort, son .D<M< M. Pierret
dit (t) « Cette supposition est ingénieuse, mais
elle ne reçoit aucun appui du caractère idéogra-
phique del'Ecriture Egyptienne rien dans l'hiéro-
glyphe enquestionn'éveillel'idéede dédoublement
ou de reflet, mais bien plutôt celle d'alimentation

(4) jKw< des Morts, p. 3:6.



et de substance, sens depuis longtempsétabli par
.le mot Ka et confirmé par Je tableau même de
ce chapitre (CV). Je crois que le Ka exprime la
substance corporelle, la personne matérielle, l'in-
dividualité de la chair ».
M. Pierret se trompe absolument, comme nous

allons voir.
Dans l'Antiquité, comme de nos jours, les termes

esprit, âme, périsprit et double étaient trop sou-
vent confondus, et dès lors le mot Ka (quelques
archéologues ont écrit à tort Kat) signifiait
tantôt l'un ou tantôt l'autre mot ci-dessus ex-
primé, mais jamais il ne servait à désigner la per-
sonne matérielle, l'individualité, comme le croit
M. Pierret.
Quant à nous, nous pensons que ce terme Ka

représente, dans l'homme, le principe immatériel,
le plus spirituel et immortel, donc l'esprit, tandis
que le corps astral, le double en sanskrit Z~
Sharira se nomme Têt en Egyptien, l'Ame spiri-
tuelle, la j&M~t Hindoue se nomme Ba.
Du reste, les Egyptiens reconnaissaient, comme

nous, trois âmes à Fhomme L'âme spirituelle
j9a l'âme' humaine Sahu. Ab, ~AoM en sanskrit
Manas; l'âme animale Xaibit en Egyptien et en
sanskrit Kama Rupa, ce qui est confirmé par la



Kabbalah qui reconnaîtNeschamah Y?M<!cA et Ne-
~McA c'est-à-dire trois états divers de l'âme, si
on ne vent pas y voir trois âmes (t).
H y a donc lieu, quand on interprète un texte

Egyptien, de bien étudier le passage,pour voir s'il
y est question de l'esprit ou de l'âme et de quelle
âme ? Nous avons démontré ce qui précède dans
Isis <<M/~ que nous avons publié longtemps
avant Addha-Nari qui renferme un tableau com-
paratif des sept principes de l'homme avec une
planche en couleurs, tableau juste et parfait.
Dans Ists (page ao4,a" édition tS~, t"* éd.) nous

avons établi ce double sens du mot Ka on peut
y lire en effet
« Allons, Osiris Hor-Sa-Aset, ton âme vit par le

Livre de la Résurrection. Ton cœur t'appartient,
tes yeux t'appartiennent et chaque jour i!& s'ou-
vrent. Qu'Osiris, Hor-Sa-Asetsoit reçu dans l'autre
monde, que son âme puisse y vivre encore et tou-
jours que le Ka soit récompensé dans son lieu de
repos. etc. »
Ce passageprouve donc que Ka n'a pas, ne peut

pasavoir la signification que lui donne M. Pierret,
et en note nous disons, ce termeKa, signifiePéris.
(t) Voir dans notre Dictionnaire.fOftM~Mf <f0~«/-

<t'ïm< le mot NMHMCH.



prit, Corps astral. On voit donc que nous avons
donné à ce terme deux interprétationsdiûérentes,
parce que les textes divers le permettent.
Ajoutons comme conclusion que parmi les gé-

nies funéraires, c'est Amset qui est. proposé à la
garde du Ka Tiamentew à Ba l'âme, Hapi au
cœur et Kebhsennow à la momie même ou au
corps.
Du reste, chez les Egyptiens, l'âme est repré-

sentée par un épervier à tête humaine, tandis que
le Ka est représenté par deux bras en l'air rep!iésau
coude formant ainsi un rectangle, laquelle figure a
sur son côté droit ce signe I.
Ce que nous venons de dire au sujet de l'inter-

prétation deKa, démontre donc que dans certaines
langues et cela dans toutes les civilisations, il y a
eu et il y a des termeb qu'on ne peut traduire d'une
seule façon, d'une manière unique.
Il y a donc lieu, quand on se trouve en présence

d'un manuscrit Egyptien, non seulement de bien
étudier le texte qui précède ou qui suit le terme
Ka, pour se rendre bien compte de son exacte si-
gnification, mais aussi de voir si le manuscritest
un original ou une copie, enfin, s'il n'est pas
d'une époque de décadence car tout cela peut
fournir des interprétations diverses de ce terme



d'une traduction si délicate. Voici au reste un
court chapitred'un Livre des Morts, qui se trouve
sur les sarcophages 1 et II de M~~os~c~ et
sur le sarcophage de Dagsotem ainsi que sur une
stèle de l'ancien empire qui se trouve à notre Bi.
bliothèquenationale.
Nous en donnons la traductiond'après M. Wal-

demar Golénischen, on verra que en traduisant
Ka par être, cette version est incompréhensible,
tandis qu'en y substituant le mot Double ou As-
tral, le texte devient fort clair.
« Prière qu'Osirisle maître de Mendès, le Grand

Dieu, Maître d'Abydos, accorde des offrandes fu-
néraires,des bœufs,des oies, des vêtements, toutes
sortes de choses bonnes et pures, dont un Dieu a
besoin pour sa vie, au pieux Apa 1

Marche avec ton être, marche en compagnie de
ton être; car Set marche avec son être, Thot mar-
che avec son être Set marche avec son être,
Khons-Sekcm marche avec son être Doud-thit-K
marche avec son être. Marche, 0 Osiris Apa avec
ton être ». 0. Osiris Apa le bras de ton être est
devant toi 1 La jambede ton être est devant toi 0.
Pieux Apa vëridique t

En substituantpartoutau mot lemot Double,
ce chapitre est compréhensible;marcher avec son



double. Bras de son doubte, jambe de son dou-
ble, etc.
Le terme .Z)ûMJ-K7/A,Doub signifie te prend,

doit être un des nombreux noms d'Osiris.
D'après deux Egyptologues, MM. Golénischeff et

Wiedemann, les Dieux de l'Egypte auraient pos-
sédé leur l'archéologue allemand mentionne
que le Ka de Ptah était adoré à Memphis.
Ceci prouve donc bien que les Juifs Kabalistes

adoraient le Ka de Jéhovah plutôt que Jéhovah
même. Seul le grand Prêtre dans le Saint-des-
Saints, et cela une fois par an, prononçait le bon
nom d'El-Schaddaï ou Dieu tout puissant aussi
les juifs auraient cru manquerde respect en pro-
nonçant le nom de Dieu et l'appelaient-ils ~~K~
(Seigneur)et Elohim (Dieu). C'est à cause de cela
que l'Inconnaissableavait tant de noms.
La Bible nous donne dix noms de Dieu, savoir:

~~y~ (je suis) lah ./<~P~ (celui qui a été, qui
est et qui sera) Elohim (Dieux) F/o~aA (Dieu)
2!7<<K-~<%0!MA Géhovah-Tsabaoth F/O~tM-
7~0~ .S7o%~ (mon Dieu) ~<~oK~ (mon Sei-
gneur). Suivant les Kabbalistes les dix noms cor-
respondent aux dix attributsou Séphiroth de Dieu.
Revenant aux sept principes de l'homme disons

que les Egyptiens, en dehors des termes Ka~ T'



et Ab, Hati, Xaibit et Sahu, employaient encore
deux autres mots ~< et Nef pour désigner d'au-
tres principes, à moins toutefois que ces mots ne
fussent synonymes d'autres, ce que nous serions
disposés à croire. Ainsi ~M qui signifie brillant,
dans lequel on voyait l'âme brillante,pouvaitbien
être synonyme de Ka ou DoMMc, qui peut être
très lumineux quant au terme Nef, il signifiait
~r<«M!, c'était la faculté que recouvrait le
défunt ressuscité.
Etudions maintenant la Troisième partie du

Livre des .Mo~ que les Egyptiens dénommaient
également le Livre de Aï .A~M~T~A~'OM la 7«-M!
Avant de passer à l'étude de la Troisième partie

du Livre des Morts des anciens Egyptiens, nous
mentionnerons ici une étude faite par une grande
Théosophe, bien qu'elle renferme quelques er-
reurs.
Ainsi à propos du CHAPITRE LXXXVIII, nous

lisons dans la DoctrineSecrète de H. P. Blavastky
des choses fort curieuses pour ne pas employer
une expression malsonnante pour un auteur dé-
funt.
Comme dans cet ouvrage, où il y a de tout un

peu, il est question du Livre des Morts, à la



page soo de ta traduction française, nous lisons
<: Z~ <'<M~a<~m~ ordre (des hiérarchies des pou-

voirs créateurs) est lié avec le Pentagone micros-
copique, l'étoile à cinq branches, qui représente
l'homme.
« Dans l'Inde et en Egypte, on établissaitun rap-

port entre ces Dhyaniset le crocodile, et leur de-
meure est le Capricorne. Mais, dans l'astrologie
Indienne, ces termes sont interchangeables (i),
car le dixième signe du Zodiaque, qu'on appelle
Makara, est ce qu'on peut à peu près traduire par
crocodile. Le mot lui-même est interprété occulte-
ment de diverses façons, comme on le dira plus
loin. En Egypte, le défunt (dont le symbole est le
Pentagramme ou Etoile à cinq branches) (celles-ci
représentant les membres de l'homme)était pré-
senté d'une façon emblématique comme étant
transformé en crocodile. Sebehh (le septième),
comme dit M. Gérald Massey, qui en fait comme
le type de l'intelligence,est, en réalité, un Dragon
et non un crocodile. C'est le Dragon de sagesse
ou Manas, l'âme humaine, le mental, le principe
intelligent appelé-dans notre philosophie ésoté-
rique le cinquième Principe.

(t) Ce terme sent quelque peu l'industrie mécaniqueaméti-
caine il n'est même astté qu'en technique.



« Selon le Livre des Morts (le ~< le défunt0~< est présenté sous le glyphe d'un Dieu
momifié, à tête de crocodile et dit
« Je suis le crocodile qui préside à la peur. à

l'arrivée de son âme parmi les hommes. Je suis
le Dieu-Crocodile, âme née pour la destrùction. »
C'est une allusion à la destruction de la pureté

divine et spirituelle (lorsque l'homme acquiert la
connaissance du bien et du mal) et aussi aux
Dieux et aux Anges <f~tM de chaque théogonie.

<: Je suis le poisson du grand Horus (comme
Makara est le <yoco~< le véhicule de Vo~tM).
Je suis fondu en Sekhem».
Cette dernière phrase corrobore et répète la

doctrine du Bouddhisme ésotérique, car elle fait
directement allusion au cinquième principe (Ma-
KtM) ou plutôt à la partie la plus spirituelle de son
essence ce qui se fond dans Atma-Buddhi,est
absorbé par lui et devient Un avec lui après la
mort de l'homme, car Sekhem est la résidence (ou
Loka) du Dieu Khem (Horus-Osiris, ou le Père et
le fils) d'où vient le Dévakan d'Atma-Budhi.
Dans le Livre des Morts, on montre le défunt
comme entrant en Sekhem avec Horus-Thot et
en sortant comme pur esprit &. Le défuntdit
« Je vois les formes des (moi-même comme di-



vers) hommes se transformant éternellement. Je
connais ce (chapitre).
Celui qui le connaîtprend toutessortesde formes

vivantes (Ch. LXIV, 39, ~o).
Et s'adressant sous une formule magique à ce

qui, en Esotérisme Egyptien, est appelé le « cœur
ancestral (le principe qui se réincarne, l'Ego
permanent),le défunt dit <! 0 mon cœur, mon
cœ~r ancestral (t), toi qui es nécessaire à mes
transformations. ne te sépare pas de moi devant
le Gardien des balances. Tu es ma personnalité
dans mon sein la compassion divine qui veille

mes chairs (corps), Ibid. 34, ~).
C'est en Sekhem qu'est cachée la « Figure mys-

térieuse l'homme réel, caché sous la person-
nalité trompeuse, le crocodile triple de l'Egypte,
le symbole de la Trinité supérieure, ou Triade
humaine Atma, .B«</<~<et Manas.
Une des explications de la signification réelle,

quoiquecachée, de ce glyphe religieux est facile.
Le crocodile est le premier à attendre et à rece-
voir le feu dévorant du soleil du matin, et il n'a
pas tardé à personnifier la chaleur solaire elle-
même. Lorsque le soleil se levait, c'était comme
(7) Le texte dit « qui me vient de ma m&re x ce qui est dif-

férentd'ancestral.



l'arrivée sur la terre et parmi les hommes de
« l'âme divine qui anime les dieux ». C'est ce qui
explique ce symbolisme étrange.
» La momie prenait la tête d'un crocodile pour

montrer que c'était une âme arrivant de la terre.
Dans tous les papyrus le crocodile est appelé Se-
bekh (septième); l'eau symbolise aussi ésotérique-
ment le cinquième principe et, comme nous
l'avons déjà dit, M. Gérald Massey démontre que
le crocodile était la « septième âme, l'âme suprême
des sept le Voyant invisible ». Même ésotéri-
quement, Sekhem est la demeure du dieu Khem,
c'est Horus vengeantla mort de son père Osiris,
c'est-à-dire qu'il punit les péchés des hommes,
lorsqu'ils se désincarnent. C'est ainsi que le dé-
funt Osirifié devenait le Dieu Khem, qui mois-
sonne le champ d'Aanroo a c~est.à-dire qu'il
moissonne sa récompense ou sa punition, car ce
champ est la localité céleste (Dévachan) où le dé-
funt reçoit du blé, nourriture de la justice divine.
Le cinquième Groupe d'êtres célestes est censé
contenir en lui les attributs doubles des aspects
physique et spirituel de l'Univers les deux pôles,
pour ainsi dire, de Mahat, l'intelligence univer-
selle et-la nature double de l'homme la nature
spirituelle et physique. De là vient son nombre



cinq, qui, doubléet changé en dix.IelieaMa;&<o'a,
dixième signe du Zodiaque.
« Les sixième et septième ordres (des hiérarchies

des pouvoirs créateurs) participent aux qualités
inférieures du quaternaire. Ce sont des Entités
conscientes et aithérées, aussi invisibles que l'ai-
ther comme les branches d'un arbre, elles sortent
du premier groupe central des quatre et dévelop-
pent, à leur tour, d'innombrables groupes colla-
téraux dont les dernierssont les esprits de la na-
ture ou Elémentals, êtres dont les espèces et les
variétés sont sans nombre depuis ceux qui sont
sans formes et comme non substantiels (les pen-
sées idéales de leur créateur) jusqu'aux organis-
mes atomiques invisibles à la perception hu-
maine. Ces derniers sont considérés comme les
Esprits des atomes, car ils sont le premierpas qui
précède l'atomephysiqueet ce sont des créatures
de sensations, sinon d'intelligence.Ils sont tous
sujets au Karma et doiventle subir à travers chaque
cycle
Tout ceci est ingénieux, mais nullement jus-

tifié ainsi, c'est la première fois que nous voyons
l'Osiris arrivant dans le monde invisible, dans
l'au-delà, avec une tête de crocodile.
Mais poutsuivonsnotre citation <x Z~ livre des



Morts donne une liste complète des « transforma-
tions » par lesquelles passe chaque défunt pen-
dant qu'il se dépouille, un par un, de tous ses
principes, et pour rendre l'idée plus claire~ ces
derniers ont été matérialisés en entités ou corps
aithérés. Il faut ainsi rappeler à ceux qui vou-
draient démontrerque les anciens Egyptiens n'en-
seignaient pas la Réincarnationque, dans ce livre,
l' « Ame sort du 7M<M<, Royaume de la cause
de la vie, et se joint aux vivants sur la Terre dans
le /oM~, pour retourner au Tiaou chaquenuit. Ceci
exprime les existences périodiques de l'Eoo (t).
L'ombre, la forme astrale est annihilée, « dévoré

par l'Urœus les mânes sont annihilés les deux
jumeaux(les quatrième et cinquième principes) se-
ront dispersés mais l'âme-oiseau, « l'hirondelle
divine et l'Urœus de flamme » (Manas et Atma
Buddhi) vivront dans l'éternité, car ils sont les
maris de leurs mères.
Voici encore une analogiesuggestiveentre l'Éso-

(t) Ce passage démontred'une façon indiscutablele principe
de la réincarnation et cela, dès une antiquité recalée aussi
sommes-nous plus que surpris d'avoir lu tout dernièrement
dansun journal, la y~MM~ty~t'~M~,un article fort bien écrit
du reste, attribuer le dogme de la réincarnation à la doctrine
spirite et'traiter de plagiaires les Théosophes qui ont pris
cette croyance aux spirites modernes. & w<M eMt~owMt 1



térisme Aryen ou Brahmanique et l'Esotérisme
Egyptien. Le premier appelle les Pitris les
« ancêtres lunaires de l'homme et les Egyptiens
font du Dieu lunaire, Thoth-Esmau, le premieran-
cêtre humain.
Ce Dieu lunaire exprimait les sept pouvoirs de

la nature antérieure à lui et résumés en lui comme
sept âmes, dont lui, le huitième, provoquant la
manifestation (c'est de là que vient la huitième
sphère). les sept rayons de l'Heptakis chaldéen
ou lao. sur les pierres Gnostiques, indiquent le
même septenaire d'âmes. On voyait la première
forme du mystique Sept figurée dans le ciel par les
sept étoiles de la Grande Ourse, constellation as-
signée parles Egyptiens à la mère du temps et des
sept pouvoirs élémentaires (i).
Nous allonsvoir ce qu'était le Tiaou, en atten-

dant voici l'explication qu'en donne H. P. B.
<. Qu'est-ce que le 7M<M< ? Les constantes allu-

sions au Tiaou contenues dans le Livre des Morts
contiennentun mystère. Tiaou est le chemin du
soleil nocturne, l'hémisphère inférieur, la région
infernale des Egyptiens, placée par eux sur le côté
caché de la lune, un triple mystère, astronomique-

(t) Les sept âmes de l'homme,p. 9. Cnntérencespar M. Ge.
rard Massey.



ment, physiologiquementet psychiquement à la
fois il traversait le cycle entier de l'existence et
revenait ensuite au lieu de sa naissance avant d'en
ressortir de nouveau. Le défunt est représente
comme arrivant dans l'Ouest, recevant son juge-
ment devant Osiris, ressuscitant comme le Dieu
Horus et faisant le tour du ciel Sidéral (ce qui est
une assimilation allégoriqueà Ra, le Soleil), puis
ayant traversé Nout (une certaine partie du ciel,
l'abîme Céleste) revenaitencore une fois au Tiaou,
assimilationà Osiris, qui comme Dieu de la vie et
de la reproduction, habite la Lune. Plutarque (t)
représente les Egyptiens commecélébrantune fête
appelée « rentrée d'Osiris dans la Lune ».
» Dans le Rituel (Cu.XLI) la vie est promise après

la mort, et son renouvellement est placé sous la
protection d'Osiris-Lunus, parce que la Lune était
le symbole de ce renouvellement ou des réincar-
nations à cause de ses phases mensuelles de crois-
sance, de décroissance, de disparition et de réap-
parition. Dans le Dankmoe (a), il est dit « 0
Osiris-Lunus, toi qui te refais ton renouveau ».
Et Sabekh dit à Sétil (3) Tu te renouvelles

(t) De laide et Osiride, Mm.
M IV, $. Nous ne connaissons pas cet ouvrago, ce doit

être le Denmaker.
(3) Nous ne connaissons pas Sabekh; nous connaissons une



toi-même comme le Dieu Lunus lorsqu'il est en.
fant
Osiris était <f Dieu manifesté dans la généra-

tion », parce que les anciens savaient mieux que
les modernes, les influences occultes réelles du
corps lunaire sur le mystère de la conception.Dans
les plus anciens systèmes, nous trouvons que la
lune est toujours mâle. Soma par exemple,chez les
Hindousest une espèce de Don Juan sidéral, un
«Roi », et le père (quoique illégitime), de Buddha
la sagesse (t). Ceci se rapporteà la connaissance
occulte, à la sagesse acquise par une connaissance
profonde des mystères lunaires, y compris ceux de
la génération sexuelle. Et plus tard, lorsque l'on
associa la Lune avec les déesses femelles (Diane,
Isis, Artémise, Junon, etc.). Cette connexion re-
posait aussi sur la connaissance complète de la

déesse du nom de Safekh qui a bâti la demeure du défunt
(Ch. I.VU)ainsi que Sebek, seigneurde la montagne du ciel
(Ch. CVIII) ou Dieu des marais(Ch. CVIII) ou en&n Seigneur
de Bacis (Ch. CXV).
(t) Nous ne connaissons pas dans l'Antiquité Hindoue de

Don Juan, dénommé Soma. C'est une liqueur tirée de l'.AM/f-
pias a<:t</<! et par extensionSoma est l'époux ou l'amant de la
prière. Soma est aussi un Dieu allié &7a</nt. Les représen-
tations Sguréesde ce Dieu sont nombreuses,on le voit tantôt
en taureau, en oiseau ou en cheval, c'est alors un personnage
mythiquedu générateurpar excellence le soleil, mais jamais,
dans aucun texte, il ne figure commeun Don Juan.



physiologie et de la nature féminine (physique
aussibien que psychique).
» Si, dans les écoles populaires.d'Occident, l'on

enseignait l'astrologie aux multitudes de pauvres
et de malheureux (en ce qui concerne, du moins,
les propriétés occultes de la lune et ses influences
cachées sur la génération), il y aurait peu à
craindre que la population s'accrût trop vite, et
l'on n'aurait pas besoin pour cela de recourir à la
littératureMalthusienne. Car c'est la lune et ses
conjonctions qui règlent les conceptions; chaque
astrologue dans l'Inde le sait bien. Du temps des
races précédentes et au commencement de la
nôtre, ceux qui se permettaient des relations ma-
ritales pendant les phases lunaires qui rendent les
relations stériles étaient considérés comme des
sorciers et des pécheurs. Mais maintenant ces pé-
chés d'antan, issus de l'abus de la Connaissance
occulte, paraîtraientpréférablesaux crimescommis
de nos jours, par suite de l'ignorancecomplète de
ces influencesoccultes.
» Mais, tout d'abord, le soleil et la lune étaient

les seules divinités psychiques visibles et(par leurs
effets) pour ainsi dire tangibles (le Père et le Fils)
tandis que l'Espace ou l'Atmosphère en général,
ou cette étendue du ciel que les Egyptiens appe-



laient Nout était leur esprit caché ou leur souffle.
Le père et le fils étaient interchangeables(t) dans
leurs fonctions, et ils travaillaient en harmonie
dans leurs effets sur la nature et l'humanité ter-
restres on les considérait par conséquent comme
Un, quoi qu'ils fussentZ~H.c Entités personnifiées.
Ils étaient tousles deux màles, tous les deux avaient
leur travail distinct, quoiqu'ils fussent en collabo-
ration dans la génération causative de l'huma-
nité »,
Tels sont les aperçus que donne H. P. B. sur

une partie du Livre des Morts,. nous ajouterons
encore qu'isis avait une attribution agraire car,
d'après Lucien (2), on suppose que « cette Déesse
présidait aux inondations du Nil, qu'elle inspirait
les vents et protégeait les navigateurs». Ce dernier
rôle a aussi un sens mystique qu'une légende gra-
vée sur un sarcophage du musée du Louvre nous
fait comprendre, car elle explique le sens de l'ac-
tion d'Isis et de sa sœur Nepthys qui tendent des
voiles enflées, symbole de l'haleine vitale. Nous
aurons l'occasion de voir bientôt l'importanceque

(t) Terme impropre, ne s'applique qu'à des pièces de m6ca-
nique.
(a) L. ~«M< A~tf~MtfMtMMt<<M«!< MNfAMOM'HiHMS, J'<W

ZMtM Asini, I.tVM I"



les Egyptiens attachaientà cettehaleine,au souffle
vital.
Poursuivantnotre étude sur le Livre des J~o~,

nous allons aborder la troisième partie, c'est-à-
dire le chapitre CXXVI l'illustration en tête de
ce chapitre montre le défunt en adorationauprès
d'un bassin de feu aux quatre coins duquel on voit
assis un cynocéphale. Ces quatre singes font re-
monter la Vérité vers !e Seigneurau-dessusde tout,
juge de mon malheurou de mon triomphe,c'est-à-
dire vers le Dieu Suprême dit l'Osiris. 0
Singes qui apaisezles Dieux parla flamme de votre
bouche, à qui sont donnés les aliments des Dieux
et les offrandes des mânes, vous qui vivez de la
Vérité, vous nourrissez la vérité exempte de
fraude, détestant le mal, repoussez de moi toutes
souillures, dégagez-moi de toute iniquité, que je
ne conserve aucune tache, faites que je traverse.
Ammah, que j'entre dans Ro-sta que je passe par
les pylônes mystérieux de l'Amenti. Donnez-moi
donc pains et gâteaux comme aux autres mânes.
Telle est l'invocation de l'Osiris N aux Cynocé.

phales et ceux-ci répondent
« Entre et sors de Ro-sta, traverse, avance tou-

jours nous chassons tes fautes, nous détruisons
tes souillures, qui sur terre t'ont blessé, nous dé-



truisons également toutes les impuretés qui t'ont
souillé. Entre dans Ro-sta, passe par les pylônes
mystérieux de l'Amenti, entre et sors à ton gré,
comme les autres mânes, et sois invoqué chaque
jour au milieu de l'horizon.
COMMENTAIRES. Ces quatre Cynocéphales ou

Singes sont considérés comme des petits dieux
protecteursdu défunt juste à qui ils applanissent
toutes difficultés pour entrer et sortir de Ro-sta ou
Ro-staou, c'est-à-dire porte du ~MM~, ou entrée
de la Région souterraine du Monde de l'au delà.
Dès lors le défuntn'est plus attaché dans cette ré-
gion, ce que l'on voit par la réponse des singes qui
disent au défunt entre et sors à ton gré, tu peux
passer également par les pylônes de l'Amenti,
c'est-à-dire des Champs-Elyséesou le défunt peut
y rester à l'état de pur Esprit pour l'Eternité.
Le chapitre CXXVII a pour titre Z<c~~a~ <a-

voquer les Dieux de la double ~Mt~. A dire par
l'homme, lorsqu'il les aborde pourvoir le dieu, au
milieu du Tiaou. L'illustrationau-dessus du cha-
pitre montre le défunt, debout auprès d'un autel
et adoranttrois dieux debout et trois assis.
Comme ce chapitre est assez long nous nous

bornerons à l'analyser.
Voici comment il débute



« Salut à vous, Dieux de la double retraite, qui
habitez l'Amenti. Salut à vous, gardiensdes portes
du 7MOM, qui gardez ce Dieu et faites monter les
allocutions devant Osiris, etc. Disons que Tt<MM
est le champ de la course nocturne du Soleil, c'est-
à-dire de l'Hémisphère inférieur ou de l'espace
qui relie l'horizon occidental du ciel à l'horizon
oriental.
Les habitants duTiaou, de la contréesouterraine

de la Région inférieure sont dénommés Seigneurs
de Toser.
En général toutes les invocations ou incanta-

tions qu'on trouve dans le Livre des Morts ont
pour objet de protéger le défunt au cours de son
voyage dans l'Amenti, les formules magiques, au
contraire, sont surtout destinées à mettre le défunt
à l'abri des innombrables animaux malfaisants.Ces
mêmes formules tendent également à empêcher
que le corps, tandis que l'âme en est partie, ne de-
vienne la proie de quelques mauvais esprits qui,
s'en emparant, le transformeraient en vampire. Les
Egyptiens, en eSet, étaientpersuadés que les mau-
vais esprits (obsesseurs ou possesseurs) qui tour-
mentaient les vivants étaient des désincarnés de la
pire espèce qui revenaientsur la terre avant d'ar-
river à l'anéantissementde la seconde mort.



Chabas a donné la traduction d'une formule
usitée dans le cas que nous venons de signaler, la
voici 0 Brebis, fils de Brebis Agneau, fils de
Brebis qui tète le lait de ta mère la brebis, ne per-
mets pas que le défunt soit mordu par aucun ser-
pent mâle ou femelle, par aucun scorpion, par au-
cun reptile, ne permets pas que le venin maîtrise
ses membres qu'il ne soit pénétré par aucun
mort, ni aucune morte que l'ombre d'aucun es-
prit ne te hante! 1 que la bouche du serpent
Amkakou-ef n'ait point de pouvoir sur lui lui,
il est la brebis10, toi qui entres, n'entre dans au-
cun des membres du défunt 0 toi qui t'étends.ne
t'étends pas avec lui0 toi qui enlaces, ne t'enlace
pas avec lui 1

« Ne permets pas que le hantent les influences
d'aucun serpent mâle ou femelle, d'aucun scor-
pion, d'aucun reptile, d'aucun mort, d'aucune
morte. 0 toi qui entres, n'entre pas avec lui0
toi qui respires, ne lui souffle pas ce qu'il y a dans
les ténèbres que ton ombre ne le hante pas,
lorsque le soleil se couche et n'est pas encore
levé.
« J'ai prononcé les paroles sur les herbes sacrées

placées dans tons les coins de la maison; puis j'ai
aspergé la maison tout entière avec les herbes sa-



crées et la liqueur Hacq, et cela au coucheret au
lever de Ra. Celui qui restera étendu à sa place. ».
COMMENTAIRES. Cette formule extrêmement

mystique présente des passages fort obscurs pour
le lecteur peu au courantde FEsotérismeEgyptien.
Généralement dans le Livre des Morts, dans les
chapitres qui ont un aractère incantatoireou qui
renferment des formules magiques pour la protec-
tion du défunt, c'est celui-ci qui parle et le plps
puissant moyen de défense contre les attaques du
mauvais génie, consiste à diviniser sa propre subs-
tance en l'assimilanttoute ou seulement en partie
aux Dieux. En effet, des textes et des passages de
textes religieux innombrables attestent d'une ma-
nière certaine, indubitable, que la Théosophie ou
science des choses divines élève l'homme jus-
qu'aux Dieux, l'identifie à euxet arrive à fondre sa
propre substance dans la substance divine nous
l'avons vu et dit ci-dessus. Pour arriver à ce ré-
sultat final, il existait certaines formules, certains
mots mystérieux inconnus du vulgaire, mais que
possédaient les Initiés. Ces mots sacrés opéraient
cette identification, cette <K~<OM, cette fu-
sion absolue par une vertu propre, certaine, dont
la révélation avait été donnée à l'homme par
Thothmême, le Dieu de l'Intelligence. 11 sufEsait



de prononcer ces formules au nom du défunt, sur
sa momie et de les écrire sur des phylactères à côté
de lai, dans son cercueil, pour le faire bénéucier
de leurs effets, de leur puissance et permettre au
défunt de parcourir sans danger le Monde Astral,
dans lequel le désincarnéest environné de pièges
de toute espèce (i).
Ces mêmes formules avaient aussi le pouvoir

d'exercer sur les Dieux une très grande influence;
mais il y a lieu d'ajouter que les incantations ma-
giques qui avaient pour but de forcer pour ainsi
dire les Dieux à obéir présentaientun très grand
danger pour celui qui utilisait ce pouvoir formi-
dable, surtout s'il en était indigne, soit par l'igno-
rance des choses divines, soit par un état d'impu-
reté et une vie de débauche.
LeRoman Setna, traduit par Brugsch, montre

les catastrophes extraordinaires qui peuvent at-
teindre ceux qui, sans y être préparés par une ini-
tiation suffisante, veulent se servirdu Livre de Ma-
gie composé par Thoth.

(7) Ceux de nos lecteursqui voudraient se faire une idée de
ce qui se passe dans1'au-deH, n'auraientqu'à lire an beau vo-
lumed'an puissant intérêt de M. A. B.; voYA<M M AsttLM.on
vingt nuits <:0)M~t<<<CMde ~<t~<HMM<conscient, 1 vol. in-t8
de 408 pages ainsi que les NouvBt.Msisor&tiquM et les Ro-
MA)ts ~sor~MQpM da même auteur.



Mais ces formules et ces mots sacrés qui avaient
un tel pouvoir dans l'existence d'outre-terre, de
l'au-detà,avaient nécessairement le même pouvoir
dans l'existenceterrestre.
Passons maintenantà l'étude et à l'analysede la

formule elle-même et relevons les passages sui-
vants Le mort étant considéré comme un être
doux, passif, est dénommé Brebis Brebis,
c'est donc un ~~M~M, qui, dès lors, dans l'Astral
est livré à toute sorte d'animauxsymboliquespar le
Serpent mâle ou femelle, le scorpion ou tout autre
reptile, et dès lors, le défunt peut être inoculé
parleur venin; ~HM~~<M que le venin mal-

ses membres, dit la formule, dans laquelle
nous lisons ensuite « 0 toi qui entres, n'entre
dans aucun des membres du défunt; ô toi qui
étends, ne t'étendspas avec lui ? 6 toi qui enlaces,
ne t'enlace pas avec lui. »
Ce qui veut dire ~o~~M~ « 0 toi, Entité

méchantede l'Astral qui peux t'emparerdes coques
astrales, ne t'empare ni du défunt tout entier, ni
d'aucune de ses parties » enfin la formule éloigne
les monstrueux rapprochementsde l'Incubat et du
Succubat par ces paroles ô toi qui enlaces, ne
t'enlace pas avec lui.
Et ceci a une telle importanceque la formule



conjuratoirerevient sur la même idée par ces pa-
role
« Ne permets pas que le hantent les influences

d'aucun serpent mâle ou femelle, d'aucun scor-
pion, d'aucunmort (Incube), d'aucunemorte (suc-
cube). 0 toi qui entres (le lingham ou Serpent)
n'entre pas en lui. 0 toi qui respires, ne lui
souffle pas ce qu'il y a dans les ténèbres (c'est-
à-dire toutes ces mauvaises innuences des Entités
maléfiques, qui habitent dans les ténèbres, dans
l'Erèbe, partie la plus noire, la plus dense de l'As-
tral et partant peuplée des plus méchants désin-
corporés, des invisibles les plus abjects.)
< Que ton ombre ne le hante pas, lorsque le so-

leil se couche et n'est pas encore levé (c'est-à-dire
pendant la nuit en eflet, c'est toujours dans les
ténèbres de la nuit que sont plus vivaces et plus
puissants les vampires, les larves, les lémures et
toutes les Entités maléfiques de l'au delà).
Enfin la formule se termine ésotériquement,

ainsi « J'ai prononcé les paroles sur les herbes
sacrées dans tous les coins de la maison, puis j'ai
aspergé la maison tout entière avec les herbes sa-
crées et la liqueur Haq au coucherdusoleil et à son
lever. Celui qui étend, restera étendu. Ce qui veut
dire ésotériquement, que la maison était protégée



par lesherbes consacréeset odorantes, comme chez
les catholiques qui font bénir (consacrer) le lau-
rier et le buis, le jour desRameauxet qui font éga-
lement asperger d'eau bénite leur maison; quant à
la liqueurHaq, c'étaitune boisson fermentée, une
sorte de bière qui pouvait également être consacrée
ou bénie enfin par cette expression <; Celui qui
étend restera étendu à sa place a, il faut entendre
Orisis, l'Osiris infernal (Kent-Ament) dont le nom
Egyptien,entreparenthèses, signifie littéralement
Celui qui réside dans l'Occident qui devait pro-
téger la momie, noos ne l'ignorons pas, puisque le
défunt dans les formules conjuratoires était dési-
gné sous le nom de l'Osiris un tel. Il y a lieu de
rappeler ici ce que nous avons dit déjà, que le cha-
pitre LXIV du Livre des Morts, dit <; Si ce
chapitre est connu, il (le mort) sera proclamé véri-
dique sur la terre de Kher-Neter (Les Enfers) il
fera tout ce que font les vivants.
C'est là ce qu'a composé un grand Dieu. Ce cha-

pitre a été trouvé à Sesennou (Héliopolis), tracé
en bleu sur un cube d'Hématite, placé sous les
pieds de ce Dieu. Il a été trouvé aux jours du roi
Mycerinus le Véridique, par le royal fils Hardou-
douf, quand ilvoyageait pour inspecter les comptes
des Temples. Il retraçait en lui un hymnedevant



lequel il était en extase. Il remporta dans les cha-
riots du Roi, dès qu'il vit ce qui y était écrit. C'est
un Grand Mystère. On ne voit, ni n'entend plus
(autre chose) en récitant ce chapitrepur et saint.
Ne t'approcheplus des femmes, ne mange ni

viande, ni poisson mais fais un scarabéeciselé en
en une pierre fine, revêts-led'or, mets-le à la place
du coeur de l'individu après en avoir fait (de ce
chapitre) un phylactèretrempé dans l'huile, récite
dessusmagiquement
« Mon cœur quime vient de mamère, moncœor

est dans mes transformations. »
Dans les papyrus égyptiens, nous voyons sou-
vent: « Fais un phylactère, trempe-le dans
l'huile. » Ceci signifie qu'on trempait dans l'huile
de cèdre, les phylactères, pour les préserver de la
pourriture et prolongerainsi le plus possible leur
durée.
Ajoutons que cette formule « Mon coeur est à

ma mère, mon cœur est dans mes transforma-
tions cette formule se retrouvefort souvent dans
les écrits égyptiens. Nous allonsla retrouverbien-
tôt dans une autre évocation mais, auparavant,
nous mentionneronsune autre évocation, tirée du
célèbre papyrus Harris; la voici « Viens à moi,
viens à moi 0 toi 1 qui es permanent pour des



millions de millions d'années 1 0 Noum, fils
unique, conçu hier, enfanté aujourd'hui 1 Celui
qui connaît ton nom est celui qui a soixante-dix-
septyeux et soixante-dix-sept oreilles.
« Viens à moi que ma voix soit entendue,

comme le fut celle de la Grande Oie Nu Kak (t)
pendantla nuit je suis Bah le Grand (a). Voiciune
autre formule qui avait une efficacité directe dans
les périgrinationsde l'âmedanslavie d'outre-terre.
Cette formule était considérée comme un talis-

man véritable; elle se trouve très souventgravée
sur des scarabées de pierre dure, que les Egyptiens
avaient l'habitude de déposer dans ou sur la poi-
trine des momies, comme peut en témoigner le
chapitreXXX, du Livre desMorts:
« Prononcé sur le scarabée de pierre dure qui

doit être revêtu d'or et déposé à la place du cceur
du défunt. Fais-en un phylactère oint d'huile et
dis magiquement sur cet objet ~Mon cœurestma
mère, mon coeur est dans mes transformations ».
Les Egyptiens avaient également les formules

conjuratoires pour se garer des animaux dange-
reux ou assurer la tranquillité des animaux domes-
tiques.

(t) C'est l'oie du Dieu Set qui a pondu l'<cafde la Terre.
(a) Identificationpeu connue, on l'assimile Hapi le Nil.



Voici une incantation contre la morsure des
serpents venimeux. Celle-ci était renfermée dans
une sorte d'étui et se portait également comme ta-
lisman, elle appartient notre Muséedu Louvre(t)
< Il est comme Set, l'aspic, le serpent malfaisant
dont le venin est brûlant. Celui qui vient pour
jouir de la lumière, qu'il soit caché Celui qui de-
meureà Thèbes s'approchede toi, cède, reste en ta
-demeure 1 Je suis Isis, la veuve brisée de douleur.
Tu veux t'élever contre Orisis il est couché au
milieu des eaux où mangent les poissons, où
boivent les oiseaux, où les filets enlèvent leurprise,
tandis qu'Osiris est couché dans la souffrance 1
« Toum, Seigneur d'Héliopolis, ton cœur est

satisfait et triomphant. Ceuxqui sont dans le tom-
beau sont en acclamations ceux qui sont dans le
cercueil se livrent à l'allégresse, quant ils voient le
fils d'Orisis renversant les ennemis de son père,
recevant la couronne blanchede son père Orisis
et atteignant les méchants. Viens 1 Relève-toi,
Osiris-Sap, car tes ennemis sont tous abattus »
Disons ici que le nom mystérieux est considéré

en magie égyptienne comme une véritable hypos-
tase divine, mais la conception égyptienne est

(t) Ta. DHVHtOA, Catalogue des MMnfMCf~~~ff~M <~<

ZoMfft, page t~i et suivantes.



celle-ci dans cet ordre d'idées c'est que le nom
mystique du Dieu auquel il appartient, exerce sur
lui un tel pouvoir, que le Dieu obéit toujours à
l'évocation et c'est pour cela que seuls les Initiés
en avaient la connaissance, parce que le vulgaire
en aurait certainement abusé, s'ils en avaient su le
pouvoir.
Si nous poursuivons notre étude sur la Magie

égyptienne, nous allons voir qu'elle avait puisé.
certainement beaucoup dans l'Inde.
Jamblique, l'auteur supposé des Mystères des

Egyptiens, prétend « que les noms barbares, les
noms tirés des idiomes de l'Egypte et de l'Assyrie
ont une vertu mystique ineffable, qui tient à la
haute Antiquité de ces langues dont l'origine est
divine et a été révélée par la théologie de ces
peuples (t).
L'emploi de ces vocables, de ces noms étran-

gers, de ces mots mystérieux remontent en Egypte
à une très haute Antiquité ainsi Dévéria, qui nous
donne (a) une Imprécation magique de nature fu-
néraire, d'après un papyrus du Louvre, prétend
que ce papyrus date de Rhamsès II en voici la
traduction

(t) Jamblique, D~ Af~~rt'M~?~<ct~M, IV, 4.
f:) C<t<<<~tM des WtMMWt'~ égyytiens du Z.OMWf, p. t~).



« 0 Oualpaga 1 0 Kemmara 1 0 Kamala 0
Karkhenmou 1 0 Amaga 1 Les Remou 1 La Ou-
thoun (t) du Soleil 1 Ceci est pour recommander à
ceux qui sontparmi vous tous les ennemis (~a~M!).
Il est mort par violence l'assassin de son ftère (2);
il a voué son âme au crocodile. Pas un pour le
plaindre. Mais il amène son âme au Tribunal de
la doublejustice,par devantMamoureKahabou (~)
et les quarante absolus (4) qui sont avec lui. Celui.
ci répond à son ennemi « 0 Lion, face noire,
yeux sanglante à la bouche envenimée, destruc-
teur de son propre nom. de son père, la faculté
de mordre n'est pas encore enlevée à ceux-ci ».
On voit au commencement de cette Imprécation

magique des noms tout à fait étrangers et qui pour-
raient être d'origine hindoue; ils en ont du moins
les désinences.
Abordonsle CnAptTMCXXVIII,qui a pour titre

Adorer Osiris et le tableau qui l'illustre représente
le défunt en adoration devant Osiris, Isis, Horus
et Nephtis.
« Salut à toi Osiris qui es !e Bienet dont la pa-

(1) Ce terme sïgtuSe MH~w.
MSet.
(3) Un des noms d'Osiris.
(4) C'est'&'dire les quarante assesseurs du Tribunald'Osiris.



role est vérité, fils de Nout et premier fils de Seb,
grand issu de Nout, roi dans Nifour, Résident de
l'Ouest, Seigneur d'Abydos, maître de l'âme su-
prême, maître de la terreur, maître de l'Atefà Hé-
racléopolis,Seigneur de Nifour,maître de la grande
Demeure de Mendès, Seigneur des choses nom-
breuses aux fêtes de Tatou. Horusexalte Osiris,
son père en tout lieu, s'associant de cette façon à
Isis et à sa divine sœur Nephtys, qui parlent par
lui dans les Incantations favorables que contient
sa poitrine et qui sortent de sa bouche (par un
phylactère).
« Horus fait le salut du cœur de tous les

Dieux.
<[ Ressuscite Horus, fils d'Isis, pour venger ton

père Osiris. 0 Osiris; je viens à toi. Je suis Horus
vengeurpour la vie; voici des offrandes funéraires
en bœufs, oies, et toutes bonnes choses. Ressuscite
Osiris 1 J'ai frappé tes ennemis. 0 Osiris 1 Tu es
venu, ta substance est avec toi, tu t'alimentesmême
sous ta forme de Ka. Tu es favoriséen ton nom de
(on traduit M~M). Tu es adoré sous ton nom de
Dieu de la force (Bès). Tu ouvres les chemins en
ton nom de Ap-Matennou. 0 Osiris 1 J'arrive, je
fais que tes ennemis sont sous tes pieds en tous
lieux. 0 Osiris! tu donnes les substances aux



Dieux, tu répartis les aliments à ceux qui sont dans
leurs demeures. »
CoMMBNTAtMs. Dau ce chapitre, il y a bien

des mots inintelligibles, nous croyons qu'il y a
bien des altérations, surtout dans les noms. Di-
sons cependant qu'on traduit généralement le
terme ~-Af~KKOK,par « Ouvreur de chemins
ensuite il est question d'aliments, de substance,
c'est-à-dire de science, de savoir, idée reproduite
dans les maximesdu Scribe Ani.
Voici la maxime 63 de ce scribe, telle que l'a

traduiteM. de Rougé; à la suite nous donnerons
la traduction de la même maxime par Chabas.
« Tu as rejeté d~rri~re toi mes nombreux dis-

cours, qui avaient pour but la docilité. L'arbre ar°
raché est laissé sur le champ, il est frappé par l'ar-
deur du Soleil. L'artisan l'emporte et le place au
milieu et il en fait le gouvernail. Le vieillard est le
bois éprouvé qui doit régir les cœurs dépourvus
de Sagesse. Si tu m'as donné tes dernières paroles
ou si tu échappes (à mes leçons), eh bien 1 voici
quelle est l'image de celui qui a reconnu la force
de mon bras le petit enfant, sur le sein de sa mère
n'a qu'un désir, c'est de s'allaiter. Vois 1 quand il
ouvre sa bouchotne dit-il pas <s: DoK~m<x du
pain 1 »



Voici la traduction de la même maxime par
Chabas; elle nous paraît de beaucoup préférable.
<t Le scribe Ani répondit à son fils Khoushotep
<t 0 renonce à ces discours multipliés qui tendent
à se faire écouter Le bois brisé, resté dans le
champqu'ont frappé le soleil et l'ombre, l'artiste
le recueille il le redresse, il en fait le fouet du
chef. Le bois droit sert à faire des meubles déli-
cats.
« 0 cœur ignorant le jugement As-tu fais des

serments ou t'es-tu relâché Vois, ils crient de la
mêmemanière le savant à la main puissanteet le
jeune enfant encore au sein de sa mère, et dont le
seul désir est de téter. Vois Il dit, dès qu'il peut
parler Donne-moi de la MOM~f~Kf~
CoMMBNTAtRBs. Ce paragraphe montre la né-

cessité et la puissance de l'éducation, dont il assi-
mile les résultats à ceux qui accomplissent un tra-
vail intelligent sur du bois tors et rebelle à l'outil.
Ce dernier bois peut être transformé en signe de
commandement(honneur et puissance),mais pour
faire des meubles délicats et précieux il fautun
bois parfait.
C'est toujours une même idée exprimée sous

deux symboles différents apprendre; ~c<~M<Mf
savoir, la science; car sans elle, l'homme ne peut



rien faire. C'est pour cela qne l'Egyptien aimait à
voyager. 11 existait même une sorte d'adage, de
proverbe, de phrase exclamative pour exprimer
cette idée <[ Par Osiris, apprends-moi pourquoi
un vieil Ibis comme toi veut quitter les bords du
Nil pour de lointainsvoyages! »
Ce serait curieux même de rechercher ces sortes

de proverbes, en voici quelques-uns qui se présen-
tent à notre esprit.
« Merci, grande Isis, patronne des voyageurs
« Au lever des Pléiades, je t'enverrai un esclave

pour t'avertir t
« Peste et Chamsin quelle abjecte couvée de

Typhon que ces Juifs je ne m'étonne que d'une
chose c'est qu'ils ne naissent pas tous roux et lé.
preux

« Je prendsà témoin Thoth, le Dieu tutélairede
la science, c'est-à-dire de la Vérité. »
Mais poursuivons notre tâche.
CHAPITRE CXXIX, titre Livre donnant laper-

fection <! ~OMMM,<?M qu'ilMOM/F J<HM la barque
du Soleil, «Me~ suite de ceDieu. L'Illustration
de la tête de ce chapitre montre L'OsirisN. fai-
sant marcher une barque dans laquelle on voit
l'oiseau Bennou et une tête d'Epervier. En avant



de la Barque, on voit Osiris debout entre un autel
et le symbole Tat.
Le Tai est un amulette, emblême de la stabilité,

c'est pourquoi on le plaçait derrière les statues di-
vines comme pour les soutenir; c'est à tort qu'on
dénomme le Atif, ~VoM~c. L'extrémité du tat
pourrait faire supposer que c'était une ~<M<c~ de
ceinture, mais nous pouvons affirmer que c'était
bien un amulette.
L'OsirisN. conduit le Bennou vers l'Orient et

Osiris vers Tatou. Il traverse la retraite du Nil et
foule le chemin du disque. Il fait avancer Sokari
dans son char. Il donne la force à la grande vipère
en son heure. L'Osiris N. suit, adore le disque,
réunit ceux qui sont en adoration.; il est le second
d'Isis et le troisième de Nephthys et il donne de
la force à leurs incantations; il dispose tout en
équilibre, aussi repoussant les ennemis, il les fait
reculer. Le Soleil (Ra) lui tend les mains, son équi-
page ne le repousse pas. L'Osiris N. est fort,
comme est fort l'Oudja.
COMMENTAIRES. L'Osiris conduit le Bennou

le bennou c'est le vanneau, c'est-à-dire l'emblème
de la Resurrection, symbolisant le retour d'Osiris
à la lumière, c'est pourquoi bien des archéologues
ont identifié cet oiseau avec le Phénix renaissant



de ses cendres. Le Bennou symbolisait aussi l'As-
.trologie, la scimce sacrée.
Voici ce qu'Hérodote dit au sujet du Phénix-;

Bennou (t) <: II existe an autre oiseau sacré, mais
dont je 'ai vu que la peinture; on le nomme
/~MM'. H ne paraîtque fort rarement en Egypte
tous les cent cinq ans, suivantle dire des habitants
d'Héliopolis, et on ne le voit que lorsqueson père.
vient à mourir. Si la peintureque j'ai vue est fidèle,
voici commentil serait ses plumes seraientrouge
et or, sa taille et sa forme approchent de celle de
l'Aigle. Du reste, on raconte de lui des choses qui
me paraissent tout à fait incroyables. »
En effet, ce qu'Hérode nous raconte est tout à

fait incroyable, aussi ne le rapporterons -nous pas
et nous poursuivronsnos commentaires, en disant
que le savant allemand Brugsch dit que ce terme
de Bennou était un des noms sacrés de la planète
Vénus parce que cet astre par ses apparitionssuc-
cessives ( le soir et le matin) indiquaitune expres-
sion de renouvellement.
Donc Osiris conduit le Bennou vers l'Orient et

Osiris versTatou, c'est-à-direversMendès. Il donne
la force à la grandevipère en son heure et tout ce

(') ï. n, 73.



qui suit indique que le défunt a une grande force,
une grande vitalité puisqu'il <~MHC~<'7<bn'~ <M?
:H<'<!H/<«MM <f7w sa ~caf JV<?~A/Met qu'enfin
il est fort, commeest fort l'Oudja. Or, en égyptien,
ce terme exprime le bien-être, la santé, le souffle
vital c'est le synonyme du terme sanskrit Swara.



CHAPITRE XI

LE LIVRE DES RESPIRATIONS

Nous savons que les Egyptiens attachaient la
plus grande importance au souffle, puisqu'ils
avaient même un livre fondamentalintitulé
Le livre des Itespirations (Shaf-An-Sin-Sin).
Ce livre date de la basse époque (du moins

l'exemplaire qui est parvenu jusqu'à nous), car on
est persuadé que c'est à des matériaux beaucoup
plusanciens auxquels on l'a emprunté tel est l'avis
de M. Maspero (t).
Pour nous, cela ne saurait faire l'objet d'un

doute. Ce livre (l'original)a été perdu bien certai-
nement en $t av. J.-C. lors de l'incendie du
Bruckion, qui renfermait yoo.ooovolumes, la plu-
part égyptiens. Ce livre était, paraît-il, plus spécia-

(l)G. MASMM..MAMOtfM sur quelques papyrus du Louore,
pages t~ et ;8.



lement réservé aux prêtres et aux Assistants
d'Ammon-Ra (i).
Un égyptologue français, M. J. de Horrach, a

fait une traduction du Livre des Respiralions,
d'après le Papyrus du Louvre, qui est en écriture
hiératique (n° 328~ du Cat.).
Or voici ce que dit le traducteur,page
« Le ~«~M-~M-~tM ne présente pas de diffi-

cultés sérieuses au traducteur, sauf dans quelques
passages. notamment dans ceux qui renferment
des données mythologiques et théologiques, que
contient le texte. Je n'y ai touché que légèrement
et je laisse aux savants, auxquels ces questions sont
familières, le soin de les soumettre à une étude
spéciale. »
Ce ne sont pas seulement les données théolo-

giques, mais bien plutôt les données ésotériques
qui embarrassent le plus les traducteurs,même les
plus savants.
Disons ici qu'il existe un texte imité du Livre

des Respirations, dénommé Livre des 2?~!M~«MM
second (a).

(t) J. M HoMACH &5<!i'AH-~M-~<K, traduction d'après
le Papyrus du Musée du Louvre.
(a) MvBMA. Catalogue des MS. ~~o/o~t~s~ ~t<Zouore,

P. 153.



De tous les égyptologues c'est M. Brugsch qui
le premier, a attiré l'attention de ses confrères sur
ce beau recueil et en a publié une transcriptionen
hiéroglyphes avec un texte latin, d'après un ma-
nuscrit des Musées de Berlin (i). Nous devons
ajouter que malheureusementce texte est incom.
plet il y manque, en effet, une partie du para-
graphe 9, les paragraphes to, Il a. II b et ïa tout
entiers et une partie du paragraphe enfin la
prescription finale. C'est à l'aide de ces divers ma-
tériaux que nous allons essayer, en nous appuyant
sur les textes originaux, de reconstituer ce monu-
ment antique dans son ésotérisme le plus parfait.
Ce livre témoigne que l'Antiquité avait des in-

formations que nous ne possédons pas, sur l'ana-
tomie, la physiologie, la médecine, l'hygiène,etc.,
en ce qui concerne surtout les fonctionsde la Res-
piration et même de la digestion.
Par ces quelques lignes, on voit que ce Livredes

Respirations attribué à Thoth remplissait le même
office que la Scienceque doit acquérir le Yogi pour
se cataleptiser pendant un laps de temps plus ou
moins long et puis, ensuite, revenir à la vie com-
mune, comme tous ses contemporains.
(4) Shaï-en-sin-stn,sive liber Af~ow~MMcf<«'Mm ~E~

<MtWM, etc., Berolini, tS~ï.



Ajoutons que ce livre présentait de graves dan-
gers pour la foule, c'est pourquoi nous y lisons :1

cache-le, cache-le (ce 7tM-~).
En effet, par sa connaissance, la foule aurait

pu pratiquer de dangereuses expériences.
Voici l'interprétationla plus littérale, en même

temps que la plus ésotérique de cet antique monu-
ment, dont nous élucidons le plus possible l'éso-
térisme par des commentaires et des notes.
Commencementdu Livre des Respirations,com-

posépar Isis pour son frèreOsiris,pourfairerevivre
son âme (t); pour faire renaîtreson corps,pourra-
jeunir par conséquentà nouveau tous ses membres,
afin qu'il puisse arriver à l'horizon avec son père
le SOLEIL, et pour que son âme se lève au ciel, dans
le disque de la'LuMB. Pour que son corps brille
dans les étoiles de Sahu, c'est-à-dire dans Orion,
au sein de A~M-
Afin que ces choses s'accomplissent également

en faveur de l'OsirisN. Père, Prophète d'Amon-
Ra, Roi des Dieux, Prophète de Khem-Amon-Ra,
Taureau de sa mère, maître de sa grande Demeure,
Osiris Hor-sa-Asetsoit justifié fils du mêmeNes-

(i) Tout ce qni suit est tiré de notre volumeL'Attï ça Ms-
HRB&, pages 8t et suivantesqui vient de paraître.



Paut-ta-ti, justifié. Cache, cache. Ne le fais
lire à personne. Il profite à celui qui est dans !f
Kher-neter. Cette personne vivra de nouveau et
véritablement, des milliers de fois.
CoMMBNTAtRES. Sahu, nous l'avons vu, c'est

Orion; cette constellation brille au firmament
personniité par la DéesseNu-t.
Mais pour arriver à Sahu, il a fallu au défunt

connaître le Livre des Respirations, car ce n'est
qu'en sachant respirer, qu'il peut faire ~f!wc
son âme et son corps et rajeunir ses membres,
et alors Osiris pourra atteindre dans l'horizon,
c'est-à-dire dans l'espace, le septième cercle (le
Soleil), celui du feu, c'est-à-dire celui que seuls
peuventatteindre les Entités les plus pures, les
plus élevées. Les hommes en général peuvent aller
dans l'astral, dans le Dévachan mêde, mais au.
cun ne saurait atteindre le septième cercle ou
sphère, car il serait immédiatement consumé par
le feu.
Enfin cache, cache, s'appliqueau Livre, comme

nous l'avons dit. Les Grands Initiés, les Prêtres
d'Amon-Ra, devaient seuls posséder ce LIVRÉ. Di-
sons ici que l'Osiris N. désigne le défunt pour
qui était écrit le livre, déposé dans son cercueil,
auprès de la momie.



Poursuivons le dépouillementde l'antique Pa-
pyrus. Dire
0 Osiris N. Tu es pur, ton cœur est pur, ta

partie antérieure a été putrifiée, ta partie posté-
rieure a été lavée, ton intérieur (abdomen) a été
rempli de Bat et de Natrum. Aucun de tes mem-
bres n'est souillé par des fautes. Osiris N. a été
purifié par des ablutions.Des champs de Hotep au
nord des champs de Sanehemu, les Déesses Uati
et Nexeb t'ont rendu pur à la huitième heure de
la nuit et à la huitième heure du jour. Viens
OsirisN. Entre dans la salle des deux Déesses
de Justice tu es purifié de tout péché, de toute
faute, de tout crime Pierre de vérité est ton nom.
0 OsirisN. tu peux pénétrer au ciel inférieur
à la suite de ta grande purification. Les Déesses
justices t'ont purifié dans la Grand'Salle et toi-
même t'es purifié dans la Salle de Seb tes mem-
bres l'ont été encore dans la Salle de Shu. Tu vois
Ra à son coucher. Atum. Le soir, Amon est au-
près de toi pour te donner le souffle, et Ptah pour
former tes membres. Tu entres à l'horizon avec le
Soleil et ton âme est admise dans la barque
Neshem avec Osiris, car ton âme est divinisée
dans la demeure de Seb, car tu es justifié à per-
pétuité et éternellement.



Ici finit la première page du Livre des Respira-
tions, qui reproduit les colonnes 44, 45 et 46 d'un
chapitre du Livre des Morts; cette fin de page a
trait à l'embaumement.
CoMMENTAIRES. Le Yogî avant d'entrer en ca-

talepsie, en sommeil léthargique, doit être purgé,
netto/é, lavé, être en un mot le plus pur possible,
ce que nous voyons que les Egyptiens appliquent
à la momie, dont on remplitmême l'abdomenavec
du Bat, c'est-à-dire avec une substance aromati-
que, mais que nous ne connaissons pas, son nom
hiéroglyphique était écrit avec le bas de la jambe
de l'homme, unemain allongée, une couronne,etc.
Quand la momie est purifiée, elle peut atteindre
les Champs de Hotep, c'est-à-dire littéralementles
Champs de repos. Cette purification et cet embau-
mement avaient une grande importance, aussi se
faisaient-ils sous les yeux des Déesses Uat'i et
Nexeb, qui présidaientau lavage, au nettoyage et
à la purification du ventre de la momie ce lavage
se faisait avec une sorte de lotion particulière, que
nous ne connaissons pas. Ces mêmes Déesses sym-
bolisent ordinairementle Nord et le Midi.

e
Nous ne poursuivrons pas plus loin la citation

de ce Livre des ~?~:M/<oM~. Ce qui précède



montrera suffisamment l'importance que les an-
ciens Egyptiens attachaientaux ~of<7~.
Les Egyptiens considéraient, du reste, ce livre

comme un talisman véritable,qu'ils donnaient aux
morts. Mais les vivants Initiés qui savaient lire
entre les lignes, possédaientlà un véritable Traité
dans lequel ils puisaient toutes les notions qui
pouvaientleur être utiles pour éviter les maladies
de toute sorte.
Après cette digression importante, revenons à

notre sujet, au Livre des Morts, pour y étudier le
CHAPITRE CXXX, dans lequel il est encore ques-
tion du Souffle.



CHAPITRE XU

LE LIVRB DES MORTS (/??).

Voici son titre Livre faisant vivre l'âmepourJ'K< faisant monter dans la ~t~M~ du so-
7M/ pour aller vers les chefs du 7t<M«. ce livre a
été c<MM~M<~ycMf la naissanced'Osiris. L'illus-
tration de son entête nous montre la Barque So-
laire montée par Ra il est accompagné de deux
personnages (des Dieux probablement) et du dé-
funt.
Voici son texte, qui ne comporte pas moins de

3o'lignes, aussi donnerons-ncus les C<WMM~/M~~
au fur et à mesure de leur utilité et non à la fin.
« S'ouvre le ciel, s'ouvre .la terre, s'ouvre le

Sud, s'ouvre le Nord, s'ouvre l'Ouest, s'ouvre la
double chapelle du Sud, s'ouvre la double cha-
pelle du Nord. S'ouvrantles portes et que les py-



lônes de Ra, par lesquels il sort, lui livrent égale-
ment passage. La barque Sekti ouvre les portes, la
barque Mat ouvre les pylônes. LeDieu Shou donne
le Souffle, Tefnout crée celui qui le sert parmi ses
serviteurs. L'Osiris N. est des serviteurs de Ra,
il reçoit sa récompense dans l'Asile, commeHorus
s'élevant vers les mystères de sa demeure, dans le
sanctuaire de sa chapelle. Dieu le juge d'après ce
qu'il aime
COMMENTAIRES. Tout le commencement de ce

chapitre indique la délivrance du défunt où tout
est ouvert devant lui au Nord, au Sud, à l'Ouest,
mais nc.~ à l'E .t, c'est-à-direà l'Orientqui indique
des plans supérieurs ou demeure du grand Dieu,
du Dieu unique, qui M'a pas de second.
Shou qui donne le Souffle est le fils de Ra, le

Soleil levant qui chasse de l'espace, de l'astral, les
mauvaises Entités, les Esprits du mal qui fuient à
son approcheanblés par la-terreur que leur inspire
Shou (la lumière, la force, le souffle). Aussi les
Egyptienspour symboliser cette puissance repré-
sentent Shou comme soutenant la voûte du ciel et
ayant la tête surmontéedu signe jP~ qui signifie
force Se<! statuettes le représentent agenouillé et
les bras en l'air, comme un homme supportant un
fardeau (un Atlante). Quand ce Dieu est associé à



Tefnout ou Tewnout, la Déesse dont il est ques-
tion dans notre chapitre, ces deux divinités sont
alors dénommées le Cot~/F lions.On peut voir
au Musée égyptien du Louvre, salle des Dieux,
des représentations Sgnrées de ce couple de lions
en terre cuite émaillée et en bronze.
Poursuivantle texte de ce même chapitre, nous

y lisons « L'Osiris N. ne connaît que la Vérité,
il en fait connaître la valeur. Il ne peut souffrir les
actes de rébellions du 'Dieu Abs isolé (sans
astres auprès de lui). Ni Ra, ni Osiris ne lui font
obstacle. Il n'est pas repoussé. Les actes sont dans
ses mains. L'Osiris N. ne marche pas dans la
vallée des Ténèbres il n'entre pas dans le bassin
des immolés; il n'est pas un seul instant dans le
lot des victimes.
< Il n'y a pas de sacrifice de lui à l'état de pri-

sonnier dans un lieu funeste. Que sa face soit mise
à l'écart, derrière le billot du Dieu Sepet. Invoca-
tion à vous, Dieux de la cuisse. (La constellation
de la Grande Ourse). Il dissipe les effluves de Seb
par la lumière, etc., etc. »
CoMMENTAIRES. Nous ne poursuivons pas plus

loin la lecture de ce chapitre, parce qu'il y a évi-
demmentdes erreurs de copiste, car bien des pas-
sages sont absolument incompréhensibles; nous



ne mentionnerons donc ici que la ligne !$, dans
laquelle il est question dss rébellions d'Apap et
non d'Abs, comme il est dit, certainementà tort,
ci-dessus voici ce passage
Tu arrives (l'OsirisN.) proclamant la Vérité,

car il y a une enceinte de fer dans l'Amenti, qui
a raison des rébellions d'Apap. Lui, l'Osiris N.
est le double Lion, il proclame les protections qui
sont en lui à l'extrémité de la Grande Demeure et
tu l'écoutes».
Le titre du CHAPITRE CXXXI est chapitre de
Voyager au ciel auprès de. Ra en voici le texte
d'après M. Pierret.
« 0 Ra rayonnant cette nuit, quiconque est de

tes serviteurs est vivant serviteur de Thot qui fait
se lever Horus cette nuit; c'est une joie pour
Osiris, quand il est l'un de ceux-là. Ses ennemis
sont repoussés par les flèches de l'Osiris N. qui
sert Ra et reçoitde lui son arme. Arrive en toi son
père Ra. Il suit Shou, invoque le diadème, se
substitue à Hou, enveloppé dans le voile de la
route de Ra, sa splendeur. Ce chef atteint aux ex-
trémités de l'horizon. Le diadème le repousse.
L'OsirisN. se lève. Ton âme te suit ton âme est
forte par ta crainte et ta terreur. L'OsirisN. donne
les ordres dictés par Ra au ciel. Salut à toi, Dieu



grand à l'est du ciel. Va dans la barque de Ra en
épervier sacré exécutant les ordres dictés, frappant
en maître de sa barque, il navigue en paix vers le
bon Amenti. Toum lui dit Est-ce que tu entres ?
La vipère Mehen, c'est une série de millions
d'années en étendue, de Our à Nifour. Le bassin
de Millions données, tous les Dieux s'y agitent.
Le Dieu qui partage les paroles y fait son chemin
de millions d'années, Seigneur sans égal, dont le
chemin est dans le feu. On marche dans le feu,
quand on vient derrière lui. »
COMMENTAIRES. Le titre signifie, voyager dans

l'Astral, auprès du dieu Ra nocturne, c'est-à-dire
pendant la nuit, pendantle sommeil. Et quiconque
est le serviteurde Dieu est aussi serviteur de Thot,
du grand Thot le Seigneur des écrits sacrés, des
JtMK~0/M.C'est ce mêmeDieu qui personnifie
l'intelligencedivine, qui a présidé à la création du
monde, c'est pourquoi il est dit dans ce chapitre
qu'il fait se lever Horus dans la nuit. Comme
créateur du monde il a chassé devantlui le Chaos
et il a mis en fuite les ténèbres primordiales,ce qui
signifie aussi dans l'ordre spirituel,qu'il chasse de
l'âme de l'Osiris N. la nuit, les ténèbres, toutes
les obscurités qui pourraient obscurcir l'intellect
du défunt. 11 chasse aussi de l'âme du défunt les



préjugés, les erreurs, les mauvais principes, qui
sont les ~MH~MM véritables de l'homme.
Mais de même que l'Osiris N. vogue dans

l'astral avec Ra et Thot, il .K<!< également ~5<M<,
nous dit ce chapitre or, Shou est le fils de Ra,
parce que le soleil levant est le successeur du
soleil de la veille, le triomphateur des mauvaises
puissances. Que signifie l'expression Invoque le
Diadème ? elle veut dire au mort Invoque la
force, la puissance de Dieu qui porte le Pschent
ou la Double Couronne et tu n'auras rien à
craindre, surtout en se substituant à J?ûMqui est le
Dieu-substance, c'est-à-dire le Dieu de la force,
des sensations et des aliments, c'est pourquoi il
escorte le Dieu Ra. Enfin toute la suite du cha-
pitre indique la puissance acquise par l'Osiris (le
défunt), pensée traduite par ces expressions. Il
donne des ordres au ciel, ordres dictés par Ra. 7?
va dans labarque de Ra en épervierM~ dicte
des ordres en frappant dans sa f~f~M~, c'est-à-dire
en souverain maître. Il navigue vers le bon
~LM~K/t. c'est-à-dire dans la partie heureuse de la
Région Infernale, dans lesChamps-Elysées,etc.,etc.
Ajoutons que Shos dont il est question dans ce
chapitre symbolise le soleil dans sa force il a
triomphé du chaos par sa victoire sur les mauvais



principes dénommes les Enfants de la rébellion.&
Passonsau chapitresuivant CXXXII, qui est fort

court il a pour titre Faire c~cs~<MM<M~<w
~<7 voie sa <~MMMfC dans la région divine infé-
rieure; une illustration montre le défunt debout
devant un édicule, une chapelle ou Naos. En voici
le texte « Je suis le lion issu de l'arc, dardant et
qui est l'œil d'Horus. Son époque, c'est l'arrivée
de l'OsirisN. au cours d'eau avançant heureuse-
ment. »
COMMENTAIRES. Ce court chapitre est d'une in.

terprétation fort difficile; nous savons que le lion
était l'emblèmedu courage royal surtout sous la
XVIII* dynastie, mais que peut bien vouloir dire
un lion, issu de l'arc, dardant et qui est Fœil
d'Horus ? Nous supposons que ce chapitre a été
fortement altéré, d'où sa traduction et surtout
son interprétation impossibles.
Le CHAPITRE CXXXIII a pour titre Donner la

~~c/MM au défunt au sein du Soleil quant à
l'illustration, ellenous montre le défunt qui dirige
une barque dans laquelle se trouve un Naos con-
tenant l'image de Ra insérée dans le Disque. La
barque vogue dansun ciel parsemé d'étoiles. Voici
le texte « Ra sé lève à l'horizon, la troupe de ses
dieux le suit à la sortie du dieu de la demeure ca-



chée. H foule le sol de l'horizon oriental du ciel
sur la parole d'Isis qui prépare la voie de Ra.
Aussitôt marche le chef et Ra dans son Naos as-
pire le vent, celui du Nord. Il avale les entrailles
de Beba au fond de sa poitrine,etc., etc.
CoMME~TAtMs. La suite de ce chapitre est très

difficile à expliquerparce que le copiste a évidem-
ment corrompu le texte primitif, non seulement
dans ce chapitre mais encore dans les suivants;
aussi nous ne poursuivrons pas plus loin l'étude
du Livre des Morts. Espérons qu'un nouvel exem-
plaire de cet importantmonument sera découvert
un jour ou l'autre et permettra de rectifier tout ce
qui est aujourd'hui fautif, et passons aux conclu-
sions, qui nous permettront de fournir des expli-
cations complémentaires générales.
CONCLUSIONS. Dans le chapitre premier, nous

avons vu que le défunt est Dieu. En entrant dans
la tombe il est Osiris, quand il en sort, il est
Horus le matin (soleil levant), Ra à midi et Toum
le soir (soleil couchant).
A son coucher, le soleil paraît s'enfoncer dans

la terre et chaque matin il paraît en sortir pour
recommencer sa course quotidiennesur la Terre
personninéepar le Dieu Tanen, qui est dit sou-
lever le soleil pour le recevoir dans son sein.



On voit par les lignes qui précèdent quel res-
pect les Egyptiens professaient pour le défunt.
Presquedès sa mort, c'est-à-dire à son entrée

dans la tombe, l'apothéose de l'hommecommence
pour l'Egyptien qui a été enseveli selon les rites
sacrés, c'est-à-dire prescrits par la religion. Une
fois les prières et cérémonies accomplies et muni
de son exemplaire du Z:c~ des Morts, présent de
Thoth, le défunt (l'Osiris) s'identifie avec les
formes diverses de la Divinité. On le nomme
Osiris, par ce que ce dieu était considéré comme
l'être bonpar excellence,aussi regardait-oncomme
les ennemis de ce Dieu, les mauvaises actions, les
crimes, en un mot toutes les manifestations du
mal, parmi lesquelles se trouvent les péchés des
hommes. Et pour bien faire comprendrel'inllexi-
bilité de ce Dieu juste, on le surnommaitl'immo-
bile deCO~, celui dont le CO?Mr ne bat plus, etc.
On surnommaitausssi Osiris, le C~chefs

divins, le Grand corps qui réside dans Hélio-
polis (Papyrus Harris, traduction Chabas) parce
qu'Osiris avait un de ses tombeaux à Héliopolis.
Nous venons de mentionnerle PapyrusHarris, ce
monument assimile les voyantes aux aMMMMA* les
plus dangereuxdont il est nécessaire de museler la
bouche.



Chabas (Mélanges, série 7/f) laisse supposer que
ces femmes formaient un corps de police secrète;
nous pensons que c'est là une erreur. De tout
temps et dans tous les pays, la police a utilisétous
les moyens pour exercer son bon fonctionnement,
et il est bien possible que la police égyptienne ait
utilisé ce corps d~état, mais c'était une profession
libre. Ajoutonsque bien des Initiés étaient aussi
Voyants; dans le CHAPITRBVI Traverser le dosJ'/l~ qui est le serpent, qui est le mal, nous
voyons Dit l'Osiris N. 0 Unique en cire (sta-
tuette servant de talisman), qui enchaînes et en-
traînes à la destruction, vivant de ceux qui ne
sont plus, je ne suis pas immobile (c'est'à-dire
mort) pour toi ton poison (il s'adresse au serpent)
ne pénètre pas mes membres, car pour toi je suis
caché (je n'existe pas). Je suis l'Unique dans
l'Eau Primordiale. Je sais, je sais (c'est-à-dire je
suis 7K</«~ partant, je vois, je suis clairvoyant,
doncApap ne saurait surprendre l'OsirisN.
La statuetteou figurine en cire était considérée

commeamulette.
Dans le CHAPITRE CV, nous avons vu qu'une co-

lonnetteen spath vertétait aussi considérée comme
un amulette, qui reproduisait l'hiéroglyphe de la
prospérité cet amulette était placé au cou de la



momie d'après le CHAPITRECL1X. La chaleur était
considérée comme un des éléments essentiels de
la vie, aussi le CHAPITRE CLXII, avait pour but
de produire la chaleur sous la tête du défunt,
tandis que le CHAPITRB CLXIII avait pour but
d'empêcher le cadavre d'être endommagé dans la
Région souterraine et cependantil y avait chez les
Egyptiens un bassin de feu pour absorber les ca-
davres, ce qui démontrequ'il y avait lieu d'inci-
nérer certains cadavres, qui sans cela n'auraient
pu atteindre de longtemps la seconde mort. Il y
avait du reste un Dieu-Flamme (Aseb) qui com-
mandait une des sept salles d'Osiris, la seconde
quelques textes nommentce même Dieu Asbu et
l'assimilentà Osiris, que le CHAPITRE CXXV dé-
nomme~M~ double,Afa~ Vérité.
A propos d'une mention de la Doctrinesecrète,

nous avons dit que c'était bien à tort que H. P. B.
donnait au défunt une tête de crocodile, c'est là
tm fait absolument inexact pour beaucoup de mo-
tifs d'abord le crocodille était considéré comme
un animal malfaisant, ce qui va tout à fait à l'en-
contre de l'idée que les Egyptiens avaient du dé-
funt, c'est même pour cela que le Livre des Morts,
CHAPITREXXXII,donne une Conjuration pour re-
pousser les attaques de ces amphibies ensuite le



défunt demande (CHAptTRE LXXII) à être sauvé du
crocodile le CHAPtTRS CXXX, nous apprend que
le défunt ne marche pas sur les crocodiles, qu'il
les déteste, ce qui veut dire qu'il se tient éloigné
d'eux, il ne risque donc pas de fouler à ses pieds
ce saurien du reste nous savons que le défunt est
KMpur Esprit pour l'éternité devant le Dieu de la
face, c'est-à-dire devant Ra, devant le soleil. II y
aurait beaucoup à ajouter sur ce défunt, mais il
faut savoir se borner, cependant nous devons en-
core dire quelques mots au sujet de l'OsirisN.
Ainsi la mythologie égyptienne reconnaissait des
Astres non po~parmi lesquels se cachait le
défunt et des Astres voyageurs faisant partie de la
garde du Soleil parmi lesquels (CHAPtTMXV)pou-
vait pénétrer le défunt. Le CHAPITRE LXXI, nous
dit que le défunt est la plante d'~K~«/ Que
désigne ce dernier terme ? Une localité qui se trou-
vait au Nord de Ro-staou et dont les chefs étaient
Ra, Osiris, Shou et Baba ce dernier était le gardien
de la porte de l'Amenti et le dévoreur des multi-
tudes rien ne pouvait enrayer les efforts de Baba,
seul le Phallus d'Osiris avait le pouvoir de le
maintenir dans un état d'immobilité.Ce symbole
signifiait que ce chef Baba était incorruptible et
d'une activitédévorante que rien ne pouvait l'em-



pêcher de remplir son office, si ce n'est la vigueur
la force, le pouvoir, la virilité d'Osiris; c'est pour
cela que le défunt ne pouvait parcourir les diverses
régions de l'Amenti que sur la barque solaire de
ce Collecteur des âmes; le défunt pouvait ainsi
parcourir les champs dJAanrou, mais il ne pouvait
que traverser sans y séjourner une localité dé-
nommée Ammah qui contenait les mystères que
seuls les Dieux pouvaient connaître. Or pour
traverser les diverses localités de l'Amenti, le dé-
funt devait passer par une succession de rôles
(~~MMa?) divins, c'est-à-dire par une substitution
de formes, ce que le CHAPITRELXII rend par cette
figure: « Aamest le Dieu qui mange son héritier x.
Par ce que nous avons vu précédemment,il est

bien évident que l'ancienne Egypte possédait une
civilisation très avancée; qu'en fait de science,
d'art, d'industrie même, les Egyptiens avaient des
connaissances aussi étendues, sinon plus étendues
que.les nôtres. Devant la constatation de ce fait,
si important, le lecteur se demandera certainement
pourquoi un peuple aussi avancé a pu complète-
ment disparaître de la face du monde. La réponse
est facile la voici c'est que l'ancienne Egypte a
commis un crime de lèse-humanité d'où son châti-
ment, d'où sa disparition du Globe.



Ce crime se trouve consigné et constaté dans un
opuscule aussi curieux qu'intéressantde M. Léon
Mayou, opuscule qui a pour titre « Les secrets des
Pyramides de Memphis (i). »
Voici ce que nous lisons dans cette remarquable

étude « Les sources du Nil ont toujours été la
préoccupation du genre humain, quatre siècles,
après Homère, Hérodote consacre de longues
pages au Nil et à ses bords, mais il n'a pu rien re-
cueillir sur son origine.
« Un grand écrivain du premiersiècle expose le

rait à Jules César Ton désir, ô César! est de con-
naître les sources du Nil. Ce fut aussi celui des
Pharaons, que nous ont envoyés la Perse et la Ma-
cédoine. Aucun siècle n'a voulu laisser cette dé-
couverte aux siècles suivants mais la nature impé-
nétrable garde son secret.
« Alexandre, le plus grand des rois que Mem-

phis adore, voulut aussi le lui dérober et envoya
dans ces lieux des Ethiopiens aux extrémités de la
terre. La zone brûlante du monde les retint con-
sumés au bord du Nil Bouillant. Avant lui notre
Sésostris,qui parcourut la terre du Levant au Cou-
chant et courba le front de ses rois sous le joug
de son char, put se désaltérer aux eaux de vos
(t) Une br. in-8" de pages. Paris, Chamuet, éditeur.



Neuves, le Rhône et le P&, mais non à celles du
Nil, à sa source. Follementatteint du même désir,
Cambyseparvintjusquechez des peuplesqui ont le
privilèged'une longue vieillesse et là, manquantde
vivres et forcé de se nourrir des cadavres es siens,
il revint sans avoir soulevé tes voiles ô Nil (t). »
Il résulte du reste des récits dé tous les histo-

riens que les Grands Prêtres égyptiens Sotems (2)
avaient seuls le secret des Pyramides de Memphis
relativementà l'originedu Nil.
Quel était ce secret? C'est ce que nous allons

voir.
Autrefois le Sahara était un pays fertile et très

peuplé parce qu'il était arrosé abondammentavec
des eaux provenantdes lacs du centre de l'Afrique,
lacs qui formaient les sources mêmes du Nil. Puis
tout à coup la sécheresse succède à la fraîcheur et
le désert à la luxuriante végétation, parce que les
Pharaonsont créé un Nil artificiel en draguant,

(t) LUCAIN. ~<t~M/<, ÎJVM X.
(:) Le terme Sotem on Sam, qui est un titre sacerdotal(ceci

est incontestable),peut signifier à la fois grand ~~<< et ~H-
~t'<<M)-. C'est lui qui assistait le Khef-heb ou Maître des Cé-
rémonies, et c'est sous la direction de celui-ci qu'il exécutait
l'opération de l'ouverture de la bouche de la momie (Ap-rou)
avec t'ustensHe on fer donoattna tantôt Maa, ~'Ao/<M~,.Mf~M
et JV<t«. Le Louvro possède un échantillon da ont ustonxn''
MCf~ (Vitrine V, M//< Civile.)



pour leur seul profit, toute l'eau de l'Afrique et
l'ancien Héden ou Paradis terrestre situé au sein
de l'Afrique est transformé en désert, en notre
Sahara actuel.
La magnifique étude de M. Léon Mayou dé-

montre d'une façon indiscutable la création crimi-
nelle du Nil et par suite la stérilisation du Sahara,
qui en a été la conséquence.
Aujourd'hui,nous, Français, subissons les dom-

mages causés par cette criminalité, dans nos co-
lonies africaines, dans nos colonies d'Alger et de
Tunis et ce ne sont pas MM. les Anglais qui nous
aideront à réparer le crime commis par les Egyp-
tiens, car il faut bien avouer que la création du
canal de Suez, 2.300 ans après la création du Nil
artificiel, a consommé la ruine du continentnoir et
par suite de nos colonies africaines.
Pour arrêtercette ruine et rendre riches et pros.

pères nos colonies, il faut créer une mer intérieure
en Afrique. La question que nous posons n'est pas
nouvelle mais jusqu'ici, elle a été mal comprise et
mal présentée par son promoteurle colonel Rou-
daire, de sorte que l'on a beaucoup parlé, beau-
coup discuté, beaucoup <M~«'M~, mais on n'a
ahnnti à fien.
Et depuis longtemps, depuis toujours, notre



belle colonie manque d'eau. Les puits souterrains
ou artésiens qu'on a créés se dessèchent les belles
oasis perdent leur fraîcheur et cous ne faisonsrien
pour parer au véritable désastre qui surviendra fa-
talement un jour, jour plus prochain qu'on ne
croit.
Pour éviter ce désastre imminent, il faudrait

créer une mer intérieure en Afrique, la Jb~ jf?tK.
daire, qui, transformant le Sahara en une plaine
liquide de 400 kilomètres de longueur, ferait du
même coup de l'Afrique desséchée, le pays le plus
fertile du monde, et la rendrait telle qu'elle était
au commencement de la période historiqueet fe-
rait surgir de ses sables, l'Héden retrouvé.
Veut-on des preuves de ce que nous avançons?

Remontonsjusqu'aupremier siècle de notre ère,
jusqu'à l'historien Pomponius Méla qui nous
parle du lac Triton, dont les eaux sont supérieures
à celles de la Méditerranée et qui, situé au sud-
ouest de la petite Syrte, était traversé par une ri-
vière le Triton, qui se jetait dans la petite Syrte,
près de Tacane.
Ainsi, un siècle après Jésus-Christ, le lac Triton

n'était pas encore desséche et son niveau, nous dit
Pomponius Mela, était supérieurà celui de la Mé-
diterranée.



Donc le projet Roudaire qui consiste à amener
les eaux de la Méditerranée dans le Sahara, n'est
pas réalisable.
Où faut-il donc aller chercher cette eau pour

créer cette mer intérieureindispensable t*
Cette simple question demanderait de très longs

développements, car ce serait l'aménagement com-
plet de l'hydraulique africaine, principalementde
la région de FOug~nda, qu'il nous faudrait étu-
dier aussi nous bornerons-nous à exposer en
quelques lignes notre système qui consisterait
je A capter toutes les eaux pluviales et torren-

tielles et à les retenir par des barrages dans les
v.Uées de l'Afrique
2" A établir (et ceci est le point capital) un bar-

rage à l'extrémité du Nil artificiel, afin de faire
refluer les eaux du fleuve naturel dans toute
l'Afrique (i), principalement dans le lac Af~
dans lequel se jetaientautrefois quatre fleuves (les
quatre fleuves de la Bible) alimentés par le Nil
avant l'attentat commis par les Egyptiens.
Aujourd'hui, que se passe-t-il ? Le Nil artificiel

et le canal de Suez draguent toute l'eau de la haute
I~ypte et des plateaux supérieurs de l'Afrique et
~) On prétend que les Anglais s'en occupent actueltamcnt

pour y pfondro des eaux d'irr~atton.



l'envoienten pure perte à la Méditerranée environ
aoo milliards de mètres cubes par an.
Mais voici la pierred'achoppement cette grosse

question de vie ou de mort, pour l'Afrique, ne
pect être résolue que par un Congrès Internatio-
nal des puissances européennes; car c'est une
question d'humanité que de faire cesser ce gas-
pillage d'eau inutile, pour rendre la fertilité à
toute l'Afrique centrale et y rétablir l'Héden.Mais
l'humanité a beau être en jeu dans la question,
MM. les Anglais voudront-ilslaisser exécuter les
travaux sur le Nil artificiel ?
Poser la question, c'est fournir en même temps

la réponse, et cependant le grand débit d'eau du
Nil naturel abaisse lentement, mais progressive-
ment, les sources mêmes du Nil tous les voya-
geurs ont constaté ce fait, il est indiscutable.
Comme on peut le voir par ce qui précède, la

question de l'aménagement rationnel des eaux
africaines, principalementdans la Région de l'Ou-
ganda, s'impose, de même que la réintégration des
eaux du Nil dans le Sahara.
Si, seuls, nous ne pouvons exécuter la seconde

partie du programme, nous pouvons, tout au
moins, commencer la réalisation de la première
partie il y va non seulementde la prospérité de



nos colonies africaines, mais de leur salut
même.
Par l'exposé qui précède, on voit le crime inoui

commis par les Pharaons, contre la nature, contre
l'Œuvre de Dieu aussi le châtiment inûigé aux
Egyptiensa été la disparition totale de ce peuple
de la surface du monde.Aujourd'hui, l'Egypte es-
saie sa reconstitution,mais c'est en vain, l'Egypte
actuellement n'est qu'un pays cosmopolitain qui
ne sert que d'entrepôt et de passage aux Anglais
qui se rendent dans l'Inde et aux navires euro-
péens.
L'Egypte n'est plus, comme l'a dit le Grand

Thoth, le 7~F du Monde entier, qui déplorait
déjà, dans sa plus grande prospérité, l'atteinte
portée à la Théodicée de l'Egypte et qui déplorait
surtout l'atteinte plus profonde encore qui lui se-
rait portée plus tard, quand il disait à son disciple
Asclépios « Ignores-tu que l'Egypte soit l'image
du ciel, ou, ce qui est plus vrai, qu'elle soit la
transplantation et la descente de toutes les choses
qui sont dirigées et qui s'élaborent dans le ciel ?
Et, s'il faut le dire, plus véritablement encore,
notre terre d'Egypte est le Temple du J~o?~ <*M-

Et cependant, car il convient que les Sages
sachent tout d'avance, il ne nous est pas permis



d'ignorer qu'il viendra un temps où il apparaîtra
que les Egyptiens ont vainement conservé un es-
prit pieux, un culte zélé de la Divinité, et où toute
leur vénération pour les choses saintes deviendra
inutile et sera déçue, car la Divinité quittera la
terre et remontera au ciel. L'Egypte sera dé-
laissée par Elle et cette terre qui fut le Siège de
la Divinité, devenue sans religion, sera pnvée
de la présence des Dieux. Alors cette terre
très sainte sera un lieu d'idolâtrie et elle sera
pleine de temples ruinés, de tombeaux et de
morts. »
On voit que Thoth c'est-à-dire la personnifica-

tion mythiquedu Sacerdoce égyptien des premiers
âges, avait prévu l'effondrement de la puissance
égyptienne, parce que ce sacerdoce connaissait le
Secret des Pyramidesde Memphis et qu'il savait
que, tôt ou tard, ~s crimes reçoivent leur juste
châtiment il n'y a rien d'étonnant aussi que le
Grand Thoth ait si bien prévu ce que deviendrait
l'Egypte, « un amas de temples ruinés, de tom-
beaux et de morts »
C'est bien là, comme nous le disons daas notre

Ists DÉvotLÉs(p. 341), l'Egypte moderne, l'Egypte
des Anglais il n'y a plus que monumentsruinés,
tombeauxet morts; l'Egypte ne sertplus deTemple



au monde entier, mais seulement de passage à ses
navires le. steamer noir, fumant et soufflant, a
remplacé la Bari Sacrée, celle qui transportait ses
momies, ses Pharaons, enfin la Bari de la Bonne
Déesse, de la BIFNFAISANTE Isis 1



CHAPITREXIII

TRAtTÉ D'tStS ET D'OSIRIS

AVANT-PROPOS. Poursuivant notre étude sur
l'Esotérisme de l'Egypte, nous allons donner ici
une traduction des vingt premiers paragraphes du
Traité <f7~M d'Osiris attribua à tort ou à rai-
son à Plutarque.
Certes, il existe des traductions de cette oeuvre

célèbre parmi lesquelles, celles d'Amyot et de Ri-
card sont les plus connues d'autres sont en latin,
ou en diverseslangues modernes.
Mais le nombrede ces traductions,de mêmeque

leurs auteurs, nous importent peu, car notre tra-
duction est faite à un point de vue neuf et origi-
nal, inédit même, pourrions-nousdire, en ce sens
qu'elle a recherché l'c~~ <~c~'«j~ du texte ori-
ginal,que nos prédecesseursont abolumentnégligé
et pour cause.



Ce fragment, en effet, étudie l'Esotéfisme des
Egyptiens que Plutarquenarrebien souvent, d'une
manière inconsciente,certains aperçus de l'auteur
grec nous ont prouvé le fait, que nous venons
d'avancer.
Les traducteurs, qui nous ont précédés dans la

voie se sont occupés de la lettre du texte et non de
son esprit. Et quand nous disons de la lettre, il y
aurait lieu encore de s'entendre à ce sujet, mais
nous n'insisteronspas pour le moment nous au-
rons en effet dans le cours de cette étude, l'occa-
sion de relevercertaines inexactitudes d'interpré-
tation qui sont souvent de véritables contre-sens.
La traduction que nous offrons aujourd'hui au

public est certainement littérale, plus peut-être
que celle de savants hellénistes, mais elle a en-
core le mérite rare, unique pourrions-nous dire,
d'étudier l'ésotérisme égyptien, dont n'a eu et ne
pouvait avoir nul souci, Amyot et ses successeurs.
Voici du reste, comment nous avons procédé

dans notre travail.
Nous avons commencé par traduire mot à mot,

l'œuvre de Plutarque, d'après le texte grec, des
classiques de la traductionDidot.
Pourquoi avons-nous choisi le texte en ques-

tion ?î



C'est que le traducteur latin, le restaurateur du
texte grec, le savant Dübner, nous dit dans sa pré-
face « Paucis ut absolvam, sic ~<C if~MKKj;
tibi ~M~~t Moralia in tribus fere MtV/t~tM /0-
~M<M ~~CO~Ct~M~M~KM~C~~M ernendata (i). »
Dès lors, nous ne pouvions pas, ne pas nous

décider pour le texte de Plutarque, révise par
l'ëminent helléniste; ce qui ne nous a pas em-
péché néanmoins dans des cas difficiles pour l'in-
terprétation de certains passages ou même de cer-
tains termes, de recouriraux textes originaux, pour
y voir si nous n'y découvririons pas de termes mal
compris ou négligés peut-êtreà tort. Nous avouons
ne pas avoir épluché plus de trois mille passages
de manuscrits de l'œuvre de Plutarque et cela
pour plusieurs raisons la première., qui pourrait
nous dispenser d'en donner d'autres c'est que
nous n'aurions pu les avoir à notre disposition
ensuite un Helléniste, beaucoup plus compétent
que nous, ayant fait le travail, nous ne devions
pas nous inquiéter de ce soin et nous n'avons
pas eu la pensée d'aller patauger au milieu

(i) Ce qui veut dire Je termine en peu de mots sois per-
):na<M que nous t'avons trxdait les ceavres morales de Piu-
tarque corrigées et rectifiées sur environ presque ~.ooo pas-
sages de manuscrits.



des copies de manuscrits plus ou moins bonnes
de l'auteur grec puis enfin, il faut savoir se
borner et c'est surtout pour cela que nous nous
en sommes entièrement rapporta à l'œuvre de
Dübner, d'après laquellenous avous fait notre tra-
duction littérale, comme nous venons de le dire.
Celle-ci accomplie, nous avons fait notre rédac-

tion française en serrant le plus près possible le
texte grec, nous avons ensuite contrôlé ce second
travail, à l'aide de la traduction latine de la même
collection Didot.
Arrivé à ce point de notre tâche, nous avouons

avoir éprouvé quelques surprises, car souvent nous
n'étions pas d'accord avec les grands Hellénistes,
mais comme nous avions eu soin de mettre entre
parenthèses tous les termes grecs, qui pouvaient se
prêter à une double interprétation, à un double
sens, et par ce mot nous entendons un ~K~ <
~M et un sens exotérique, nous avons recherché
une nouvelle traduction en compulsant à l'aide des
dictionnaires d~Ai..sandre, de Planche, de Bur-
nouf et de Quicherat, ce que tel ou tel autre terme
pouvait signifier dans toutes ses acceptations
grecques ou latines. Les Dictionnaires et même les
T~~so~ ne donnant pas toujours (loin de là) le
sens ésotérique que nous fournissait l'ensemble du



texte, nous avons donné quelquefois aux termes
grecs une acception qu'aucunDictionnairene com-
porte, mais que nous avons trouvée ou du moins
jugée absolumentvraie, par l'ensemble des idées
exprimées immédiatement au-dessuset au-dessous
du texte que nous nous efforcions d'élucider.
Nous ajouterons enfin que nos connaissances

générales et plus particulièrement nos connais-
sances spéciales en ésotérisme, nous ont bien sou-
vent servi à contrôler le sens que nous donnions
au texte de Plutarque. Et en cela, nous avons agi
avec la plus entière bonne foi nous n'avons ja-
mais forcé la note, donné le coup de pouce, pour
faire rendre à une expression un sens qu'elle ne
pouvait comporter, pour nous fournir des armes
en faveurde l'Esotérisme. C'était là non seulement
une question de loyauté et de probité littéraire,
mais encore nous ne voulions pas donner prétexte
à nos lecteurs de pouvoir nous appliquer le re-
proche formulé par le vieil adage Tradt4ctor,
traditor
Et du reste, l'auteur passionné, qui force la

note, ne jouit d'aucun crédit et au lieu de faire
avancer la cause qu'il désire servir, il lui nuit et
la retarde plutôt euun le y~<~ J'/A~c< <~0~~<t
renferme assez d'ésotdrisme pour qu'on n'oit pas



besoin d'exagérerla pensée de l'auteur en faveur
de la thèse que nous voulons démontrer,à savoir
que les Egyptiens connaissaient parfaitement la
DOCTRINB ESOTÉMQUJE.

Mais à côté de cette Doctrine, Plutarque nous
donne bien souvent des fables, disons le mot bien
que trivial, des racontars, qui n'ont aucuneespèce
de valeur; ce qui ne doit pas nous empêcher
d'attacher un grave intérêt à ce qui en est vrai-
ment digne et de nous demander par exemple
qu'est-ce que ce mythe d'Isis la bonne déesse,
l'Alma mater?
Pourquoi Isis est-elle à la fois, et la Pallas et la

Proserpine des Grecs ainsi que Thétis ? Pourquoi
nourrit-elleet entretient-ellele mondei'
Que signifient donc ces fables diverses Rhéa,

mère d'Isis, celle-ci dans le sein de sa mère
enfante Osiris, Horus que signifient ensuite ces
rapports d'Isis et d'Osiris ? Sa superintendancedes
amours et cette légendequi nous montre Isis tuant
de son regard un enfant, etc., etc.
Comment faut-il interpréter toute cette anabu-

lation d'Isis et d'Osiris ?
Le lecteur trouvera presque toutes les réponses
:x questions qui précèdent, gr~co surtout uux
t'otcs et coHuncnttures que nous donnons pour



expliquertous les passagesobscurs du philosophe
Grec, ce qui n'est pas toujours facile.
Si nous avons pu élucider l'extraitdu texte <f~M

et d'Osiris et en faireconnaîtrel'esprit ésotérique,
nous aurons atteint le but que nous nous étions
proposé en publiant cet extrait du célèbre TRArrÉ
attribuéà Plutarque.

D'ISIS ET D'OSHUS

Par PmTARQjM (traduitdu grec).

1

Les sages ô Cléa doivent demander aux dieux
immortels toutes les choses bonnes, mais surtout
la connaissance des dieux, autant qu'il est possible
à l'humaine naturede posséder cette connaissance,
parce que l'homme ne peut recevoir un plus
grand bien et Dieu faire un présentplus digne de
lui, que la connaissance de la Vérité (i).
(t) Les anciens considéraient la Vérité, comme une déesse

fille de Saturne. Ils la représentaient comme nne jeune vierge
vêtue de vêtementsblancs comme la neige. C'est Démocnte
qui nons a appris que la vérité se tenait cacnée an fond d'un
puits le Puits A<~N<'<<~a<, dans lequel, puits très profond,
se trouve cachée la vérité intégrale des Hermétistes, de l'art
sacré.



Dieu donne aux hommes tout ce qu'ils lui de-
mandent, mais il leur communique son esprit de
venté et de prudencc., que comme si on lui usur-
pait des biens lui appartenant en propre (t).
Lui, le Dieu, n'est pas heureux, parce qu'il

possède de l'or et de l'argent, ni puissant parce
qu'il manie la foudre et le tonnerre mais il est
Bienheureux de sa science (sagesse) et de sa pru*
dence. Et de tout ce qu'Homère a dit des dieux,
voici ce qu'il a le mieux formulé
Ils ont tous deux (a) la mêmeorigine et lamême

patrie, mais Jupiter est le premier-né et de savoir
le plus considérable, ajoutant que Jupiter était
plus majestueux, parce que sa science et sa sagesse
étaient plus anciennes. Et j'estime que la Béatitude
de la vie éternelle, dont jouit Jupiter, consiste en
ceci qu'il n'ignore rien et que rien de ce qui se
fait ne lui échappe, et je pense que l'immortalité
qui lui enlèverait la connaissance et l'intelligence
de tojt ce qui est et se fait, ne serait pas une vie,
un état d'existence divine mais une période de
temps seulement(3).
(i) C'est pour ce motif que dans l'Antiquité, on ne iaisait

connaître l'esprit de vérité qu'aux seuls Initiés.
(:) C'est-à-dire les deux premiers grands dieux Jupiter et

Neptune.
()) Jupiter était le père des dieux et des hommes et dès sa



I!

Pourtant, pouvcns-nous dire que le désir d'en-
tendre la vérité, soit un désir de la Divinité,
pareillementla vérité sur la naturedes dieux, dont
l'étude est la poursuitede tellescience, est comme
une profession et une entrée en religion,est œuvre
plus sainte que n'est le vœu de chasteté, ni la
garde et conservation d'aucun temple ce qui est
très agréable à la déesse que tu sers, attendu
qu'elle est très sage et très savante, comme nous
l'apprend la dérivation de son nom, que le savoir
et la science lui appartiennent plus qu'à per-
sonne, car Isis est un terme grec, et Typhon
aussi, l'ennemi de la déesse et depuis longtemps

naissance,il serait mort dévoré par son père Saturne, si Rhéa,
~a mère, éponse de celui-ci, n'avait présente a sa voracité un
caillou enveloppé de langes. Saturne ne soupçonnantpas la
substitution avala le caillou, mais comme il était de difficile
digestion il le vomit pendant cela, Rhéa fit transporter son
enfant chez les Corybanthes,qui frappaient sur des instrn-
ments d'airain, afin d'empêcher qu'on entendît les cris de l'en.
tant.Mais ce bruit fit arriver des abeillesqui offrirent leurmiel
à Jupiter comme complémentde la nourriture qu'il recevait
de sa nourrice, la chèvre Amalthée. Cette allégorie du miel
symbolise toutes les qualités du Dien bonté, douceur, déli-
catesse,sagesse, etc.



il est nommé Typhos (t) parce qu'il est enflé
et enorgueilli par son ignorance et ses erreurs.
Il dissipe et détruit la Sainte Doctrine (a) que la
déesse avait rassemblée, composée et donnée aux
initiés, qui aspirent à la Divinité et cherchent à
s'améliorer en observant une vie sobre et sainte,
en s'abstenantde certains mets (de viandes) ainsi
que des plaisirs de l'amour pour réprimerles exci-
tations de la passion et de la volupté, et en
s'accoutumant à supporter dans les temples, les
durs et pénibles services faits aux dieux de toutes
les abstinences,peines et souurances, la fin est la
connaissance du premier et principal objet d'en-
tendementque la déesse nous invite et nous con-
vie à chercher étant et demeurant avec elle; ë'est

(t) Typhonou Typhos était, selon Hésiode, fils du Tartare
et de la Terre suivant Homère, il serait né de Jnnon seule
qni était indignée que Jupiter eût enfanté seul, sans con-
naître dénomme.Minerve.
Jnnon frappa la terre de sa main elle en fit sortir ainsi des

vapeurs dangereuses et nuisibles qui en s'élevant donnèrent
naissance à Typhon, ce géant qni, d'une main, touchait
l'Orient et de l'autre l'Occident. En Egypte Typhon était ce
frère d'Osiris, qu'il massacra après l'avoir attiré dansun piège,
comme nous le montre le récit de Plutarque au § x)tt. On
voit ici clairement exprimée une création fluidique, c'est-à-
direune pensée de haine et de rage créer un être de toute
pièce; ce que nos lecteurs très au courant de l'occulte savent
parfaitement.
(a) La Doctrine secrète ou Doctrineésotérique.



du reste ce que nous promet le nom même de son
temple qui s'appelle Ision, c'est-à-dire l'intelli-
gence et la connaissance de ce qui est comme
nous promettant, que si nous entrons dans son
temple et suivons saintement sa religion, nous
aurons la véritable intelligence de ce qui est la
VÉRITÉ.

III

Beaucoup rapportent qu'Isis est fille de Mer-
cure d'autres de Prométhée; le premier réputé
comme inventeur et auteur de la Sagesse et de la
Prévoyance et l'autre de la Grammaire et de la
Musique. C'est pour cela qu'à Hermopolis, on
appela Isis la première des Muses et la Justice, ou
comme nous dirions la Sagesse (Savoir) démon-
trant les choses divines à ceux qu'on a dénommés
à bon droit jH<~h~< et Hidrosioles, qui por-
tent les saints habits de la Religion et ce sont
ceux-là, qui portent enfermée dans leurs âmes,
comme dans un coffre, la Sainte-Paroledes Dieux
pure et nette, sans aucune curiosité ou supersti-
tion et qui, sui 'antl'opinionqu'ilsont desDieux,



la démontrent sans ambages et sans circonlocu-
tions (t).
Et pourtant les hommes qu'on habille ainsi de

ces habits saints les Prêtres Isiaques, une fois
qu'ils sont morts, portent' une marque et un
signe qui nous témoignentque cette sainte parole
est avec eux et qu'ils s'en sont allés de ce monde
dans l'autre, sans emporterautre chose que cette
parole(Doctrine secrète) 0 Cléa 1

Porter une longuebarbe ou se vêtird'une grosse
cape, cela ne fait point le Philosophe (a).
Et de même ne font pas Isiaques les vêtements

de lin, ni la tonsure; mais est Isiaque, celui qui
après avoir vu et reçu la loi et coutumes des choses
les démontre et les pratique dans les cérémonies
de la religion et compare ies rites avec les saintes
paroles et cherche diligemmenten elles, la vérité
philosophique qu'elles renferment (c'est-à-dire
leur sens ésotérique).

(t) On voit que ces prêtres étaient en véritable correspon-
dance avec la Divinité, c'étaient en outre des voyants de
première force, c'est-à-dire qu'on pouvait considérer comme
absolumentvraies, les vérités qu'ils énonçaient aux hommes
par symboles.
~) Ce passage et le suivant démontrentqu'est connu depuis

longtemps. l'adage: l'A<t6<< <M~K<~<M moine!



IV

Car il y a bien peu de personnes qui connaissent
la cause de ces usages et (petites cérémonies) très
usités <; pourquoi les prêtres d'Isis rasent leurs
cheveuxet portent des habits de tin.
D'aucuns parmi eux ne se soucient nullement

d'en connaître la raison d'autres disent qu'ils
s'abstiennentde porter des habitsde laine et de ne
point manger de la chair de mouton, à cause du
respect qu'ils professent pour les animaux,qu'ils se
font raser la tête en signe de deuil, et qu'ils portent
des habillements de lin, à cause de la fleur de cette
plante qui ressembleà l'azur du ciel.Mais envérité,
il n'y a qu'une seule cause c'est qu'il n'est pasper-
mis à r~OHMMC~M~<'<r~Mi!de toucher auxchoses
impures, comme le ditPlaton; or, tout excès dans
la nourriture et tout excrément sont sales et
immondes et par de telles superfluités s'engen-
drent et se nourrissent la laine, les poils, les che-
veux et les ongles. Et ce serait parfaitement ridi-
cule que pour la célébration des offices divins, ils
se rasassent et se polissent tout le corps et qu'ils se
vêtissent ensuite de laine impure des brebis, ce
qu'Hésiode recommande en ces termes



Mt)0!Mt<!neuTo~oto (t)66M~6~t 8:t~ O~et~aua~arco~~M-
pou ta~etw at!OM~t ?tot)pm.
TRADUCTION. Jamais dans un grand sacrifice

en l'honneur des Dieux, on ne doit avec un fer
brillant séparer le bois vert du sec.
Voulant enseignerpar là, qu'on ne doit prati-

quer les choses divines qu'après s'être rogné les
ongles et avoir accompli d'autres soins de toilette
et ne pas attendre la célébration dessacrificespour
rejeter les choses impures.
En effet, le lin naît de la terre qui est immortelle

et produit tout fruit bon à manger; elle nous
donne des vêtements purs et légers, qui tout en
couvrant le corps ne le chargent point; de plus,
ces vêtements sont convenables par toutes les sai"
sons et n'engendrent point de poux comme on
dit ce qui pourrait fournir ailleurs matière à la
discussion (s).
Voici comment Amyot traduit les vers

d'Hésiode.

(t) it~'M~ pour nevt<~0{ signineKttéralement à nœuds,
à cinq blanches ici Hésiode M donne un sens très rare,
celui de Main notre expression, appliquer une ~tfo/Me Il
cinq &f<tHcAM, dériverait-elle de ce terme grec?
(s) Une theosophiste, le D'* Anna Kingsfordsuivait ces pré-

ceptes à la lettre, puisqu'elle ne portait que des chaussures
d'étoffe pour ne pas user du cuir provenant d'un animal.



Ny aa festin d'un public sacrifice
OBert anx Dteax, ta ne seras si aiee
Qme de te ronger les ongles d'un coatean
Coupant le sec d'avec la verte peau.

Et Dübner en vers latins

~VMK~MMan quisquefronde!M~ fOHMPt! <?'?<?
A M~t~t siccum cures abscindereforro

v

Mais les prêtre ont tellement en horreor les dé-
jections de la nature, que c'est pour cela qu'il leur
répugne de mangerde la viande,surtout, celle des
brebis et des truies, d'autant qu'elles produisent
beaucoup de déjections. Ils suppriment mêmele
sel de leur nourriture, pendant le temps qu'ils
doivent vivre purement et saintement, car à part
d'autres causes, le sel excite encore l'homme à
boire et à manger beaucoup. C'est là, la véritable
raison, car il est insensé de dire commeAristagore
qu'i! pensait que les prêtres tenaient le sel pour
une chose impure, parce qu'il contient en lui des
animalcules morts, qui y sont desséchés et com-
primés.



On dit aussi que les prêtres ont un puits à part
pour abreuver l'Apis et qu'ils l'empêchent à tout
prix de boirede l'eau du Nil, non parce qu'elleest
censée polluée par la présence des crocodiles
qu'elle abrite, comme le pensent quelques-uns.
Cependantles Egyptiensn'honorent rien tant que
le Nil, mais il pensentque l'usage de son eau en
boisson engraisse, et produit aussi beaucoup de
chair. Or ils ne veulent point que leur Apis soit
gras et alourdi par beauct p de chair, ils ne le
désirentpas autrementqu'eux et veulent que leur
âmesoit logée dans un corps léger, alerte et dispos,
et qu'ainsi la partie divine qui est en eux ne soit
pas opprimée et accablée par la partie matérielle
et mortelle (t).

VI

Dans la ville d'Héliopolis, c'est-à-dire dans la
ville du Soleil, ceux qui servent Dieu ne portent

(!) Les prêtres Egyptiens évitaient l'obésité, parce qu'elle
rend pins difficile tonte action psychique, notamment le dé-
gagement du double de l'homme, l'extase, la double-vue etla
claiiandience en nn mot, tout ce qui constitue le fonctionne-
ment des iacultés internes ou transcendatales; c'est pour cela
que les prêtres Egyptiens étaient d'une grande sobriété et
s'abstenaientde boissons alcooliques.



jamais du vin dans l'intérieur du temple, parce
qu~il n'est pas convenabled'en boiren'importeque!
jour en présence du Seigneur et Roi. Ailleurs, !es
prêtres en boivent, mais fort peu et certains jours,
ils s'en abstiennent totalementpour accomplir
vers rites qui réclament la chasteté et la pureté, ou
bien encore, quand ils discutent la philosophie ou
qu'ils apprennentles matièressacréesou discourent
sur celles-ci (<).
Les Rois eux-mêmesne boivent du vin que dans

une certaine mesure et suivant les prescriptions
des Saintes-Ecritures, comme l'a écrit Hecatoeus,
parce qu'ils sont eux-mêmes prêtres. Ils ne com-
mencèrent du reste à en boire qu'àpartir de Psam-
métichus auparavant, ils n'en buvaientpas et n'en
offraient pas aux Dieux, estimantqu'il ne leur était
pas agréable, parce qu'ils pensaient que ce fût le
sang de ceux qui sont- morts en faisant jadis la
guerre auxDieux et ils croientque c'estdu cadavre
de ces morts, mêlé à la terre, que naquit la vigne,
c'est pourquoi disent-ils, ceux qui vinrent ensuite
furentcomme fous par enivrement du sang de leurs

(i) Les riches Egyptiens évitaient de boire trop d'eau pour
deux raisons parce qu'elle donne des flatuosités et puis
qu'elle engraisse c'est pourquoi eux buvaient du vin.



ancêtres. Eudoxe a écrit au second livre de sa géo-
graphie que les prêtres d'Egypte le disent ainsi.

VII

En ce qui concerne le poisson de mer comme
nourriture, tous les Egyptiens ne s'abstiennentpas
de tous mais de quelques-uns seulement, comme
des Oxyrinchitesqui se prennent à l'hameçon, ils
adorent le poisson nommé Oxyrinchos, c'est-à-dire
à bec pointu (aigu) mais n'en mangentpas, car ils
craignent que le contact de l'hameçon ne l'ait
soui~é. Les Syénites se gardent de manger le
Phrage, parce qu'il ne fait son apparition dans le
Nil, que quand ce fleuve commence à croître (à
grossir) ils leconsidèrentdonc comme un mes-
sager de la crue. Quant aux prêtres, ils s'abs-
tiennent de tous les genres de poissons. Et là, où
le neuvième jour du premier mois (du mois de
Thoth) les Egyptiens mangent devant la porte de
leurs maisons, du poisson rôti (assum j les prêtres
n'en goûtent point, mais ils les brûlent devant la
porte de leurmaison. Ils ont à ce sujet deux sortes
de paroles l'une sainte et subtile (~MM/M en grec
Mpptttov terme attique pour'Mpp!'MMt!M touo~ hpo~



M! ntptfM~) dont je parlerai plus tard, comme
étant conforme à ce que l'on dit sagement tou-
chant Osiris et Typhon; l'autre parole est vulgaire
(exotérique), elle est représentée par le poisson
genre de nourriture, ni nécessaire(rare) ni exquise,
commeen témoigneHomère, quandil nous montre
les Phéaciens qui étaientgens délicats, ni les insu-
laires d'Ithaque ne mangeant du poisson, pas plus
que les compagnons d'Ulysse pendant leur longue
navigation, avant qu'ils n'eussent été réduits à une
extrême disette (t).
En somme ils estiment que la mer a été créée par

le feu sortant des bornes que la nature lui a as-
signées, et comme n'étant ni partie naturelle, ni
éléments du monde, mais excréments corrompus
et morbides.

VIII

Car il n'y avait rien de fabuleux, ni hors de rai-
son, ni de superstitieux comme le pensent quel-
ques-uns (de se priverde poissons comme nourri-
ture), mais ils ont des raisons morales et utiles;

(i) On voit que les prêtres égyptiens Notant végétariens et
ne mangeaientpas plus de viande que de poissons.



d'autres (raisons) ne sont pas vaines, mais histo-
riques, et proviennent d'une élégance innée de la
nature des choses.
Il en est de même de l'oignon, car, rapporter ce

que dit le vulgaire, qu'un nourrisson (un disciple)
d'Isis nommé Dictys étant tombé dans le Nil, s'y
noya parce qu'il 's'enchevêtra dans des oignons,
est une fable tout à fait absurde (î).
Mais, ce qui est certain, c'est que les prêtres ont

l'oignon en horreur et se gardent d'en manger,
parce qu'il ne croit bien et ne grossit convenable-
ment qu'au déclin de la lune et qu'il ne convient
ni à ceux qui veulentjeûner, ni à ceux qui veulent
célébrer les jours de fêtes ni aux premiers parce
qu'il donne soif, et aux autres parce qu'il tire des
larmes et fait pleurer ceux qui en mangent. Ils
tiennent aussi l.t truie pour un animal immonde,
parcequ'elle se laissecouvrir par le mâle, au déclin
de la lune, et que ceux qui boiventde son lait ont
bientôtla peau rugueuse et couverte comme d'une
sorte de lèpre.
Quant à ceux qui, une fois dans leur vie, sa-

crifient une truie et la mangent, ils ont grand
tort et cela leur peut porter malheur, car Typhon

(t) D'entant plus absurde qne les e~bae~ee né poasMnt
pas dans l'eau pas même dans les terrains trop humides.



poursuivant une truie en pleine lune, rencontra
sur sa route, une pile de bois dans laquelle était
le corps d'Osiris) et cette truie renversa la pile.
Il y a peu de gens qui admettent ce fait, estimant
que c'est une fable qui a été inventée par des gens
qui avait mal compris le récit qu'on leur avait
fait.
Quoi qu'il en soit de ce qui précède, il est un fait

certain, c'est que les anciens Egyptiensavaient une
tellehorreur de~la mollesse, des supernuités et de la
volupté que dans le temple de Thèbes, il existait
un pilier, sur lequel étaient gravées des malédic-
tions et des imprécations envers le roi Minis, qui,
le premier, tira les Egygptiens d'une vie sobre,
simple et dépourvue de luxe et de faste.

On dit aussi que Technatis, père de Bocchoris,
pendant une guerre qu'il eut à soutenir contre les
Arabes, son bagage étant resté en arrière, mangea
avec plaisirunemaigrepitanceet se coucha ensuite
sur une paillasse (swe-nMot) (faite d'herbe et de
feuilles sèches) sur laquelle il dormit profondé-
ment.
Dès lors il aima etpratiqua la sobriété il maudit

le roiMinis et les prêtres ayantapprouvé ses malé-
dictions, il les fit graver surle pilier (du temple de
Thèbes).



IX

Or, on choisissait les rois dans l'ordre des
prêtres ou dans celui des guerriers, parce que,
celui-ci était honoré et révéré(pour sa vaillance),
et celui'là par sa Sagesse (Science).
Le roi élu dans l'ordre des guerriers, immédia-

tement après son élection, était reçu dans l'ordre
des prêtres et on lui livrait les secrets de la philo-
sophie (La doctrine secrète), qui voilait sous des
fables et des symboles, plusieursmystères et livrait
la vérité sous des paroles obscures, cachées comme
eux-mêmesle donnaient à entendre,quand ils pla-
çaient des sphinxdevant la porte de leurs temples;
voulant démontrer ainsi, que toute leur théologie
contient sous des paroles voilées et énigmatiques,
les secrets de la sapience, et à Saïs, l'image de Mi-
nerve qu'ils estiment être Isis, portait sur le fron-
ton de son temple cette incription
B~M EtjJLt IMtV tO YE~O~Ot, X<t! 6M(~MO~ Md t0~ ~{M~

MTt~OV ou8e< KMOwtj'M! M:6)M~U't'6V.

Je suis tout cequi a été, est et sera etnulmortel n'a
J<MJ~mon voile.
Plusieurs estiment que lenom du Jupiter, enlan.



gueégyptienne,soit~a<oaH,et quenous,Grecs, en
avons fait Amon ;mais, Manéthon qui était Egyp-
tien de la ville de Sehenne, estime que ce mot si-
gnifie cachéou cachement; et Hecatus, de la ville
d'Abdère, dit que les Egyptiens usent de ce mot,
quand ils veulent s'interpeller, parce que c'est un
terme appellatif et qu'ils pensent que le Prince des
Dieux soit une même chose que l'Univers, qui est
obscur et caché, et ils le prient et convient, en di-
sant Amum,de vouloir se manifesteret se mon-
trer.Voilà pourquoiles Egyptiens apportaient tant
de circonspection (ï) de piété et de religion en ce
qui concernela sagesse divine (la théosophie).

x

Peuvent témoignerde ce qui précède les plus
grands sages de la Grèce Solon, Thalès, Platon,
Eudoxe,Pythagoreetmêmesuivantquelques-uns
Lycurgue, qui avaient été en Egypteet avaientcon-
versé avec les prêtres. On donne comme certain
qn'Eudoxe avait vu et entendu Chnouphis de

(r j *H )~V OUV 6uM6sMt < tMpt « 9:&[ M~tac At*YUW:{MV,
<roa«Ó'C1\ f¡v. Ce terme suÀ«6s~, ae (-1}) est intraduisible enun seul mot Ce terme langue. <[<r(~) est intntttaMMe en
nn sec! mot dans~ antre langme. It signi&e à la fois cir-
conspectton, ptéeauUon, t!mtdtté, religion, etc.



Memphiset Selon, Ponchitis de Saïs, et Pytha-
gore, Œnnphin, d'Héliopolis. Pythagore, pa-
raît-il, était grand admirateur des prêtres et lui-
même était très estimé d'eux, à tel point qu'il dé-
sira être initié à leurs mystères, parler en paroles
cachées (mystérieuses), et voiler sa doctrine sous
des paroleset des sentences énigmatiques (hiéro-
glyphiques,dit le texte grec); car les lettres qu'on
nomme hiéroglyphiquesen Egypte, sont sembla-
bles, pour la plupart, aux préceptes de Pythagore,
tels que ne point manger ~Mf MM char ne point
s'asseoir Stlr tln boisseatl;ne point planter de palmi4r..
H~ point attiser lefets dans la maison avec une ~6~.
Et je sens vraimentce que les Pythagoriciens

nomment l'Unité; Apollon, le binaire de Diane,
le septenaire de Minerve et Neptune, le premier
nombre cubique, ressemble fort à ce qu'ils con-
sacrent, qu'ils font et exécutent en leurs sacrifices,
car ils dépeignent leur roi et seigneur Osiris par
un œil et un sceptre et quelques-uns interprètent
le nom d'Osiris Beaucoup d'yeux, parce que Os,
en égyptien, signifie plusieurs et Iris, <M/ et le
ciel, comme ne vieillissant pas à cause de son
éternité, par un cœur peint (i) ayant au-dessousde
(t) MpSbt OujMvM~p~t BnoiMtjte~t,ce qn'Amyot traduit

en cœur an dessus d'nne <'&<t«~<~



lui un ardent foyer. Et en la ville de Thèbes, il y
avait des juges qui n'avaient point de mains et le
premier des juges (le Président) avait les yeux
6xés sur la terre (le sol), ce qui signifiait que la
justice ne doit être accessible ni aux dons, ni aux
recommandations.
Les hommes de guerre portaientgravés sur leur

anneau un scarabée, parce que ces insectes n'ont
point de femelles ils sont tous mâles et jettent
leur semence dans un globe (boule) de matières,
moins pour que (les germes) y trouvent à vivre,
mais comme milieu favorable à la création.

(.).

XI

Ainsi donc, quand tu entendras parler des
fables qui se rapportent aux dieux égyptiens, de
leurs erreurs et de telles autres fictions, il te fau-
dra rappelerceque nous avons dit et ne rien croire
de ce qu'on dit être arrivé; car ils ne donnent pas
proprementà Mercure le nom de chien, mais ils
lui attribuent les qualités naturellesde cette bête
qui sont de garder, d'être vigilant, sage, et de dis"

(t) Il y a ici une lacuneévidente dansle texte,



cerner l'ami de l'ennemi et comme le dit Platon<
de comparer le chien au plus docte des Dieux. Et
ils ne pensentpas que le Soleil levant soit sorti du
Lotus (t)mais ils dépeignentaussi la naissance du
soleil sortant du sein des eaux (de la mer), car ils
appelèrentOchus (Epée) le plus terrible et le plus
cruel roi des Perses, comme ayant fait périr plu-
sieurs grands personnages et finalement le bœuf
Apis qu'il mangea avec ses amis; et ils le
nommentépée, dans la nomenclaturede leurs rois,
non qu'ils voulussent signifier par là sa substance,
mais la dureté de son naturel et sa méchanceté,
l'assimilant à l'instrument prêt au meurtre (a).

En écoutantdonc ce qu'on dit des dieux et re-
cevant ainsi ceux qui exposeront saintement et
doctement la fable, en accomplissant et en obser-
vant ponctuellementles cérémonies en l'honneur
des dieux et croyant fermementque tu ne pourrais
faire service, ni sacrifice qui leur fut plus
agréable, que de t'étudier à avoirune opinion
vraie et saine sur eux, tu éviteras ainsi la supersti-
tion qui n'estpasmoindreque l'impiété..

(t) ~HTov, Amyot tradoit ce terme aIMer.
(~) Ici la lignè de points représenteun texte tronqué.



XII

La fable elle-même, pour la raconter briève-
ment, après en avoir retranchébeaucoupde choses
inutiles et oiseuses, la fable, dis-je, est telle
On dit que Rhéa s'étant unie secrètementà Sa-

turne, le Soleil qui s'en aperçut la maudit, deman-
dant en ses malédictions qu'elle ne put jamais ac-
coucher dans aucun mois, d'aucune année, mais
que, Mercure amoureuxde cette déesse, dormit
avec elle et puis jouant aux dés avec la Lune, il lui
gagna la soixante-dixièmepartie de chacun de ses
levers, qu'il ajouta aux ~60 de l'année, que les
Egyptiens nomment Epactes (ou plutôt jE~g~-
mènes) (t) c'est-à-dire jours <ï/oK~, les célébrant
commeles jours de nativitédes dieux car au pré.
mier de ces jours naquit Osiris et aussitôt, on en-
tendit une voix qui disait que le Seigneur de
tout le mondevenait de naître; d'aucuns disent

(t) Ces jours an nombre de cinq étaient ajoutés aux trois
saisons des douze mois donnant 360 jours, ce qui faisait
365jours pour l'année entière. Le premier jour épagomèneétait
dénommé y<tMr <fOMfM le second jour de la naissance
ffAn~'M le troisième :y<HM' de la naissance de Set; le qua-
trième four de la naissanced'Isis le cinquième jour de la
naissance de j~«~.



qu'unefemme nommée Pamyle, qui allait chercher
de l'eau au temple de Jupiter à Thèbes, avait en-
tendu une voix, qui lui ordonnait de proclamer,
qu'O~Mroi grand et ~MK/<!M<!K~était né, et que,
Saturne lui mit Osiris dans les bras, afin qu'elle le
nourrit. Aussi, c'est en l'honneur de Pamyle que
l'on célèbre encore le Pamyliès, fêtes semblables
aux Phalléphores (c'est-à-dire que dans les sa-
crifices de ces fêtes on montre l'image d'un
Phallus).
Le deuxième jour elle enfanta Aroëris, qui est

Apollon que quelques-unsappellent aussi Horus
l'aîné.
Au troisième jour, elle enfanta Typhon (Set) qui

n'était pas venu à terme, par le lieu naturel, mais
rompit le côté de sa mère et sauta par cette ouver-
ture.:
Le quatrième jour naquit Isis au lieu de Dany-

gris.
Le cinquièmenaquit Nepthé (Nephthis) qu'on

nommeaussi Télenté,Vénus et la Victoire.
Osiris et Aroëris auraient été conçus du soleil,

et Isis de Mercure, Typhon etNephthé de Saturne;
Isis et Orisis étant amoureux l'un de l'autre, mê-
lèrent leurs corps avant de sortir du sein de leur
mère, et du fruit de leur amour serait né Arouëris



appelé Horus Fainé par les Egyptiens, et Apollon
par les Grecs.

xiii
Osiris régnantsur l'Egypte, retira les Egyptiens

de leur triste vie de misère en leur enseignant
l'Agriculture, en leur donnant des lois et en
les initiant au culte des dieux. Puis les condui-
sant à travers le monde et sans employer au-
cunement les armes, il attira et amena à lui,
par la douceur, la plupart des peuples, em-
ployant les chants et la musique, accréditant
ainsi chez les Grecs, qu'Osiris était la même en-
tité que Bacchus. Duranttout le temps de son ab-
sence,Typhon n'osa apporter aucun trouble dans
le pays, d'autant qu'Isis le surveillaitavec la plus
grande attention et aurait déployé le plus grand
zèle pour le contenir.
Mais dès qu'il (Osiris) fut de retour, Typhon

leur dressaune embûche attira dans une conju-
ration soixante et douze conjurésplus une Reine
d'Ethiopie appelée Azo. n avait en outre pris la
mesuredu corps d'Osiris, puis H fit faire un coffre
de même longueur (que ce corps), coffre très beau
et admirablementouvré, il le fit apporter dans la



salle de festin. Chaque convive prenant plaisirà
voir et admirer un si bel ouvrage. Alors, Typhon
promit en manière de divertissementde donner le
coffre à celuiqui aurait le corps égal à la mesure
(du coffre). Quand tous les convives eurent
essayé le coffre dont les dimensions ne cadraient
avec aucun d~eux, Osiris étant à son tour entré
dans le coffre, s'y coucha et les conjurés accou-
rant se placèrent sur le couvercle, le fermèrent
avec des clous et du plombfondu, puis le jetèrent'
dans le Nil et l'envoyèrentà la mer par la bouche
du fleuve dénomméeTaustique.
Depuis ce jour, elle a reçu des Egyptiens le nom

d'abominable.
On dit que tout ceci eut lieu le dix-septième

jour du mois d'Athyr, qui est celui durant lequel.
le Soleil passe parle signe du Scorpion, la vingt-
huitième année du règne d'Osiris. D'autres pré-
tendent qu'il ne régna pas, mais bien qu'il vécut
ce nombre d'années.

XtV

Les premiers qui apprirent la nouvelle de ce
crime (t) furent les Pans et lesSatyres qui habitent
(i) -Amyot traduit le terme iMt6o{ tneonvén~nt aucun die-



aux environs de la ville de Cheminin; ils com-
mencèrent à murmurerentre eux, c'est pour cela
qu'aujourd'hui encore, on appelle les frayeurs
soudaines qu'éprouvent les multitudesdes~~M~
T~t~M~,et qu'Isis en étant avertie, fit couper une
tresse de ses cheveux et se vêtit de deuil, au lieu
où se trouve la ville dénommée aujourd'huiCopte.
On pense que ce terme signifie privation, parce
que le mot égyptien coptein est synonyme de pri-
ver.
Isis, l'âme inquiète, revêtue de ses habits de

deuil s'en fut en errant de tous côtés pour avoirdes
nouvelles desongrand malheur, mais personnene
venait à sa rencontreet ne lui parla jusqu'au mo-
ment où elle vit deux jeunes enfants qui jouaient
et auxquels elle demanda, s'ils n'avaientpas aperçu
un coffre; or ces enfants l'avaient vu par hasard
et lui indiquèrent la bouche du Nil par laquelle
les complicesde Typhon avaientpoussé le coffre
à la mer. C'est depuis cette époque que les
Egyptiens croient que les enfants ont le droit de
prophétie et prennent comme présages les paroles

tionnaire ne donnecette leçon ott y lit les mot* désastres,
accidents, affliction, malheur, et au figuré afOietton, maladie
de l'âme, etc. quant à Dubner il le traduit par/~o, nous
ne pensons pas avoir exagéré en traduisant le ferma iMt9o<,
crime.



que les enfants prononcent tout haut en tous
lieux, mais surtout dans les temples..Plus tard s'étant aperçu qn'Osiris était
devenu amoureux de sa soeur, avait dormi avec
elle pensant que ce fût Isis et ayant trouvé comme
preuve la couronne de Mélilot qu'elle avait laissée
chez sa sœur Nepbthé, elle chercha l'enfant, parce
que Nephthé immédiatement après son accouche-
ment Favait exposé par crainte de Typhon et
l'ayant trouvé à grand'peine, aidée par des chiens,
elle le nourrit, de manière que plus tard étant
devenu homme, il fut son gardien et son compa-
gnon appelé Anubis et le suppose gardien des
Dieux, comme les chiens ont coutume de garder
les hommes.

xv

Depuis, elle apprit que les flots de la mer
avaient jeté le coffre sur la côte de Byblos et là il
s~était arrêté assis mollement, dit le texte grec,
au pied d'un tamarix qui devint en peu de temps
un gros et bel arbre, de sorte qu'il embrassa et
enveloppa tellementle cofire qu'on ne le voyait
point. Le roi de Byblos s'étonna fort de voir la



croissance rapide de cet arbre, aussi en fit-il cou-
per celles des branches qui couvraient le coffre
que l'on ne voyait pas, et fit faire du tronc de cet
arbre un des piliers de soutènement pour la toi-
ture de sa maison.
Isis avertie, dit-on, de ce fait par un souffledivin,

s'envintàByblos.etlà, elle's'assit auprès d'une
fontaine, triste et éplorée sans parler à qui que ce
soit, si ce n'est aux femmes de la Reine qu'elle
salua et flatta par de douces paroles elle leur
arrangea les tresses de leurs cheveux et les par-
fuma d'un doux et suave parfum, qu'elle tira de
son propre corps.
La reine ayant vu ses femmes si bien parées,

fut prise du désir de voir l'étrangèrequi avait
si bien arrangé la coiffure de ses femmes et avait
embaumé leur corps d'un parfum d'ambroisie.
Elle l'envoyadonc chercher, se la rendit familière
et en fit la nourrice et la gouvernantede son fils,
le roi s'appelle Malcander et la reine Astarté ou
Saosis ou bien comme d'autres disent jM~w~MOKM,
c'est-à-dire, chez nous Minerve.



XVI

Et Isis nourrit l'enfant en lui mettant dans la
bouche le doigt à la place de son mamelon. Et la
nuit, elle lui brûlait tout ce qui était mortel en son
corps, et se changeant en. hirondelle, elle allait
voletant et se lamentant autour du pilier de bois
jusqu'à ce que la reine s'en étant aperçue et ayant
crié en voyant brûler le corps de son fils, lui ôta
l'immortalité. La déesse ayant été découverte, de-
manda le pilier de bois qui soutenaitle toit, elle le
coupa facilement et l'oignit d'une huile parfumée,
puis l'enveloppa d'un linge et le remit dans les
mains du roi.
Voilà pourquoi les Bybliens vénèrent cneo'

cette pièce de bois placée dans le temple d'Isis.
Enfin, elle rencontra le coffresur lequelellepleura

et se lamenta tellement que le plus jeune des fils
du roi mourut devant cette si grande douleur.
Quant elle, en compagnie du fils aîné du roi,
elle s'embarqua avec le coffre et vogua sur la mer;
et quand sur l'aube du jour la rivière de Phédras
détourna par son courant un vent violent (dont
elle avait besoin) elle en fut courrouc4e aussi
dessécha-t-elle cette rivière.



XVII

Dès qu'elle se trouva seule et qu'elle le put,
elleouvrit le corps d'Osiris elle mit sa face contre
la sienne et l'embrassa en pleurant.Un jeuneenfant
survint et sans bruit s'approcha pourvoirce qu'elle
faisait. Elle sentit instinctivement sa présence, se
retourna et le regarda d'un si mauvais œil que l'en-
fant futsaisid'une crainte sifortequ'ilenmourut(i).
D'autres narrations ne rapportent pas ainsi ce

fait, d'après celles-ci, l'enfant serait tombé dans la
mer et à cause de la Déesse il est honoré. On le
nommeManeros les Egyptiens le célèbrent dans
leurs chants, car il passe pour l'inventeur de la
Musique.
D'autres disent que cet enfantse nommait Pales-

tinus et que la Bonne ZM~cfondaen son honneur
la ville de Péluse.
D'autres affirment queManeros n'estpasun nom

d'homme,mais un terme Egyptien, une façon de
parler propre à ceux qui boivent et festinent en-
semble, et signifierait alors~ « que les Destins
nous soient favorables. &

(t) Ceci fait allusion à un profane qui voulant être initié
ne put supporter les épreuves victorieusementet succomba.



A!et{Mt -M ~oMuta ~a~tv littéralement que « les
destins (heureux, favorables), se montrent en
tout
Et les Egyptiens disent une chose identique en

nommant simplementManeros.
De même que le corps desséché d'un homme

mort qu'ils portent en un cercueil n'est point un
simulacre de l'accident survenu à Osiris, comme
le pensent quelques-uns, mais comme un avis
(une invite dirions-nous vulgairement) aux con-
vives de jouirdu présent (des cieux) d'autant que
bientôt, ils seront semblables à celui dont on leur
montre le simulacre.

XVIII

Et comme Isis était allé voir son fils Horus qui
était élevé (qu'on nourrissait) à la ville de Buto et
qu'elle eût ôié le coQre dans lequel avait été dé-
posé Osiris, Typhon, chassant la nuit au clair de
lune, rencontrale coffre et ayant reconnu le cada-
vre, le coupa en quarante parties, qu'il jeta çà et
là, Isis ayantdécouvert le fait, chercha les mor-
ceaux du cadavre dans les marais avec un bateau
fait de papyrus, voilà pourquoiceuxqui naviguent



dans des bateaux de papyrus ne sont pas attaqués
par les crocodiles, soit qu'ils les craignent ou les
vénèrent à cause de la Déesse.
Voilà pourquoi l'on trouve beaucoup de sépul-

tures d'Osiris en Egypte, parce que, chaque fois
qu'Isis trouvait un débris de son corps, elle l'ense-
velissait.
D'autres nient ce fait et disent qu'ïsis a fait

divers simulacres et en donnait un à chaque ville,
comme si elle Jeur donnait son propre cadavre,
afin qu'il fût honoré en plusieurs lieux et que si
par hasard. Typhonvenait à chercher le tombeau
d'Osiris on lui en montrerait tant qu'il désespére-
rait de pouvoir jamais trouver le ~véritable.
De tous les membres d'Osiris un seul (re !ït8elo~

les parties honteuses) le terme grec signifieégale-
ment honorables, respectables, ne fut pas retrouvé
par Isis, il avait été mangé par un poisson, un
Lépidote (ou squale, phagre ou oxyrinche) et c'est
pour cela que les Egyptiens exècrent ceux-ci par
dessus tous les autrespoissons. Mais au lieu d'un
membre naturel, Isis en fit construire un nommé
Phallus qu'elle consacra et depuis lors les Egyp-
tiens l'honorent dans une fête(Phallophories).



XIX

Pais, ils racontent qu'Osiris revenant de l'autre
monde (le &5w) apparut à son fils, qu'il l'instruisit
et l'exerça à la guerre et il lui demanda un jour
quelle chose il estimait être la plus belle au monde
etqu'Horuslui répondit: que c'étaitde venger son
père et sa mère des injures qu'ils avaient reçues.
Puis il lui demanda quel était l'animal qu'il esti-
mait le plus utile à ceux qui allaient au combat ?t
Horus répondtt que c'était le cheval, ce qui

émerveilla Osiris et il lui demanda pourquoi le
cheval plutôt que le lion ?
Horus répondit que le lion était plus utile à

celui qui avait besoin de secours pour combattre,
tandis que le cheval était pour défaire et poursui-
vre celui qui prend la fuite.
Osiris fut charmé de ces paroles et il sentit

qu'Horus était prêt pour le combat (c'est-à-dire
pour l'initiation).
On dit aussi que plusieurs se tournèrent du côté

d'Horus, jusqu'à la concubine deTyphon nommée
Thouëris, mais que poursuivi par un serpent,
celui-ci fut tué paf <î<~ geas d'Horus; voilà pour"



quoi ils portenttousunepetitecordequ'ils coupent
par morceaux.
La bataille dura plusieursjours, mais finalement

Horus obtint la victoire.
Isis voyantTyphon liéet garrotténe le tua point,

mais le laissa partir, ce que Horus ne put suppor-
ter sans s'indigner Aussi se jetant à la tête de sa
mère il lui arracha l'ornementroyal, mais Mercure
lui plaça sur la tête un casque affectant la forme
d'une tête de bœuf.
Typhon voulut appeler en justice Horus et le

traiter de bâtard, mais avec Faide de Mercure qui
défendit sa cause, il fut déclaré légitime et par ce
fait déËt Typhon dans deuxbatailles (matérielle et
morale).
Isis, après la mort d'Osiris, dormit encore avec

lui et de ce fait. elle eut un autre fils, mais qui
étaitfaibledes membres inférieurset il fut nommé
Harpocrate (ï).

XX

Voilà presque les principalesfables, excepté
(t) C'est-a'dire qn*Ms eut d'Osiris dans le plan astral un

autre enfant, une création, mais qui jht spirituelle, ce qui est
indiqué par ces mots <M~ qui était faible des membres Mt/8'
WeM's.



celles qui sont très difficiles à entendre, comme le
démembrementd'Horuset la décapitation d'Isis(t)
car, en vérité, il ne leur faut pas cracher au visage
et leur purger la bouche comme dit Eschyle, s'ils
ont une telle opinion de la bienheureuse nature
que no os appelons la Z~pts! S'ils pensent et
disent que de telles fables sont vraies et sont ar-
rivées, il ne faut point le dire, car je sais bien que
tu haïes et détestes ceux qui ont dès opinions si
impies et si barbares envers les dieux. Mais aussi,
tu n'ignores pas que les contes qui ressemblent
aux fables Germaines et aux vaines fictions que
les poètes ou autres écrivains fabuleuxcontrouvent
à plaisir, à la manière des Araignées, qui d'elles-
mêmes,. sans motif, ni sujets, filent et tissent leurs
toiles mais il y a dans leur dire, des narrations
d'événements certains. De même que quand les
mathématiciens nous disent que l'arc-en-ctel est
seulement une apparence de diverses couleurspar
la réfraction de notre vue contre une nuée.
De même, la fable a quelque apparence de rai-

son qui force notre entendement à la réflexion,
comme nous le font comprendre égalementles sa-
(t) Le démembrementd'Homs et décapitation d'Isis signifie
que la Divinitén'a pas besoin d'organe pour engendrer, pas
pins qne de tête pour penser et agir, car la Divinité ne vit
point sot Ïc plan phys!qac.



crifices, où il y a des images tristes et lugubres.
Pareillement la disposition des temples, qui à
certains endroits a de belles ailes et de larges
allées ouvertes sous le ciel pur; d'autres parties
ont des caveaux ténébreuxplacés sous terre et qui
ressemblent aux sépultures et caveaux dans les-
quels l'on dépose des cadavres. Et de même,
l'opinion des Osiriens, qui bien que l'on dise que
le corps d'Osiris soit en plusieurs lieux, renom-
ment toutefois parmi beaucoupde villes Abydos
et Memphis, comme étant les seules dans les-
quelles existe le tombeau d'Osiris. Aussi les Egyp-
tiens richeset puissants se font-ils enterrer à Aby-
dos pour avoir le même lieu de sépulture qu'Osiris.
Et à Memphis, on nourrit l'Apis qui est la figure
de son âme (t), ce qui fait que d'aucuninterprètent
le nom de cette ville Port des ~M bien et
d'autres Sépulcred'Osiris. Et devant les portes de
la ville, il existe une petite île nommée ~<7<p,
qu'on dit inaccessible en tout temps, et à tous, de
sorte que les oiseaux même ne peuventy demeu-
rer, ni les poissons en approcher, si ce n'est pen-
dant un certain temps, pendant lequel les prêtres y
pénètrent pour y faire des sacrificeset couronner

(ï)De son Ame aaimate .KMM-M~t,



un monument ombragé de plantes grimpantes plus
grandes qu'aucun olivier.

Ici se terminent les vingt premiers paragraphes
du Traité d'Isis et d'Osiris.
Nous ne poursuivrons pas cette étude qui serait
longue et aride, mais par la traduction de ce qui
précède, le lecteur pourra se faire une juste idée de
l'Esotérisme que contient le célèbre Traité, attri"
bué à Plutarque.



CHAPITRE XIV

t-'ÉSOTÉRtSMB CHEZ Ï.BS CHALDËO-ASSYR!ENS

Après l'Inde et l'Egypte, nous nous occuperons
de la Chaldée et de l'Assyrie.
L'antiquité grecque et latine, de même que la

tradition juive et la tradition arabe, désignent
l'Egypte et la Chaldée comme étant les deux ber-
ceaux de la Magie et de l'Astrologie,considérées
comme des sciences exactes comportantdes règles
Cxes et non comme des arts plus ou moins empi-
riques, comme des arts maléfiques relevant do la
Magie noire.
La lecture des hiéroglyphes,ainsi que celle des

caractères cunéiformes du bassin de l'Euphrate et
du Tigre nous ont fourni des sources originales
qui nous ont permis d'étudier l'Esotérisme chal-
déen.



Les papyrusmagiques, les tables des influences
astrales, les tablettes de terre cuite (y<cs7a coc-
tiles) nous permettant d'interpréter avec une très
grande certitude,non seulement l'Esotérisme,mais
aussi les sciencesoccultes de l'Egypte,de la Chaldée
et de l'Assyrie. De nombreuxdocumentset travaux,
nous l'avons vu dans le chapitre précédent, nous
ont appris ce qu'était la magie égyptienne, et nos
lecteursne sont pas sans connaître les fameux pa-
pyrus Haris et ceux des musées du Louvre et de
Turin ils connaissent également les explications
qui ont été fournies sur les tableaux des influences
astrales tracées sur les parois des tombes royales
de Thèbes. Dans le présent chapitre, nous allons
étudier l'Esotérisme Chaldéo-Assyrien,bien moins
connu que celui de l'Egypte. Il n'y a rien de sur-
prenant dans ce fait; l'Egyptologie date déjà de
yoà 8o ans, tandis que l'étude del'Assyriologiene
date que d'hier. Aussi faut-il espérer que de nou-
veauxtextes viendront compléter et parfaire ceux
que nous connaissonsaujourd'hui au sujet de la
Doctrine Esotérique chez les ChaIdéo-Assyriens.II
faut même espérer que le déchiffrement de nou-
veaux textes cunéiformes nous aideront à résoudre
un problèmedes plus intéressants,celui qui touche
à la populationTouraniennede la Chaldée.



Sir Henry Rawlinson et M. Norris ont publié, il
y a environ35 à 36 ans, un recueil (t) dans lequel
nous trouvons une grande tablettequi provient de
la bibliothèque du Palais des Rois de Ninive, la-
quelle'tablette renfermé environ 27 ou 28 formules
conjuratoires contre l'action des Mauvais Esprits,
contre les sortilèges, les sorts, etc. Malheureuse-
ment ces tables sont mutilées en grande partie. Le
documenten question rédigé en Accadien possède
en regard à côté de lui une traduction assyrienne,
et fait bizarre, le sens des deux textes n'est pas en-
tièrement conforme mais pour l'étude qui suit, ces
variantes ont peu d'importance,ne voulantétudier
en effet pour l'instant que les Esprits connus
des CbaIdéo-Assyriens, Esprits qui sont fort nom-
breux, commeon va voir en voici un relevé
mauvais esprit, Gigim, qui est le produit d'un
démon qui a pu s'emparer de l'homme et fait le
mal par plaisir le J~K<e qui est une sorte de
lémure, les Maskim ou A~a~!M, de même que le
Télal, qui sont de méchants esprits ainsi que le
6~<M dont le sens littéral signifie <~<Mw. Ces
mauvaisespritsauraient à leur tête un Dieu infernal
du nom de Nin-a-Zou, ce sont eux qui inspire-

(!) C«Mt/erM/M<f~<«MMo~ ~!M PI. et ï8.



raient aux hommes les OM<~ÂMM et les G~
chath, rites infâmesproduits par une monstrueuse
abberration de l'esprit de dévotion,
Le nom générique des Mauvais Démons ou Gé-

nies est en accadien ~7/M~, ce même terme a passé
dans l'Assyrien Sémitique.
En général, quelle que soit la classe des démons

à laquelle ils appartiennent, ces mauvais esprits
vont par groupe de sept.
Il y avait dans le ciel sept mauvais esprits, sept

Fantômes de flamme, sept Démons des sphères
ignées.
Les sept Af<M%/M ou tendeurs d~embûches, de

pièges, puissancesde l'abîme, habitaient l'intérieur
de la terre c'étaient eux qui produisaientles trem-
blements de terre et toutes les perturbationssou-
terraines, éruptions volcaniques, crevasses, etc.,
enfin tous les cataclysmes.
D'après les tablettes d~argile et les inscriptions

Talasmiques gravées sur les cylindres ou autres
objets assyriens ou babyloniens, nous pouvons
nous faire une idée de la richesse démonologique
que possédaient les Chaldéens, ainsi que de la sa-
vante organisation hiérarchiquede leurs démons
au sommet de cette hiérarchie sont des demi-dieux,
presque des dieux dont les uns se nomment en Ac-



cadien Mas, c'est-à-dire guerriers, combattants.
en Assyrien Sed, génies d'autres sont nommés
Lamma, c'est-à-direcolosses, en Assyrien Lamas.
Ces peuples possédaient done les Mas et les Alap,
c'est-à-dire les bons et les mauvais génies, ainsi
que les Lammas bons ou mauvais, ou bien ces
dieux inférieurs que nous avons dénommés demi-
dieux, étaient-ils des sortes de Janus Bifrons (à
deux visages) manifestant tantôt de la bonté ou de
la mauvaisehumeur ? Nous Fignorons absolument,
car jusqu'à aujourd'hui, rien n'a pu nous l'ap-
prendre de nouveaux déchiurements nous l'ap-
prendront-ils un jour, il faut l'espérer 1 a

On peut ranger parmi les Sed bienfaisants, le
taureau ailé, le gardien du seuil des portes des Pa-
lais Assyriens, ce qui nous permet d'affirmer ce
fait, c'est qu'en Accadien, on nomme (tau-
reau) les génies bienfaisants. Le lion ailé ~Vt'~a~K
appartientà la catégorie des Lamas.
Nousavonsvu auMusée Britanniquedes milliers

et des milliers de morceaux de tablettes d'argile
provenantde la bibliothèquedu Palais de Royoun-
djik, fragments qui ne seraient, dit-on, qu'un vaste
ouvrage de magie d'après les uns, ou peut-être
mêmela Doctrine j6'~o/<g'KcCM~MM c'est, du
moins, notre pensée, si nous en croyons Diodore



de Sicile (!I, 39) qui en parlant d'un grand~<-s~
nous informe qu'avec son aide, ils (les Cbaldéens)
essayent de détournerle mal et de procurerle bien,
soit par des enchantements, par des purifications
ou des sacrifices. Si tel n'est pas le monumentdé-
truit, on peut au moins appliquer ces paroles au
monument publié par Rawilson, dont nous allons
donner ici une analyse très succincte.
Nous savons que les Scribes d'Assourbanispal

avaient exécutéplusieurs copiesd'un grandouvrage
Esotérique, d'après un exemplaire d'une très haute
antiquité, ayant appartenu à la bibliothèque
d'Erech en Chaldée, lequel ouvrage comportait
trois livres, dont l'un avait pour titre Les waMp<!<s.<
Le second livre devait être un AMMtJ ~"7~MM-

tations enfin le troisiéme portait des hymnes aux
bons génies ou dieux.
Ceux qui savaient bien psalmodier ces hymnes

ou même les déclamer possédaient un grand pou-
voir, un pouvoir extraordinaire.
Nous devons faire ici une remarque très impor-

tante c'est que les trois parties de ce grand ou-
vrage correspondaient aux trois classes des doc-
teurs Chaldéens qu'énumère le livre de Daniel
à côté des astrologues (JK'<M<~w) et des devins



(G~W~) se trouvaient les conjurateurs(Khartu-
min); les médecins (X~asM'M) et les théosophes
ou docteurs sacrés (Asaphim).Si nous pénétrons plus avant dans la science
occulte des'Chaldéo-Assyriens,si nous analysons
et si nous étudions les formules incantatoires nous
y retrouvonstrès souvent ces mots qui les com-
mencentou qui les terminent, quand ces mots ne
sont pas à la fois au commencement et à la fin des
formules d'incantation « Esprit du ciel, souviens-
toi esprit de la terre, souviens-toi ou souviens-
t'ën
Nousn'insisteronspas plus longuementà ce sujet,

ne voulant pas dépasser les bornes que nous nous
sommes imposées et nous aborderons tout ce qui
touche aux Sorts, aux Enchantements, à l'Envoû-
tement proprementdit. Il était connu et fort pra-
tiqué chez les Chaldéens. Dans la magie noire
de ce peuple, il y est question de sorciers et de
sorcières, ainsi que de leurs maléfices. Les
sorciers étaient surtout fort nombreux chez le
peuple d~Accad.On dénommait chez lui le sorcier,
le méchant, le malfaisant, le mauvais homme. On
évoquait le grand Dieu ËA, pour se mettre à l'abri
de l'envoûtementdu Mauvais homme, qui pouvait
causer toute sorte de maux, car il a à sa disposi-



tion la fascination par lemauvais ceil (~~a~~),
ainsi que par des paroles ét des imprécations ma-
léuques. Les Chaldo-Assyriens savaient que le
sorcier peut donner la mort et cela de toutes
manières; par sortilèges, par imprécations, par
des poisons et des philtres qu'il mêle aux breu-
vages des ensorcelés, des envoûtés. Ajoutons
que ces Chaldéens ne faisaient aucune différence
entre le philtre,boisson enchantée,ou le poison.
Parmi les formules préservatrices contre le pou-

voir du Sorcier, il en est unequi le désigne comme
« celui qui forme l'image ».
Les documents magiques font très souvent allu"

sion à l'Envoûtementqui était connu comme une
des pratiques de la Magie Noire. Et fait curieux
à noter, c'est qu'un écrivain arabe qui vivait au
xrv" siècle de notre ère, Ibn-Khaldoun, nous
apprend que l'Envoûtement était fort en usage
parmi les sorciers Nabutéens du Bas-Euphrate et
voici commenten parle ce témoin oculaire (i).
« Nous avons vu de nos propres yeux, un de

ces individus, fabriquer l'image d'une personne
qu'il voulait ensorceler. Ces images se composent
de choses dont les qualités ont un certain rapport
(t) P~ot~GOM~ms D'ïmt-KHAiDoott,tomeI, p. d'après la

i~dnetton de Slane.



avec les intentionset les projets de l'opérateur et
qui représentent symboliquementet dans l'unique
but d'unir ou de désunir les noms et les qualités
de celui qui doit être sa victime. Le magicien pro-
nonce ensuite quelques paroles sur l'image qu~il
vient de poser devant lui et qui offre la représen-
tation réelle ou symbolique de la personne qu~il
veut ensorceler; puis il souffle et lance hors de sa
bouche une portion de salivequi s~y était ramassée
et fait vibrer en même temps les organes qui
servent à énoncer les lettres de cette formule mal-
faisante alors il tend au-dessus de cette image
symbolique une corde qu'il a apprêtée pour cet
objet et y met un nœud, pour indiqeur qu'il agit
avec résolutionet persistance, qu'il fait un pacte
avec Sathari, qui était son associédansl'opération,
au moment même où il crachait, et pour montrer
qu'il agit avec l'intention bien arrêtée de consoli-
der le charme.
« A ces procédés et à ces paroles malfaisantes

est attaché un mauvais esprit, qui enveloppé de
salive, sort de la bouche de l'opérateur. Plusieurs
mauvais esprits en descendentalors, et le résultat
est que le magicien fait tomber sur sa victime le
mal qu'il lui souhaite
Nous avons cru curieux de reproduire ici le pas-



sage de l'auteur arabe pour bien montrer que
c'est toujours de la même façon que s'y prennent
sorciers et sorcières, pour fabriquer l'image de la
personne à envoûter (t). Il y a ensuite un détail
fort curieux, c'est qu'au momentdu pacte, l'indi-
vidu, le sorcier « crache po~ montrer son inten-
tion bienarrêtée ». Or, beaucoup d'enfantsagissent
aujourd'hui de même entre eux, quand ils jurent
qu'une chose est, en même temps qu'ils lèvent la
main, ils crachent aussi par terre pour donnerplus
de poids à leur affirmation.
On voit que les formules ne se perdent point.
Les Chaldéens reconnaissaient aussi une grande

puissance à la Formule imprécatoire. C'était, de
tous les moyens employés à nuire, le plus irrésis-
tible.
Dans Rawlinson (a), nous trouvonscette formule

reproduite d'après une tablette d'argile « rimpré-
cation agit sur l'homme comme un démon mau-

(t) Ceux de nos lecteurs qui voudraient savoir ce qn'H faut
penser de î'BttvocmMjntï, n'auraient qa'a lire nn roman de
M. A. B. qui porte ce même titre i vol. in-i8, Paris, Chamuél
et UbraMe des science, psychiques,4!a, rue Saint-Jacqttes.
La suite de l'Bnvo&tementqui vient de paraître, a pour titre

TtMHtMsnn! en vente à la même librairie.
(s) RAWHttSON. Cuneiform Inscriptions of W~ffH Asia,

tome IV



vais. La voix qui crie existe sur lui; l'imprécation
de malice est l'origine de la maladie. Cet homme,
l'imprécation malfaisante l'égorge, comme s'il
était un agneau son dieu a dans son corps fait la
blessure, etc. »
Après avoir dit quelques mots des Esprits, des

génies et des petits Dieux ou demi-dieux,nous
donnerons ici une énumérationde Dieux plus im-
portants et de Dieux planétaires.
Il existait un Esprit de .Af<Mj-~ ou ~'g~~Nr

la coK~ cette périphrase nous paraît désigner
clairement Bel-le-Grand, dieu des Assyriens,
dont Bélit était la Grande Déesse on la désignait
égalementEsprit de JV~ ou Dame de la
contrée
Adar, l'Hercule Assyrien, dénommé aussi

Esprit do Nin-Dar, guerrierpuissant de Moul-ge,
était considéré comme le Dieu de la planète Sa-
turne.
Nébo, Esprit de 7'a~cN, intelligence sublimede

Moul-ge était le Dieude la planète Mercure.
Sin, Esprit de Eu-Zouna, fils aîné de Moul-ge,

était le Dieu de la Lune.
Istar, J~~ Triskou, Dame des armées, était

Déesse de la PlanèteVénus.
~M, Esprit de Ti~, roi de l'impétùosité, était le



Dieu de l'atmosphère lumineuse (l'aither) et des
phénomènes atmosphériques (Foudre,électricité,
météore, etc.).
~WM~Bsprit de Gad, roi de Justice était le

Dieu du Soleil.
./lH<MMM~<, Esprits d'Anounna-ge étaient les

Dieux grands ou Esprits de la terre.~M-était la terre personniGée.
Mardouk était le Dieu Assyrien de la Planète

de Jupiter on le dénommait chez les Chaldéens
~AfoM/s-~A< et avait pour père ËA; les Baby-
loniens couschito-sémites ont ultérieurement dé-
nomméce Dieu ~VootM~ (Noé
EA est l'intelligencequi pénètre tout l'Univers;

le Dieu qui préside à la Théurgie, qui révèle les
rites mystérieux, ainsi que la formule et le nom
caché et tout-puissant qui peutbriser les plus for-
midableseSbfts des puissances de l'abîme.
Ces puissances, au nombre de sept, étaient les

Maskim (démons) souterrains voici la formule
conjuratoireemployée contre eux a Les sept, les
sept, les sept au plus profond de l'abîme, les sept,
abominations du ciel ils se cachent au plus pro-
fond de l'abîmeet dans les entrailles de la terre
ils ne sont ni mâles ni femelles et sont étendus
captifs, sans épouses, ne produisantpas d'enfants,



ignorant l'ordre et le bien, n'écoutant pas la
prière~ mais vermine véritable qui se cache dans la
Montagne, ils sont ennemis d'ËA ravageurs des
Dieux, fauteurs de discordes et de troubles,agents
d'inimitiés. Esprit du ciel, souviens-t'en. Esprit
de la terre, souviens-t'en »
Chez les Chaldéo-Assyriens, il y avait aussi

des talismans puissants (.S~~)(enaccadien)mamit
(en assyrien) ils étaient fort divers il y avait les
bandelettes d'étoffes portant écrites certaines for-
mules on les attachait sur les vêtements comme
faisaient les juifs des Phylactères. Voici comment
on les préparait; c'est une sorte de litanied'invo-
cations qui nous l'apprend voici ce qu'il y est dit
Deux bandes d'étoues blanchesservent de phylac-
tèress'ilest écritaveclamain droite; si,au contraire,
il est écrit avec lamaingauche deux bandes sont en
étoffe noire. Le Démon mauvais, le ~M mauvais,
le gigim mauvais, le ~J~Z mauvais, le HMur~M

mauvais, le fantôme, le spectre, le vampire, Ï'in-
cube, la succube, le servant, le sortilège mauvais,
le philtre, le poison qui coule, ce qui est doulou-
reux, ce qui est mauvais, tout icela jamais ne s'em-
parera, jamais ne saisira (sous-entendule porteur)
jamais ils ne reviendront (sous-entendu ces mau-
vais esprits),



Esprit du ciel, souviens-t'en1 Esprit de la terre,
souviens-t'en 1

Les Chaldéo-Assyriens avaient aus&i des amu-
lettes faits en pierres dures généralement, mais ils
étaient aussi fabriqués avec d'autresmatières; sou-
vent ces amulettes portent gravés des formules
talasmaniques ou des figures de Divinités.
Dans la croyance chaldéenne, toutes les mala-

dies de l'homme sont rœuvre de démons, qui
exercent chez lui la possession, aussi n'y eût-il en
Assyrie et en Babylonie des médecins proprement
dits, mais plutôt des exorcistes, qui procédaient
par incantations,par l'emploi de philtres ou breu-
vages enchantés,magnétisés probablement.
Les Chaldéo-Assyriens considéraientcomme de

mauvaises entités possédant l'homme la peste
(Namtar) et la fièvre (j~a) en Assyrien ~~M~«.
Dansun récit d'une descente aux Enfers d'Istar,

nous voyons Namtar serviteur d'Alat, la Déesse
infernale,qui régnait en souveraine sur les sombres
demeures du Pays immuable, le ~c~~ des Hé-
breux, l'arnenti des Egyptiens, l'Enfer, d'autrespeuples..
Les Ombres dénommées en accadien ./??:? (lé-

mures) et C~M~M (Larves)avaient accès dans ces
lieux. Les trois principales entités de cette catë"



gorie (les Ombres) sont le fantôme (en Assyrien
Labarta, en Accadien Rapgaume); le vampire (en
assyrien ~M en accadien Tf~~M~~Aa~)
enfin le spectre en Assyrien Z~~MM, en accadien
A~gaMMM.
Chez les Chaldéens, comme chez les autres

peuples, le plus haut et le plus irrésistibledes pou-
voirs résidait dans le nom mystérieux et caché
dans le Grand nom divin Suprême, dont Ea avait
seul connaissance. Devant ce nom, tout ûéchit
les Esprits du ciel, de la terre et des enfers mais
ce grand nom divin reste le secret d'Ea, car si un
mortel pouvait Je découvrir, le savoir, il serait
aussi puissant que les Dieux eux-mêmes, on voit
que c'est comme le AU,M des Hindous chez les
JuHs, le nom divin Ichem était doué de propriétés
également toutes spéciales.
Pour résumer ce qui concerne l'Esotérisme chez

les Chaldéo.Assyriens, nous dirons que par ce
que nous connaissons des choses ésotériques de
ce peuple, ils avaient les mêmes connaissances
que les Hindous et que les Egyptiens on 'voit
donc que la Doctrine Secrètea toujours été jus-
qu'ici la même chez les peuples que nous avons
étudiés, passons chez les Hébreux.



CHAPITRE XV

LA DOCTRINBESOTBRtQPBCHEZ LES HÉBREUX

Les Hébreux ou Sémites (fils de ~~) préten-
daient être les premiers nés de l'humanité. Ils
paraissent détachés d'unesoucbedémommée C<MM-

chitique, par les Anthropologistes.Or ce fait est
absolument démenti, car l'on retrouve dans les
langues sémitiques des restes d'agglutinationpro-
venant de précédents idiomes plus anciens donc
la langue hébraïque ne peut être considérée
comme la langue primitive, si toutefois il en a
jamais existé une, spéciale, ce que nous ne vou-
lons pas discuter en ce moment.
Mais les Hébreux avaient (ceci est indiscutable)

une Doctrine ~o~<~M~,qu'ils tenaient certaine-
ment des HiérophantesEgyptiens.
C'est là un fait indiscutable, puisqueMoïse, initié



Egyptien, était prêtre do sanctuaire de Memphis.
Tout l'Esotérisme hébraïqueest contenu dans la

Kabbalah et celle-ci dans tous les livres sacrés
hébraïques. On peut donc dire que la kabbalah
est la résultante de la science Esotérique Egyp-
tienne, dérivée elle-même de la Doctrine Esoté-
rique Hindoue qu'avait apportée une émigration
vers l'Egypte avant leur exode de l'Inde, sous la
conduite de Menès.
Que signifie ce terme kabbalah?Il signifie Tht-

J~MM. Dans la plus haute antiquité, ce terme
paraît n'avoir eu qu'une acceptation purement re-
ligieuse c'était une sorte de théologie secrète qui
enseignaità découvrir le sens mystique et secret
des livres sacrés, des Saintes Beritures.
Ce qui prouve bien que chez les Hébreux, la

kabbalah ou Doctrine secrète s'apprenait par tra-
dition orale, c'est que même au m" siècle avant
J.-C., il en était ainsi; nous voyons en effet
les ?~<HMMou professeurs de Déologie l'enseigner
oralement. Ajoutons que ce sont les diction-
naires et les lexiques qui donnent à ce terme de
Thanim le sens de professeurs, mais un grand
nombre d'Hébraïsants, le regretté Ad. Franck
entre autres, donne à ce terme la signification
d'organes de la tradition; ce qui prouverait que si



ce terme signifie aussi professeurs, ceux-ci ne
donnaient pas leurs leçons par écrit, mais orale-
ment. Juda dit le ~:Mif, paraît avoir été le conti-
nuateur de ces Thanim qui enseignaientsans au-
cun doute la kabbalah,véritable Doctrine secrète
sur la Cosmogonie et la nature de Dieu. Ceci dé-
montre évidemment que l'ancien judaïsme possé-
dait, comme toute religion, sa Doctrinesecrète que
le vulgaire devait totalement ignorer.
Cependant les livres sacrés des Hébreux con"

tiennent toute la kabbalah ou doctrine secrète;
voilà pourquoiils renfermentun sens caché, qu'on
ne saurait comprendresans posséderuneclef pour
leur lecture voilà pourquoi encore la kab-
balah est une science longue et très difficile à
apprendre.

t
Pour s'initier à la kabbalah, il faut beaucoup de

temps et beaucoup de travail il faut étudier, mé-
diter et comprendre les écrivains Hébreux de la
Collection de Pistorius, surtout le~A~<
il faut étudier aussi la philosophie d'amour de
Léon FHébreu, le grand et important livre du
Zohar dont une partie a été traduite par un
anonyme (t) on peut également consulter le

(t) Cette étude a paru dans la Revue la HAUtB ScMNCH
(années t8~ et tS~); puis enonvetnme chez Chamuel,



Zohar (dans la collection de 1684, intitulée
CabalaZ)~M<~&ï) la Pneumatique cabalistique,
puis les écrits de Reuchlih,de Gelatinus, de Kir-
cher, de Pic de la Mirandole le Talmud dé°
nommé parGuillaumePostel, la Genèse J'jBi~Mc~
et enfin le beau volume d'Adolphe Franck sur la
kabbale, dont la seconde édition n'a paru qu'un
demi-siècle après la première, c'est-à-dire en t88y.
On pourrait lire aussi avec beaucoup d~utilité le
Livre du jugementd'Albert Jhouney.
La kabbalah vient donc de Moïse, qui la tenait

des Egyptiens on sait que la nation juive avait
émigré en Egypte comme une famille nomade
composée de soixante-dix membres environ (t).
Ayant séjourné dans ce pays plus de 400 ans,
cette famille devintun grandpeuple, qui traversa
plus tard la mer Rouge. Il n'est donc pas étonnant
que l'Esotérisme juifetl'Esotérismeégyptien aient

éditeur, Paris t8< Mais ce n'est pas là une traduction inté-
grale, totale, car le Zohar comporte trois volumes de texte
rabbinique compacte et l'oeuvre de M. Château, que nous
menttonnoM ci-dessus, ae~fournit qu'un petit volume. n serait
donc fort désirable qu'une société d'érudite hébraïsants tra-
duisit le Zohar tout entier, qui &st une véritable mine des
traditions esotériques des plus curieuses au point de vue de
l'Occultisme et même nous ajouterons do la Question
juive
(t) MoïsB, n, t. $.



de nombreux points de contactet de ressemblance,
puisqu'ilsproviennent l'un de l'autre et qu'ils dé-
rivent tous deux de la même origine asiatique. H
nous serait facile d'établir de nombreux rappro-
chements entre les croyances des deux peuples, et
puis ramener celles-ci aux croyances hindoues,
mais le lecteur pourra lui-même établir des pa-
rallélismes et des rapprochements faciles entre
les trois croyances.
Dans le courant de cette étude, nocs aurons

occasion de revenir sur ce même sujet.
On divise la kabbalah en deux grandes sections

la première .S~< renferme la science propre-
ment dite des vertus occultes renfermées dans le
monde; l'autre section la Mercava,Mercaba con-
tiént la connaissance des chose surnaturelles.

LES MONDES, D'APRÈS LA KABBALAH

Rien ne peut rien produire or, donc la ma-
tière ne peut être sortie du néant
La matière à cause même de sa vile nature ne

doit pas, ne peut pas devoir son origine à elle-
même, d'où il s'ensuit que tout ce qui est, ést
Esprit. Celui-ci est incréé, éternel et il porte en lui



le mouvement, par conséquentcet esprit est l'AtN-
sopH, même, c'est-à-dire le Die'~ infini, l'iNco~-
NAtssABt.B,l'Innommable; aussiplus les choses sont
proches de leur origine, de leursource et plus elles
sont grandes, infinies, divines et réciproquement
plus elles en sont éloignées, plus leur nature est
avilie, dégradée, matérielle, mauvaise.
Le monde est distinct de Dieu, comme un effet

de sa cause, mais non comme un effet passager,
mais permanent. Or le monde étant une émana-
tion de Dieu même qui, par son essence, est en-
tièrement caché ou plutôt incompréhensibleet n'a
voulu se manifester que par ses émanations, les-
quelles émanations ont créé quatre mondes dif-
férents les mondes ~t~«~!M, jBft~~K~, An-
~t~~ et Asiahtique.
La kabbalah reconnaît dans l'Univers quatre

monde également. Ce sont Briah le nom divin
des causes, habité par les âmes, les esprits moins
rapprochés de leur origine que les Séphirots, sous
la bienveillanteinfluence desquels ils se trouvent
placés dans la hiérarchiekabbalistique, ce monde
s'appelle le 7~~ gloire.
Le j~M'~ est le monde intellectueldes pensées,

on le nomme aussi monde Angélique les purs
esprits, q'n l'habitent ont pour chef Af~oK, qui



seul a la faculté de voir Dieu. Le troisièmemonde
Asiah, est celui des phénomènes, il renferme des
corps composés d'une matière très divisible, chan-
geante et destructible.
Au-dessus de ces mondes, se trouve ~t/M~A,

c'est-à-dire le monde inaccessible de l'ineffable di.
vinité, il est peuplé des .S'~tro~ (splendeurs-
lumières) sorties de l'Etre infini, comme sort du
feu et du soleu la chaleur. Dans celui-ci sont
créées les âmes qui y planent comme les nuages
dans l'aither.
De ces quatre mondes ou sphères où descendent

les émanations divines Aziluth est le plus
pur, puis vient Briah, ensuite Jetzirat, enfin
Asiah.
Pour éprouver les âmes, Dieu les laisse traverser

tous les mondes, tomber même jusqu'à Asiah,
c'est-à-diredans le monde inférieur.
Quand l'âme a quitté -Aziluth, elle descend et

s'abaisse, elle connaît l'ignorance, la faim, le re-
mords, le désespoir, l'esclavage, l'égoïsme, la
haine, l'avilissement et la mort.
Puis, quand l'âme commence à aimer son pro-

chain et désirer Dieu, elle retourne et récupère
son ancienne noblesse, son innocence; alors son
évolution recommence et elle passe d'Asiah ~dans



~~<~<t/, puis dans Briah, enfin elle rentre dans
~~</M~ son point de départ.

L'AME APRÈS LA MORT

La kabbalah admet que l'âme est immortelle.
que sa vie sur la terre n'est seulementqu'un temps
d'épreuves entre sa préexistence et sa postexis-
tence tandis que la mort n'est qu'un passage, une
transition à un mode d'existence nouveau et
plus spiritualisé que la vie ~if~a~M~ ou vie
physique.
La kabbalah voit dans l'homme un Dieu déchût

mais appelé à retourner finalement dans le sein de
Dieu.
Par ces dernières lignes, on voit quela kabbalah

est, sans conteste possible, originaire de l'Inde,
puisque le Bouddhisme Esotérique le plus ancien
reconnaît que tous les hommes ou du moins
l'âme des hommes doit un jour retournerau Nir-
vâna, dont elle est une émanation.
Mais d'après la kabbalah, cette réunion à la

source dont elle est émanée n'est pas possible à
l'homme dans l'état actuel où il se trouve, en rai-
son de sa matérialité grossière. Il faut donc que



l'homme s'épure de plus en plus, se spiritualise,
afin de réintégrer sa puissance et ses pouvoirs ori-
ginels, ses pouvoirs psychiques. Mais quelle
longue suite d'existences l'homme doit parcourir
pour atteindre ce but final ? La kabbalah ne le dit
point; nous ne pouvons nous en faire une idée,
que par ce que nous apprend la DoctrineEsoté-
rique hindoue.
La kabbalahdistingue un très grand nombre de

morts; mais il en est deux principales; celle qui
vient d'en haut et celle qui vient d'en bas. La pre-
mière consiste en ce que la Divinité diminue suc-
cessivement ou supprime même brusquement son
influence sur Neschamah et Rtlach alors
ayant perdu ce qui l'animait est par là même aban-
donné. La seconde espèce de mort consiste en ce
que le corps, forme d'existence inférieure et tem-
poraire, se désorganise sous l'influence de quelque
trouble ou dequelque lésion et perd la double pro-
priété de recevoir d'en haut l'influence vitale qui
lui est nécessaire et d'exciter Nephesch, Ruach,
Nfschamahpour la fairedescendre à lui.
Mais la mort s'effectue pendant une période de

temps beaucoup plus longue qu'on ne le croit
généralement, car le Nephesch, le Ruah et le Nes-
chamah(corps, âme, esprit) se séparentet se disso-



cient l'un après l'autre. Neschamah, qui a son
siègedans le cerveauet qui a été le dernier à s'unir
au corpsmatériel, est le premier qui le quitte et
s'en sépare et cela quand la mort est naturelle,
même avant le moment que nous avons l'habitude
d'appeler la mort. Il ne laisse dans Merkabah (mot
à mot char, c'est l'instrument ou véhicule, par
lequel l'esprit agit dans le corps) qu'une illumi-
nation. La personnalitépeut subsister sans la pré-
sencedeNeschamah,mais en même temps le Ruah
se développe et grandit et peut alors percevoir ce
qui dans le courant de la vie restait pour lui caché.
Sa vue peut percerl'espace où il peut distinguerses
parentset ses amis défunts. Quand vient le tour
de Ruach de quitter la terre, il se répand dans tous
les membres du corps pour en prendre pour ainsi
dire congé, puis il se retire dans le cœur; c'est le
moment de l'agonie pendantlequel Ruach a à se
défendre contre les H«t~<M, stryges ou mauvais
esprits, qui se précipitent sur le cadavre à la
manière des mouches vertes sur la chair en putré-
faction. La séparation de Ruach du corps est plus
ou moins pénible ou douloureuse suivant l'état
spirituel et moral du moribond. Elle peut être
agitée et très pénible, comme aussi très facile et
sans douleurs; la vie s'éteint à la façon d'une



lampe sans huile. C'est dans le cœur qu'est la
racine de la viepour J?M<K-& qui pendantInexistence
terrestre se dilate dans tout le corps et se forme
deux autres centres d'action dans le cerveau et
dans le foie.
C'est dans le cœur que Ruacb s'attache à la Vie

matérielleet c'est dans le cœur qu'il la termine et
s'en arrache. Les clairvoyants perçoivent très bien
l'âme s'échapper de la bouche comme le repré-
sentent du reste toutes les 7coMo~'r<~A<~ reli-
gieuses. Elle sort de la bouche sous l'aspect d'une
flamme agitée et comme elle n'est point encore
assez mobile, ni, assez confiante pour pouvoir et
savoir passer à travers les murs, il faut toujours
avoir soin d'ouvrir une fenêtre dans la chambre
du trépassé.
Le Talmud distingue ~oo espèces de morts diffé-

rentes, plus ou moins douloureuses. La plus douce
de toutes est celle qu'on nomme le Baiser. La
plus pénible est celle dans laquelle le mourant
éprouve comme la sensation d'une épaisse corde
de cheveux qu'on arracherait du gosier. Une fois
Ruach parti, l'hommesemble mort, il n'en est rien
cependant, car Nephesch, qui est l'âme de la vie
élémentaire et matérielle, habiteencoreen lui.C'est
Nephesch qui, arrivé le premier dans l'homme, en



part le dernier. Il a son siège dans le foie et à la
mort, il se répand dans tout' le corps mais les
maskim faisant irruption, il est obligé de se retirer
du corps. Cependant, il ne peut se décider à aban-
donner complètement cette dépouille, cette vile
coque, avec laquelleil a vécu aussi reste-t-ilauprès
d'elleet nes'élève-t-elle dans l'atmosphère,dans le
~!M <M/fd7, que lorsquesurvientlaputréfaction,qui
le chasse. Mais, même après s'être décidé à partir,
à s'étever, il reste encore dans le tombeau unepartie
de lui. C'est cette portion que la kabbalah appelle
le ~a~ de Garnim ou .~M/~ des ossements,
J?~~ ossements et les diversesécoles d'occul-
tisme corps astral, prérisprit, corps lumineux,
corps glorieux, corps de résurrection.
Dans la tombe, le Habal de Garnim est dans

un état de léthargie obscure, qui pour le juste est
un doux sommeil plusieurs passages de Daniel,
des Psanmes et d'Isaïe y font allusion.
Comme cet Esprit des ossements conserve dans

la tombe une certaine sensibilité, le repos de ceux
qui dorment leur dernier sommeil peut être
troublé de toutes sortes de manières. C'est pour
cela qu'il était défendu chez les juifs d'enterrer
l'une auprès de l'autre des personnes qui avaient
été ennemies pendant leur vie, ou de placer un



saint homme auprès d'un criminel. On prenait
soin, au contraire, d'enterrer ensemble des per"
sonnes qui s'étaient aimées. Le plus grand trouble
pour ceux qui dorment depuis peu dans la tombe
est l'évocation, car alors même que Nephesch est
parti ~F~</ des ossements reste encore attaché au
cadavre et peut être évoqué. Cette évocation atteint
en même temps ~v~A~ Ruach et Neschamah,
qui, bien que chacun vive dans le séjour distinct
où il est allé, n'en restentpasmoinsunis l'un à l'au-
tre par un lien fluidique au moyen duquel, l'un
ressent ce que les autres éprouvent. C'est pour
cette raison que Moïse défendait d'évoquer les
morts.
Quand les différentes parties constituantes de

l'homme ont été séparées par la mort, chacune
d'elles se rend dans la sphère vers laquelle
l'attirent sa nature et sa constitution, accompagnée
par les êtres qui lui sont semblables et qui entou-
raientdéjà son lit de mort, car d'après la kabbalah,
l'Univers entierqu'elle appelle~t/M~A, comprend
tous les degrés matériels, depuis le plus. grossier
jusqu'au plus subtil ou spiritualisé et il est di-
visé en trois mondes qui sont, nous l'avons vu,
en les nommant en progression croissante de
pureté Asiah, /M/5 et Briah. C'est dans ces



trois mondes que se rendentsuccessivement et l'un
après l'autre Neschamah(dans Briah), J?<McA(dans
Jetsirah) et ~~A~~ (dans Asiah) car l'homme
(le microcosme)possède en lui les mêmes divisions
fondamentales que le Macrocosme même.
Asiah est donc le monde matériel dans lequel

nous nous mouvons et ce que nous percevons
par nos sens, n'en est que la partie tout à fait infé-
rieure et la plus matérielle. C'est ainsi que de
notre être nous ne pouvons voir que la partie la
plus matérielle: le corps. A la mort, le corps
dissous et décomposé, reste dans la partie tout à
fait inférieure du monde d'Asiah, mais comme
nous 1-'avons dit plus haut, le Rabalde G<M'K!/H ou
Esprit des ossements, reste uni à lui. Ce dernier
n'est pas visible pour nous; « si nos yeuxpouvaient
le percevoir, dit le Zohar, nous pourrions voir la
nuit, quand vient le Schabbath, ou à la lune nou-
velle, ou aux jours de fête, nous verrions les
Dinkim (spectres) se dresser dans les tombeaux
pour louer «t glorifier le Seigneur. »
Les sphères supérieures du monde d'Asiah ser-

vent de séjour à Nephesch. Ruach, lui, trouve dans
le monde de Jetsirah un séjour approprié à son
degré de spiritualité.Nous avons dit qu'il était le
siège de la volonté, aussi est-il l'âme du mort, qui



souventvient s'entretenir avec les vivants qu'il a
laissés sur la terre. Au contraire Nephesch est une
espèce de Z~pf, abandonnée dans l'atmosphère,
douée cependant d'instinct, quoique sans volonté
bien précise, qui obéit aux évocations; cette larve
peut encore se remplir de matière pour se rendre
visible (se revêtir de substance).
Enfin Neschamah répond au monde de Briah

que le Zohar nomme le Mondedu ~~Mdivin.
La Kabbalah dénommeZelem le vêtement par-

ticulier sous lequel continue à subsister le
Nephesch, le Ruach et le Neschamah, et dont
l'apparence répond à celle qu'avait l'homme de
son vivant. Le Z~~ est constitué de trois parties
une lumière-intérieurespirituelle et deux Makifim
ou Lumières~KM/C~M~.
Dans toute espèce d~apparition, que ce soit celle

d'un ange ou génie de l'âme, d'un mort ou d'un
esprit inférieur, ce n'est pas le 2W~M lui-même
que nous voyons par nos yeux, ce n'en est qu'une
image qui, construite avec la vapeur subtile de
notre mondeextérieur, prendune formesusceptib!e
de se redissoudre immédiatement.
Autant la vie des hommes sur la terre oflre de

variétés, autant est varié leur sort dans les autres
mondes qu'ils vont habiter. Plus on a commis ici-



bas d'infractionsà la loi divine, plus il faut subir
de châtiments et de purification. Le Zelem aussi
se ressent de la vie qu'on a menée. <t La beauté
du Zelem de l'hommepieux, dit le Zohar, dépend
des bonnes œuvres qu'il a accomplies ici-bas.Chez
les hommes pieux, les Zelem sont purs et clairs,
chez les pécheurs ils sont troubles et sombres
Aussi chacun des trois mondesAsiath, Jetsirahet

Briah a sonG~M(Paradis), son~DMMM
(fleuve de feu pour la purification) et son Geï-
Hinam (lieu de torture pour le châtiment),etc.
Et c'est dans ces divers lieux que l'âme de

l'homme (Anosh) réside suivant ses mérites ou ses
démérites.
Disons en passant que le terme hébreu Anosh

qui sert à désigner l'homme, s'écrit en copte et
en égyptien Ank et signifie f! anima. Numéri-
quement on peut traduire Anosh par le nombre
~63 i -=' ~64 ou ~65 -t- i == ~66, soit les phases
de l'année solaire.
Les nombres des jours de l'année correspondent

à l'homme septenaire ou deux foisseptenaire, car il
y a l'hommepsychique et l'homme physique, soit
donc 7+7 == !4 qui correspond à ~65 t<t soit
j-)-6==*9-)- 5 ==t4; tous ces nombres étant
additionnésthéosophiquement.



Etudions a présent l'Esatérisme chez les divers
peuples anciens et modernes, ainsi que diverses
personnalités ou auteurs ayant eu une influence
plus ou moins considérable snr les Etudes~0~
riques.
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Doctrine Chaldéenne, Recueil d'incantations, jKn~tM,
397. Les Ga:{fMH, Khartumin, ~t~Mttt, Asaphim,
398. Le sorcier, BA, L'Envoûtement, 399. For-
mules d'incantations, 339 à 331. Esprit de Moul-ge,
Esprits divers. Talisman, les Ombres, 334 à 336.
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Prétentions des Hébreux, 337. L'Esotérisme et la
kabbalah, 338. Les Thanim, Initiationà la kabbalah,
339. D'où vient la kabbalah, 34o. Les mondes
d'après la Kabbalah, 341. L'âme après la mort, 344.
Les goo genres de morts, d'après le Talmud, 347. Le
.He&t! de Garnim ou Souffiedes ossements, 348 à 3;o.
–Z< Zelem, );i.–Les Trois mondes .Att«~w<t&
et Briah, 3~9.
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La Doctrine Esotérique
A TRAVERS LES AGES

DEUXIÈME PARTIE (MM~)

CHAPITRE XVI

L'ESOTÉRtSMBCHEZ DIVERS PEUPLES ANCtENS ET

MODERNES.

ECOLES OU SOCIÉTÉS ÉSOTÉRIQUES

Après les Hindous, les Egyptiens, les Chaldéens,
les Assyriens et les Hébreux, nous devrions parler
des Grecs et des Romains, c'est-à-dire des peuples
qui ont relié les anneaux ésotëriques d'une très
haute Antiquité à ceux du MoyenAge et des temps
modernes; nous ne le ferons pas parce que l'Esotë-
risme de ces peuples est dérivé de la Doctrine



Esotérique orientale, avec quelques changements
spéciaux aux religions de ces peuples.
Ainsi la Grèce possédait les grands et les petits

Mystères, qu'on désignait sous des noms divers
Mystères d'Eleusis, Mystères orgiaques de Diony-
sios. Initiation Orphique, etc., etc.
Nous donnerons ici, d'après Balanche (t), un

résumé de cette dernière Initiation.
« L'homme, dit cet auteur, après avoir subi

l'influencedes éléments doit faire subir aux élé-
ments sa propre influence.
« La création est l'acte d'un Magismecontinu et

éternel.
« Pour l'homme, être réellement, c'est se con-

naître.
« La responsabilité estune conquêtede l'homme,

la peine même du péché est un nouveaumoyen de
conquête.

<: Toutevie. repose sur la m(<rt.
<: La palingénesie est la loi séparatrice.
« Le mariageest la reproductiondans l'humanité

du grand mystère cosmogonique n doit être <7~,

comme Dieu et la naturesont t/M.
« Le mariage, c'est l'Unité, l'arbre de vie; la dé-

bauche, c'est la division, là mort.
(!) OxfHM, Livre VIII, p.!69, Paris, t!)~.



« L'arbre de vie étant Unique et lesbranchesqui
s'épanouissentdans le ciel et fleurissent en étoiles
correspondentaux racinescachées dans la terre.
« L'astrologie est une synthèse.
« La cbnnaissance des vertus, soit médicale, soit

magique des plantes, des métaux, des corps en qui
résideplusou moins la vie, est une synthèse.
« Les puissances de l'organisation à ses divers

degréssont révélées par une synthèse.
« Les agrégations et les affinités des métaux,

comme l'âme végétative des plantes, commetoutes
les forces assimilatrices, sont également révélées
par une synthèse.
Parmi les autres initiateurs de la Grèce, nous

mentionneronsPlaton, Thalès de Milet, Eudoxe,
Apollonius et Pythagore ces philosophes avaient
rapporté d'Egypte, parmi de nombreux principes,
celui-ci que dans l'économiede l'Univers, la vie
sort du sein du Trépas c'est ce principe qui était
présenté chez les Egyptiens sous l'emblème d'Osi-
ris mourant pour renaître sous le nom d'Horus
d'où cette idée philosophique <! Je lis autour de
moi ce qui doit naîtredoit mourir t Mais j'y peux
lire aussi, ce qui meurt doit renaître.
Pythagore.avantd'aller passervingt'deux années

chez les prêtres Egyptienspour s'initier à leursMys-



tères, avait habité les Gaules en l'an a~! de Rome
pour s'initier aux .A~/<~ Druidiques.

En arrivant en Grèce, après une très longueab-
sence, il fonda une Ecots et il divisa ses disciples
en plusieurs classes la première était celle des
Ecoutants. lis avaient entre eux des signes de re-
connaissance et une des principales obligations
qu'ils contractaient était, que les disciples de-
vaient s'aider entre eux et se secourir mutuelle-
ment.
La seconde classe Clnobites de Ko:w6{ov (vie

commune) vivaient en commun. C'est surtout aux
disciples de cette catégorie, auxquels Pythagore
développaitsa Doctrine. Il posait en principe, que
l'homme ne s'élève que par la vertu et ne se dé-
grade que par le vice.

ECOLE D'ALEXANDMB

Cette Ecole, dénommée Néoplatonisme, fut fon-
dée sous Ptolémé Soter, par Ammonius Saccas
elle était essentiellement éclect!que. La fondation
de cette Ecole date de l'an a88 avant Jésus-Christ
et dura sept siècles, car elle ne fut fermée que



par Théodose-Ie-Grand en l'an ~t de notre ère.
Le Néoplatonisme est un mélange des opinions

de l'Académie, de l'EcoleAlexandrineet des idées
philosophiques Egyptiennes et Persanes. C'est à
cette Ecole que se formèrent PIotin et Origène,
ainsi qu'un grand nombre d'autres philosophes
mais Origène abandonna les idées Néoplatoni-
ciennes pour succéder à saint Clément, tandis que
PI~tin, au contraire, s'exagérant le mysticisme
Néoplatonicien, lutta ouvertementcontrele Catho-
licisme.
L'Essencede la Doctrine du fondateur de l'Ecole

qui mourut à Alexandrie, en l'an a~t après Jésus-
Christ, nous a été conservée par un de ses plus
brillants disciples, le plus illustre pourrions-nous
dire, par Origène, qui dit que l'incorporel est de
telle nature qu'il s'unit à ce qui peut le recevoir
aussi intimement que s'unissent les choses qui
s'altèrent et se détruisentmutuellementen s'unis-
sant, et qu'en même temps dans cette union il
demeuretoutentierce qu'il était commedemeurent
les choses qui ne sont que juxtaposées.
C'est le plébéien Saccas (il était fils d'un porte-

faix) qui introduisit dans la petite Ecole d'Alexan-
drie, alors purement littéraire, la Philosophie, ce
qui le fait considérer comme le véritable fondateur.



Sa famille étant Chrétienne, il introduisit dans
sa philosophie, à petites doses, mais suffisamment
appréciables, l'élément Evangélique de là, chez
les Alexandrins, le vague sentiment de philanthro-
pie universelle, qu'ignorèrent toujours les Grecs.
La Philosophie Néoplatoniciennefut entourée

par son créateurd'un voile épais et mystérieux, il
ne la communiquait, du reste, qu'à un petit
nombre de disciples fidèles, à Longin, à Plotin, à
Erennius et à Origène. Après la mort du maître,
les trois derniers disciples convinrent de ne divul-
guer, par aucun écrit, leur philosophie,mais heu-
reusement pour la postérité, ils ne tinrent point
parole. Erennius, le premier, publia un livre qui a
été perdu, mais nous possédons d'Origène divers
Fragments, ainsi qu'une partie de l'œuvre de Plo-
tin. Par ces œuvres, nous savons qu'Ammonius
Saccas prétendait avec raison avoir reçu sa philo-
sophie, comme une tradition remontant à la plus
hauteantiquité, ce qui est biendémontré,puisqu'il
avait voulu réunir en une seule et même philoso-
phie les diverses doctrines, qui fournissaient des
armes aux disputes d'Ecoles diverses, principale-
ment à celles d'Aristotc et de Platon. Il avait
voulu fondre dans sa philosophie celle des Mages
et des Brahmes.



H ne faut pas confondreAmmonius Saccas avec
le philosophe chrétien Ammonius, auteur d'une
Harmonie dans ~Ffa~t7~, qui vivait à Alexan-
drie au tu" siècle de notre ère.
Disons en passant que c'est ce dernier ouvrage,

faussement attribué à Tatien, qui incita Eusèbe à
écrire ses Canons.
La situation d'Alexandrie était unique au

monde aussi de même qu'elle devint par cette
splendide situationle grand rendez-vous des mar-
chands, le centreet l'entrepôt (Emporium)du com-
merce du monde alors connu, de même cette
grande capitale ne tarda pas à devenir, également,
l'Institut scientifique du monde entier, car sous
r'nnuence des fils de Lagus, Alexandrie la Savante,
recueillit l'héritage non seulement d'Athènes,mais
de la Grèce tout entière, comme elle avait recueilli
le corps de son Grand Monarque, du Conquérant
de l'Inde, décédé à Babylone.
Comme on transportaitla dépouille du héros de

cette capitale en Grèce, Soter alla à sa rencontre et
s'emparantdes restes d'Alexandre, les fit déposer
dans un cercueil d'or et les conserva dans sa capi-
tale mais en dépouillantla Grèce de son héros,
l'Kgypte la dépouilla aussi de sa gloire 8c!enttfiqne
et de sa mission civilisatrice, car pendant une du-



rée de sept siècles, Alexandrie par son Ecole fut à
la tête du mouvement intellectuel.
Pendant cet espace de sept siècles, l'Ecole

d'Alexandrieeut cinq périodes distinctes trois
sous le règne des Lagides et deux sous la domina-
tion Romaine. Mais de toutes ces périodes la plus
active, sinon la plus brillante fut, sans contre-
dit, celle de sa fondation, celle de Soter, qui
logea dans son Palais même les savants, et ou
il fonda un Musée et tout cela fut entre-
tenu aux frais du roi. Malheureusement, cette pé-
riodefut de courte durée, car elle prit fin avec la
mort du roi survenue vers ayo, avant Jésus-Christ.
La seconde et la troisième période durèrent

près de quatre-vingt-huit ans, sous le règne des
Lagides et furent très brillantes mais sous les
deux dernières coitmencèrent la décadence.
Quand les chrétiens devinrentles maîtres de l'em-
pire vers l'an~iade Jésus-Christ,l'Ecole d'Alexan-
drie fut bientôt ruinée, car les Néoplatoniciens
comme de nos jours les Néospiritualistes étaient
en opposition formelle avec les chefs de la Chré-
tienté et ceux-ci défendirentl'enseignementde la
Philosophie. II se créa dès lors des Ecoles di-
verses qni, ellcs-m~mes, so subdivisant en sectes,
finirent par ruiner ht Crando !'co!o Aluxundrine.



Parmi les philosophes et les savants qui illus-
trèrent cette Ecole, it y a lieu de mentionnertout
d'abord Euclide, ce mathématicien de génie, qui
avait réuni en corps de doctrine ses découvertes
et celles de ses prédécesseurs. Il fut fort bien se-
condé dans son œuvre par Philetas, Diodore Cro-
nos, Démétrius de Phalère~ qui avait été banni
d'Athènes.
Plus tard, nous y voyons Manéthon, Apollonius,

Lycophron, Arystonyme, Aratus puis Zénodote,
Aristophane de Byzance, Aristarque parmi les
Mathématiciens et les Astronomes, nous devons
une mention à Eratosthène, le créateur de l'astro-
nomie, à Agatharchidès, Aristille, Conon Timo-
charis et Hipparque enfin, parmi les médecins,
mentionnons Erasistrates, Hérophile créateur de
l'anatomie et de la vivisection (1), enfin
Celse, etc.
C'est de la Grande Ecole d'Alexandrie que na-

quirent l'Ecole Juive, créée par Philon l'Ecole
Gnostique, par Basilide l'Ecole chrétienne et
l'EcoleGrecque.

(t) Conférez & ce sujet, 2)~ At vivisection, pM B. Boac,
chap. )t", 1 vol. in-!9, t'Mis, <))<)/}. Unns cet ouvrée, le
tc<'tourvorraunroimtu6docuttopMudaKtoncoqui.au point
do vue pt)y;ht<tKa, a~t don ~tM dtU6t<)[oit pour t'hu)U)t)tit<5.



Avant de dire quelquesmots de l'EcoleJuive et
de l'Ecole Gnostique, nous parlerons de la cé-
lèbre Bibliothèque Alexandrine, car la réunion
des savants, dont nous venons d'énumérer une
partie, avait à sa disposition une des plus belles
bibliothèques du monde qui ne comprenait pas
moins de yoo.ooo volumes, chiffre énorme pour
de temps-là. Cette bibliothèqueavait été fondée
dansle quartier de la ville dénommée le Brukion,
par Ptolémée Soter. Quelquetemps après la mort
de son fondateur,survenue en a8~ av. J.-C. Sous
son fils et successeur Ptolémée Philadelphe, elle
avait pris un énorme accroissement,si nous ajou-
tons foi aux écrits de l'historienJosèphe.
Voici en effet ce qu'il nous apprend a ce sujet

dans ses AtmoprrÉs jUDAïojUES(1).
« Démétrius de Phalère, intendant de la Bi blio-

thèque de Ptolémée Philadephe, travaillait avec
un soin extrême et une curiosité extraordinaire à
rassembler, de toutes les parties du monde, les
livres qui lui semblaientdignes d'être recueillis et
qu'il croyait devoir être agréables au Roi. Un jour
que ce prince lui demandait combien il possédait
de volumes, il répondit <: aoo.ooo, mais j'espère

(ï) î. XH. C. a.



en avoir dans peu de temps jusque 500.000. »
Et eneffet, sous lessuecesseurs de ce prince, cette

bibliothèque acquit une très grande importance,
ce qui n'est pas étonnant, du reste, vu le moyen
employé, par exemple, par Evergète II, qui faisait
saisir tous les livres qui entraient en Egypte et les
envoyait au Brukion, où d'excellents copistes les
transcrivaient ces copies étaient ensuite données
aux propriétaires, en échange de leurs originaux.
C'est ainsi qu'on emprunta aux Athéniens les
œuvres de Sophocle et d'Eschyleet qu'en peu de
temps, cette Bibliothèque arriva à contenir dans
ses salles 700.000 volumes, comme nous l'ap-
prennent Aulu-Gelle et Ammien-Marcellin (2).
<' Lorsque la Bibliothèque du Brukion eut atteint
le chiffre de 400.000 volumes, on songea à former
dans un autre lieu une bibliothèque supplémen-
taire. Les livres nouveaux furent donc réunis dans
le temple de Séraphis et atteignirent avec le
temps le nombre de 3oo.ooo. Le Brukion ayant
été incendié, lorsque César se rendit maître
d'Alexandrie, les 400.000 volumes qu'il renfer-
mait alors périrent dans les flammes et il ne resta
plus que les 3oo.ooo volumes du Sérapeum. Dans

(t) In G~RAon. &M< ~«' les livres <&MM f~tt~, tn-8,
Paris, tS~S, p. 949.



la suite, cette dernièrebibliothèque s'augmenta de
celle des rois de Pergame, dont Antoinefit présent
à la Reine Cléopâtre, et elle subsista ainsi jusqu'au
règne de Théodose, »
Maispendantune lutte sanglante entre les païens

et les chrétiens, lutte suscitée par le Patriarche
d'Alexandrie Théophile, le temple de Sérapis fut
ruiné de fond en comble et sa magnifique Biblio-
thèque fut dispersée et pillée, partant détruite, ce
qui permit de dire vingt ans après à l'Historien
Orose (t) « Nous avons vu vides les armoires où
se trouvaient les livres qui ont été pillés par les
hommes de notre siècle. »
La perte de cette bibliothèque est donc due

au Patriarche Théophile que Gibbon qualifie
« d'homme audacieux et pervers, toujours aaamé
d'or et altéré de sang
En effet, il ne fallut rien moins qu'un décret de

Théodose pour arrêter les luttes terribles et san-
glantes allumées par ce fougueux Patriarche.
Après ce décret, la Bibliothèquefutreconstituée,

mais en 640, les Arabes s'emparant de la ville
d'Alexandrieauraient livra aux flammes la Biblio-
thèque, telle est du moins une tradition. D'après

(i)t,vt, cap. 15.



une autre version la Bibliothèque aurait été certai-
nement brûlée par Amrou-Ben-Alas,avec l'autori-
sation d'Omar, c'est pourquoi l'on considère ce
dernier, et cela bien à tort selon nous, comme
l'incendiairede la Bibliothèque du Brukion, dé-
truite, comme nous l'avons vu, bien avant lui.
Mais tout ce qui précède nous est parvenu par

tradition, car ce n'est qu'au xui' siècle, qu'an mé-
decin arabe, Abd Allatif, né à Bagdad, écrit ceci
« Au-dessusde la colonne des piliers est une cou-
pole supportée par cette colonne. Je pense que cet
édifice était le portique où enseignaitAristote et
après lui ses disciples, et que c'était là l'Académie
que fit construireAlexandre, quand ilbâtitAlexan-
drie et où était placée la Bibliothèque que brûla
Amrou-Ben-Alas, avec l'autorisation d'Omar ».
Dans les lignes qui précèdent, nous ne compre-
nons guère que ce qui est relatif à l'incendie de
la Bibliothèque, car le reste n'a aucun sens. Aussi
nous préférons nous en rapporter à ce que dit un
autre auteurdu xm' siècle, Abulfaradge (i), au su-
jet de lamême Bibliothèque.

(i) In Histoire dynastique, traduitpar Sylvestre de Sacy. Cf.
.M<t~!M<t<tt<<< cannée, TOtm IV, page 438. AM-

faradge était contemporainde AM-AHat!~ celui-ci est mort
en H~t et le premier en 1986. Cf. également Relation



D'après cet auteur, Jean le Grammairien, ami
d'Amrou-Ben-Alas,vintletrouver un~ouret luidit
« Vous vous êtes emparé de tous les revenus d'Ale-
xandrie, ainsi que de ses richesses, mais ne pour-
fiez-vous pas nous abandonner ce qui ne
vous est d'aucune utilité? Quelles sont les
choses dont vous avez besoin, lui demanda Am-
fou ? Ce sont, dit Jean, les œuvres de philoso-
phie qui sont dans le trésor des rois.
Amrou répondit qu'il ne pouvait en disposer

sans l'autorisation de son ma!tre, de l'Emir AI-
Moumenia-Omar-ben-.Alkattab,il en référa donc à
celui-ci et voici la réponse d'Omar, qu'il commu-
niqua à Jean.

<: Quant aux livres dont vous parlez, si ce qu'ils
renferment est conforme au Livre de .D<~ (au
Co~~), celui-ci les rend inutiles; si au contraire
leur contenu est opposé au Liore de Dieu, nous
n'en avons nul besoin.Donnez donc l'ordre de les
détruire.
Jean fut donc la cause indirecte de la troisième

destructiondes Livres de la Bibliothèquea~MM-
~*MM qui auraient été brûlés dans l'espace de

de d'AM-AUam trad. de Sylvestre de Sacy, in-
t8M.



six mois dans les nombreux foyers des Bains
d'Alexandrie 1 1

Cette destructionnous parait étrange.
En résume, nous ne savons pas au juste quand

et comment ont été détruites à diverses époques
les collections de livres d'Alexandrie,nous avons
vu que sous César, le grand perturbateur roma!n,
le Brukionavait été incendié plus tard au rv~ siècle
les mêmes collections reconstituées avaient été
pillées et dispersées an vue siècle (640) la Biblio-
tèque Alexandrineavait été la proie des flammes
lors de la prise de la ville par les Arabes enfin
sous Omar, la même Bibliothèque aurait été
brûlée par fanatisme dans les fourneaux des éta-
blissements de Bains d'Alexandrie,au nombre de
quatre mille. Quoiqu'il en soit, l'humanité a été
privée d'oeuvres uniques dans leur genre, surtout
au temps de César et de Théodose, c'est à cause de
ses bibliothèques qu'Alexandrie était renommée
parmi toutes les villes du monde.
Perte à jamais regrettable, car ces bibliothèques

.devaient renfermertous les ouvrages scientifiques
des Perses, des Chaldéens, des Syriens, des Baby-
lonienset des Egyptiens. Et ceux de ces ouvrages
qui avaient échappé aux divers désastres, dont
nous avons parlé, n'échappèrent point à la des-



truction des Arabes qui, par fanatisme, détrui-
sirent toute oetivre manuscrite ou figurée, comme
on peut en juger par le passage suivant de l'ou-
vrage précédemment cité de Sylvestre Sacy (p. a~o
et suiv.).
« Dans les premiers temps de l'Islamisme, les~

Arabes ne cultivaientd'autres sciences que l'étude
des décisions légales contenues dans leurs codes,
leur langue et la médecine. Leur éloignementpour
les sciences avait pour but de conserver la pureté
de leurs croyances et des dogmes de leur religion
et d'empêcherque l'étude des connaissances cul-
tivées par les anciens peuples n'y introduisît quel-
ques affaiblissementset n'y portâtquelqueatteinte,
avant que cette religion fût solidementaffermie
Mais nous devons ajouter aux lignes qui pré*

cèdentque la DoctrineEsotérique ne fut pasperdue
pour cela par les Musulmans, car des esprits dis-
tingués parmi eux étudiaient la science, nous
n'en voulons pour preuves que les travaux qui
nous restent des Alchimistes arabes qui étaient
bien plus avancés en chimie que nos chimistes
modernes.



L'MOLE JUtVBDP PHILON

Philon, philosophegrec, maisHébreu de nation
et qui vivait au f=' siècle de notre ère, fut chargé
avec quatre juifs d'aller à Rome pour obtenir de
C. Caligula la révocation d'un Décret qui ordon-
nait aux Hébreux de rendre les honneurs divins à
la statue de l'Empereur,mais l'ambassade échoua
dans son entreprise; Philon avait alors environ
60 ans. Son inûuence sur l'Ecole juive fut consi-
dérable c'est lui qui ouvrit la carrière du syn-
chrétisine aux grandes Ecoles du temps aux
Gnostiques, aux Alexandrins, auxNéopIatoniciens.
Le système de Philon fut le premier essai sérieux
de fusion entre les idées orientales et celles de
l'occident et comme le dit Vacherot(t)
« Philon est avant tout Sdèle à la tradition na.

tionale s'il modifie, s'il altère, s'il transforme
même quelquefois, les croyances qui lui sont
chères, c'est toujours à son insu et dans un esprit
de mysticisme, plus Platonicien que Grec, plus
oriental que Platonicien. Philon est resté juif,
autant qu'il était possible de l'être, au sein
(t) VACHNMT, Histoire critique M<'< <f.A~M<!<~r<C,

tome I< p. 16;.



d'Alexandrie, avec une intelligence aussi éclairée
et aussi ouverte aux idées étrangères.
La Gnose a largement puisé à l'Ecole Juive de

Philon où les croyances orientales se mêlent déjà
à la tradition hébraïque, et Clément d'Alexandrie
et Origène apprirent à goûteret à mettre en œuvre
la ScienceGrecque.

LE G!tOST!CISMB

La Gnose, origine du Gnosticisme, est une
science ésotérique et mystérieuse qui fait con-
naître à ses adeptes le secret de l'Univers; elle en-
seigne l'ultime raison des choses et initie l'homme
en vertu de quelles lois, le monde invisible ou
spirituel est uni au monde physique ou maté-
riel.
Le Gnosticisme a puisé sa doctrine dans les

philosophies et religions de l'Inde, de la Perse et
de l'Egypte il se place comme une philosophie
intermédiaire entre le Néoplatonismeef le Chris-
tianisme et a naturellementavecces deuxdoctrines
de nombreuxpoints de contact. L'Idée d'une Con-
naissance supérieure,qui permet de comprendre
et de saisir la nature de l'Etre Suprême, cette idée



fut nommée Gnose, et trouvait déjà dans la Doc-
trine Pythagoricienne, comme nous l'avons vu
précédemment; ce qui n'est pas étonnant, car
nous savons quePythagore avait pnisé ses idées en
Orient, principalementen Egypte. Il est doncvrai-
semblable d'admettre que les Gnostiquesavaient
puisé leurs idées à la source Pythagoricienneet à
la source Platonicienne ils firentaussi beaucoup
d'emprunts à l'Ecole Juive de Philon. Quant au
système d'allégoriesqu'ils adoptèrent, il re~ve in.
contestablementde cette dernièreEcole. LesGnos-
tiques admirent, en effet, comme Philon, que la
Lumière est la source d'où émanent les rayons qui
éclairent les âmes et ils en firent, comme lui,
l'âme du monde qui agit dans toutes ses parties.
Basilide, l'un des fondateurs du Gnosticisme,

admettait deux principes indépendants l'un de
l'autre, celui du Bien et celui du Mal ou de la lu-
mière et des ténèbres. Le principe du bien, le
Dieu Suprême, le LoGos, forme avec ses per-
fections ou Puissances, an nombre de sept, la
bienheureuse O~M<~ les sept perfections ou
Puissancesdans lesquellesle Logos se renète, sont
à leur tour reflétées dans sept nouvelles Puis-
sances qui en émanent et desquelles il en émane
d'autres, qui les reûètent toujours plus faible-



ment; enfin de ces émanations, il y en a 36$, qui
forment365 mondes ou Cieux compris dans le
termeAbrazas, dont les lettres, d'après le système
de numérationgrecque, forment le nombre mys-
térieux de 365, souvent inscrit sur les pierres sym-
boliques ou talismaniques. Les diverses Ecoles
Gnostiques,dont les fondateurs furent Bardesane,
Basilide, Saturnin et Valentin, eurent la Syrie,
l'Egypte et l'AsieMineure commeprincipauxfoyers
de leurs enseignements.De toutes les Ecoles Gnos-
tiques, c'estcelle deSyrie qui est laplus ancienne
toutes ou presque toutes professaient, à quelques
variantes près, la même Doctrine, à savoir que
l'origine du monde intellectuelet du monde infé-
rieur étaient, l'une une émanation de FEtre Su-
prême, l'autre une création du Démiurge.
Les fondateursdu Gnosticisme eurent des pré-

curseurs Euphrate, Simon le Magicien, Ménan-
dre, Cérinthe, etc. (!). Comme on peut le voir par
les lignes qui précèdent, le courantde la Doctrine
F.M~rt~n'a jamais été interrompuet il se trouve
encore aujourd'hui intact, car on en retrouve les
(t) Nous engageons ceux de nos lecteurs qui voudraient

étudier le Gnosticismeà tire J. MATtNt, Histoire du GHo<<<-
cisme Paris, 9' édition. La Pistis Sophia traduite et com.
mentée par E. AMBMNKAc, et le Dictionnaire <<*e'MMM
et d'occultisme,passim, a vol. in-tS, Paris.



traces dans ces tempsmodernes, dansle-S~W/MMC
dans l'Occultisme, dans la 7~<M<~Met dans le
Spiritualisme moderne de toutes les religionspra-
tiquées à l'heure actuelle dans les Deux-Mondes,
"t plus paiticulierement dans les religionsorien-
tales et dansle CaMsrtANtSMBmême qui en est dé-
rivé.



L'ÉSOTËMSMB CHRÉTIEN

CHAPITREXVII

La religion occidentale dénommée CHRISTIANISMH
est très certainement d'origine Aryenne, car elle
n'est qu'unmélangedeMadzéisme,deBrahmanisme
et de Bouddhisme, mélange souvent noyé dans.un
mysticisme sinon inexplicable, du moins encore
fort peu expliqué.
Le Christianisme a emprunté au vieux Boud-

dhisme de l'Inde antique presque tout son cërémo*
niai messe, rosaire, cierge, encens, etc., ses cou-
vents et ses moines, ses adorations perpétuelles.
Au Madzéisme, au Zend-Avesta, il a emprunté

son Paradis, son Enfer, son Diable ou Prince des
ténèbres (/ifA<M4M), une partie de sa liturgie et
jusqu'aux anges gardiens (~raMf~).
L'idéalisme de Platon, le PhilosopheGrec, lui a



fourni l'Evangile de saint Jean qui est la quin-
tessence de la métaphysique chrétienne, de l'F~o-
~.r<~M Chrétien, et tandis que celui-ci dit que
l'homme a besoin de se régénérer, l'Esotérisme
Hindou dit tout simplementque l'homme a besoin
de se générer,autrement dit Evoluer.
La Religion chrétienne n'a pas non plus ima-

giné ou inventé la T~Mt~e ou ZfMM!laTMMounTt
en effet, existait dans l'ïnde quinze ou vingt
mille ans avant J.-C. Postérieurement à cette
haute antiquité, elle a existé chez les anciens Egyp-
tiens, chez les Celtes des Gaules et chez d'autres
peuples, seulement tandis que les autres mythps
religieux admettent dans leur Triade le Père, la
mère et l'enfant, ce qui est de toute logique, dès
qu'on admet un Dieu Anthropomorphe,le Chris-
tianisme n'admet que le Père, le Fils et le Saint-
Esprit, sous la forme d'un oiseau d'une co-
lombe.
Pourquoi cette différence ?
Parce que le principe féminin n'est pas en odeur

de sainteté auprès de saint Paul et des Pères de
l'Eglise, ses successeurs. Ce dernier fait est ab-
solument prouvé par les diatribes de ces bons
Pères contre la femmequi était maltraitée par eux
au delà de toute expression.



Ensuite il se présentait une grande difficulté; le
fils de la Triade qui est un Dieu fait homme, au-
rait eu deux mères, !'ane divine et l'autre fille des
hommes.
Et du reste que le mystère de l'Incarnation soit

védique ou chrétien, il faut toujours une femme
ou du moins une vierge mère pour son accomplis-
sement dansl'Inde, c'est .Af~,~d'~A<etc.,
en Egypte c'est <My, chez les Hébreux, c'est
Myrian et chez les chrétiens, c'est Marie; et ces
femmesvierges reçoivent respectivement dans leur
sein: Krishna, Horus, Jésus dit le Christ. Au
chapitre suivant nous parlons du reste de ces
vierges mères.
Dans le fond, nous voulons bien admettre que

cette incarnationn'est qu'unsymbole pour certains
commentateurs, qui nous disent que Marie n'est
qu'une Héva ou Eve régénérée l'éclosion de l'âme
humaine de la Philosophie Hindoue et que le
Christ lui-même n'est qu'un mythe, qu'un sym-
bole. Ainsi la visite de l'ange Gabriel à Marie
indique le développementdes facultés supérieures
qui éveillent la conscience dans l'âme humaine
l'étable dans laquelle nait l'homme-Dieu signifie
que l'animalité est le partage de l'homme; la ten-
tation du Christ sur la Montagne, l'emblèmede la



lutte des passions contre Je divin de l'homme en-
fin le jugementet IccmciSement,une longuesouf-
france du Christ contre l'aveuglement humain et
ainsi de suite pour expliquer tous les actes de la
Vie <<M.
Aussi après ces quelquesmots expliquant, dans

ses grandes lignes, l'~oF~rM~F c~~M~, nous
pensons que les partisans de l'Incarnation histo-
rique et non mythique agissentsagement de rester
parqués dans l'exotérismechrétien, parce qu'il ne
saurait y avoir de justemilieu,de moyen terme il
faut pour être bon chrétien ou complètementEso-
tériste ou Exotériste; hors de là pas de salut pos-
sible. Or dans le christianisme, comme dans toutes
les autres religions du reste, les chefs, les hiéro-
phantes, les grands-prêtres sont J~<M~ et la
foule des fidèles reste exotérique; elle doit croire
sans comprendre,l'exotérisme devant suffire pour
le Ft~g'MM~tMfI
C'est pour cela que nous allons dévoiler en

partie ici l'Esotérisme chrétien en parlant tout
d'abordde l'Incarnation, loi à laquelle ont cru les
fondateurs du christianisme,y compris le divin
maître, le doux Nazaréen (du reste ~'Incarnation
est enseignée dans le nouveau testament); puis
nous exposerons l'Universalitéde l'Esprit divin et



de la Divinité de l'homme, nous traiteronsenfin
do a~ï/~<fH Christ ou3~de 7'J?c<!H~
Nous ne dévoilerons pas ainsi tout l'Esotérisme,

mais les points fondamentaux, nous ne saurions
du reste en dire davantage dans un ouvrage aussi
succinct que le nôtre, touchant la DoctrineEsoté-
rique.
Nous venons de dire que la Réincarnation est

enseignée dans le N. T., on lit en effet dans Ma.
thieu (î) que les apôtres dirent à Jésus « les uns
prétendent que vous êtes Jean-Baptiste, d'autres
Hélie, d'autres Jérémie ou un des prophètes
Il leur répondit « Et vous autres, qui croyez-vous
que je sois? »
Ce récit prouve bien que les Apôtres croyaient

à la réincarnation,à la préexistence de l'âme il
démontre aussi que Jésus partageait là-dessus leur
croyance, car il ne leur adresse aucun reproche au
sujet de leur manière de voir; il la confirme parlà
question qu'il leur pose mais de tous les passages
de l'Evangilequi concerne notre sujet, le plus re-
marquable est sans contreditcelui de saint Jean (a)

(i) XVI, v, 13.
~) IX, I, 3, Voir aussi SAINT MARc, VI, t4, )'$, l6.

SABtTMATHtBU, XIV, ï, 9 XI, ?, 9, 13, t~. SAINT I.UC, IX, ?,
8, 9.



dans lequel on peut voir que les Hébreux admet-
taient aussi que la Réincarnation pouvait se pro-
duire chez tous les hommes

Comme Jésus passait, il vit un aveugle de
naissance.Les disciples lui demandèrent: <r Maître,
qui a péché ? Est-ce cet homme ou son père, ou sa
mère pour qu'il soit ainsi aveuglé ? »
Jésus répondit « Ce n'est point qu'il ait péché,

ni son père, ni sa mère, mais c'est afin que les
œuvres de Dieu soient manifestéesen lui. »
Puisqu'il s'agit ici d'un aveugle denaissance et

que les Juifs demandentà Jésus, s'il est aveugle
parce qu'il a péché, cela signifieévidemment qu'ils
voulaient parler de péchés que cet individualité
avait pu commettre dans une précédenteexistence;
aussi leur observation est'elle toute naturelle et ne
donne lieu à aucune explication interprétative.
De même Jésus répond simplement sans s'étonner
aucunement du sous-entendu, concernantle dogme
des renatssances il l'admet comme un fait incon-
testable, ne pouvant donner lieu à aucune discus-
sion possible, aussi se contente-t-il de répondre
« Ce n'est point parce qu'il a péché. mais afin
que les oeuvres de Dieu soient manifestées en
lui. »
Du reste, nous devons ajouter que cette réponse



nous paraît avoir été altérée par la main d'un co-
piste qui, ne croyantpas à la réincarnation,a pu en
effacerdes traces plus évidentes qui pouvaientse
trouver dans !a véritable réponse de Jésus.
En fouillant le Nouveau Testament, nous pour-

rions fournir de nombreuses preuves encore, nous
n'en. donnerons cependant qu'une dernière, qui
nousparaît décisive,c'est quand J.-C. s'adressantà
Nicomède lui dit « Si tu ne nais de nouveau, tu
ne verras pas le royaume des Cieux
L'allusion ici nous parait formelle aussi nous

n'insisteronspas davantage à ce sujet et nous pas-
serons à l'~M~C <~M Z)tMH J<tm l'homme.
Voici ce que nous dit saint Paul au sujet de

l'Universalité de~B*divinet de la Divinité de
7~<WMMF

<[ Il n,ya qu'unseul Esprit, qu'un seul ~eigneur,
qu'un seul Dieu, qui est par-dessustous, parmi tous
et dans tous (!).

L'Esprit se manifeste en chacun (a).
<[ Nous avons reçu l'Esprit qui vient de Dieu (3).
<: Ne savez-vous pas que vous êtes le Temple de

Dieu et que Dieu habite en vous (4).

(t)~IV,4.6.
(9) I. CoMtTH. XH, 7.
(}) 1. CoMNTMm, H, M.
(4) Ibidem, Ht, t9.



« Vous êtes dans l'Esprit,car l'Esprit de Dieu est
en vous (1).
« Dieu nous a donnépour arrhesson Esprit (a). »
Au sujet de l'Esotérisme chrétien,et de ~'Fco~M-

tion Universelledes Etres nous lisons dans saint
Paul

« toutes les créatures soupirent et sont en tra-
vail et non seulement elles, mais nous aussi, en
ATTENDANTL'ADOPTION (~).
<: Aussi les créatures attendent-elles avec un ar-

dent désir que les enfants de Dieu soient mani-
festés, car ce n'est pasvolontairementqu'elles sont
assujetties et elles espèrent qu'elles seront déli-
vrées de la servitude pour être dans la liberté glo-
rieuse des Enfants de Dieu (4).
Ce qui signifie, que l'Evolution Universelle dé-

veloppe tons les êtres, aussi tous, doivent-ils arri-
ver un jour à l'état glorieux promis à l'humanité
(tous doivent être des Enfants de Z)~«); aussi
leurs âmes soupirent ardemment vers cette fin qui
doit les conduire à un état supérieur, qui leur per-
mettra d'atteindre le Règne humain.

(I) RoMAHtS,VIII,9.
(a) I. CottMTH. V, 5.
(3) ROMAMS,VIH, M et 9~.
(4) Ibidem; 19, ao, M, 94, a;.



Mais l'hommedoitatteindre de plus hautes des-
tinées, le Christ doit se développer en lui et tant
que ce développement n'est pas complet, la sain-
teté et l'intelligence ne sont pas complètes non
plus, mais elles sont proportionnelles à la mani-
festation du Christ dans l'homme, ce que saint
Paul exprime de cette façon
« La grâce (Fintelligence) nous est donnée selon

la mesuredu don du Christ. jusqu'à ce quenous
soyons tous arrivés à la mesure de la stature par-
faite de CHRIST (t).
Voici ce qu'il faut entendre par la signification

exacte de ce terme. Le Christ est ici pris comme
synonymede l'Esprit Universel l'âme du monde.
La théosophie nous apprend que l'échelle des êtres
est innnie et que de l'homme à l'Emanation pre-
mière de l'Absolu,de l'homme au Verbe, il y a un
nombreconsidérable de degrés de développement;
or cette énorme distance ne saurait être franchie
d'une façon arbitraire.
Quand l'homme est arrivé à ce degré d'avance-

ment, il reçoit l'instruction face à face, c'est-à-
dira directementde FS~c Divin, c'est ce que saint
Paul indique clairement, quand il dit Nous
voyons confusément maintenant et comme par
(~ J~&S. !V, y,



réflexion dans un miroir, mais alors nous verrons
face à face (t).
Ce qui vent dire qu'une émanation directe de la

Divinité frappera notre Eco SupÉMBOR, et nous
fera comprendre tout le mystère, aussi caché
qu'il puisse être.
Au sujet des diverscorpsde l'homme, la religion

Chrétienne n'est pas tant s'en faut aussi complète
que l'Occultismeet la Kabbalah voici cependant
ce que nous trouvons dans saint Paul nous le
ferons suivre de quelques commentaires explica-
tifs. <xAdama été fait avec une âmevivante; le
dernier Adam est un esprit vivifiant. Il a été
semé corps animal(semence de bétail), il ressusci-
tera corps spirituel(nature angélique).Ce qui est
animal vient tout d'abord ensuite vient le spiri-
tuel (s). Adam.c'estle premierhomme, la première
race AdamKadmon,leNepheschde la Bible,l'âme
vivante, mais animale (Kama) des Théosophes
hindous; au contraire, l'Esprit vivifiant, le dernier
Adam dont parle saint Paul, c'est 'Manas uni à
~«J~t. Le germe de Manas est dans Kama (le
corps animal) l'âme animale, quand l'évolution
du dit germe est achevée, il devient corps spiti-

1. CORMTHMMS,XIR, 12.(t) I. CoMtTHnntS,X!II, M.
45, 46-(~) I. CMttM~uuts, XV, 44, 4;, 46.



tnel, illuminépar la flamme Divine de Bnddhi, le
second principe de l'homme c'est en un mot le
corps <MKMJ.
Comme on le voit, par ce qui précède Paul ne

parle que de l'âme vivante (le corps animal) et du
0"

corps spirituel, mais il ajoute qu'il y a des corps
terrestres et des corps célestes, mais que ~f~'A~
est /OM/ <M/ ( t ).
Ce dernier membre de phrasea une grande im.

portance, car il démontre que saint Paul con-
naissait le monde invisible et le distinguait du
monde visible mais qu'encore, il connaissait
l'aura, les effluves humains.Ajoutons cependant,
quepar les mots Corps terrestre,l'Apôtre n'entend
pas parler du corps physique, mais du corps vital
et du corps kamique qui sont l'un et l'autre lumi-
neux et colorés et qui présentent l'aspect de la
couleur de l'électricité. Quant aux corps spiri-
~«~, l'apôtre désigne ainsi le corps mental et le
corps causal, ils sont eux aussi pourvus d'une lu-
mière éclatante.
Telles sont les grandes lignes de l'Esotérisme

chrétien.Mais.le catholicisme a depuis longtemps
dévié ce fait est fort bien mis en lumière dans un

(t) CoMtïHtmts,XV, 40.



livre récemment paru (t) où nous lisons les lignes
suivantes
« Mais à ceux qui s'appuieraient là dessus pour

nous dire que nousavons tort d'attaquer le catho-
licisme, puisqu'il en est sorti tant de bonnes
choses, nous répondrons avec la conviction pro-
fonde d'affirmer une indiscutablevérité, que, si le
catholicisme a jamais rien produit de grand et de
noble, c'est lorsqu'il s'est strictement renfermé
dans les maximes du Christianisme primitif.
Quand il s'est au contraire écartédes principes de
l'Evangile, quand il a essayé d'ajouter ou d'ôter à
la religion du Christ, au point de la rendre mé-
connaissable, qu'est-il arrivé ? Il est arrivé qu'à
l'ombre de la croix, sous l'égide d'une doctrine
d'amour et de vérité, il s'en est formée une de
haine et demensonge.
« Les papes disputèrentaux Empereurs le droit

de. domination sur les peuples, les couvents
s'allièrent aux châteaux, l'ambition s'assit sur le
siège de saint Pierre, les prisons et les bûchersse
chargèrentd'étouuer les protestations de la raison
humaine.

(t) EvoMmoN M T.'AMS, traduit de l'espagnol par At.nnm
Bmu)T, p. !)6 et 97. t vot. in-8*, Paris, CBAMUM., édi-
teur, !8g9.



<x Pierre d'Arbuez, Dominique de Gusman,Tor"
quemada furent-ils par hasard des chrétiens ?P

<[ Alexandre VI, Honorius, Boniface nous ont-
ils par hasard représenté Jésus f
<: Oui, une religion d'amourdevint une religion

de haine nn Père miséricordieuxet juste se trans-
forma en un Dieu injuste et vindicatif.
Si le catholicisme est tel que nous le voyons au-

jourd'hui~,c'est qu'il a abandonné la véritable tra-
dition Z<t /)<M'MM Esoldrigue.
Passons à l'étude d'un grandmystère.

Ï.B MYSTÈREDU CHRIST

On désigne sous cette expression la présence en
l'hommede ce Rayon du Verbe, de cette étincelle
de l'Esprit de Dieu qui est dénommée Christ.
LeChristianisme et la Théosophie ne donnent pas
à ce terme la même signification celle-ci prétend
que l'échelle des êtres est infinie, que de l'homme
à l'Emanation première de l'Absolu nous venons
de le voir,de l'hommeau Locos (Christ ~Me~f~)
il existe un nombreconsidérable de degrés de dé-
veloppement et que cette énorme distance ne
saurait être franchie d'une façon arbitraire. Le



corps dafo~w(dn Christ), c'est l'Univers tout en-
tier et toutes les qualités de cet Univers, toutes les
potentialitésde matières (visibleset invisibles), que
nous nommons des Etres ont pour cause cetF~<<
Universeldans lequel nous vivons, et nous nous
mouvons, ce que l'apôtre saint Paul a parfaitement
dé6ni en disant « Dieu opère en toutes choses et
en tous l'Esprit se manifeste en chacun l'Esprit
est ce qui donne sagesse, science, foi, don de gué-
rir, don de miracle, de prophétie, discernement
des Esprits, don des langues c'est un seul et
même esprit qui opère toutes ces choses (t).
« Le Verbe est dans ta bouche, dans ton
cœur. (a)
« Vos corps sont les membres du Christ. Glori-

riSez Dieu dans votre corps et dans votre es-
prit (i). »
Ces citations montrent que chaque être est

animé par l'EtincelleDivine, soleil central spiri-
tuel, et que nos corps eux-mêmes ne sont que des
parties du corps du Logos.
On voit donc qu'il n'est pas possible d'admettre

le sens que les chrétiens (depuis leur séparation
avec les Gnostiques) donnent à ce mot CHRIST,

(t) ï CoMNTH.,XII. 6, 7, 8, 9, M, M.
(:) ROMAMS, X, 8.



celui-ci étant pour les chrétiens le Logos Univer-
même, incarné dans un corps humain, celui de

Jésus ce qui est absolumentfaux; car saint Paul
d'accord en cela avec tous les 7K<7< nous ap-
prend que le LOGOS ne s'est jamais incarnéet ne
pourra jamais s'incarner dans un corps humain ou
dans un corps angélique, étant le Logos Infini,
dont nos âmes ne sont que des étincelles.
Ce mot de Christ (Keistos) est également le sym-

bolisme qui exprime dans tout être, la présence
d'un rayon de cet Esprit Universel.
L'affirmation que le Christ est dans l'hommeest

également énoncée d'une façon évidente dans le
passage suivant de saint Paul « J'ai été chargé
d'annoncer pleinement la parole de Dieu, c~est-à-
dire le mystèrequi a été caché dans tous les siècles
et que Dieu a maintenantmanifesté à ses saints,
à savoir que le CaMST EST EN vous (t).
Puisquechacun a le christ en soit, le salut de

chaque homme peut être accompli dans n'importe
quelle religion qu'il professe, dès que cette reli-
gion est fondée sur la morale, sur fa charité, sur
la Fraternité et cela, parce que le principe Clirist,
n~M l'Esprit Universel doit se développe

(t) Cot.oss. I, a6, a?.



dans l'homme, jusou'ACE QU'IL SOIT PARVENU A LA

STATURE PARFAITEDU CHRIST (ï).
Car le Mystère du Christ, qu'on dénomme aussi

le Mystère de /c<K~t~, est non seulementla Ré-
vélation de la présence divine dans l'homme,
mais encore l'affirmation que cette haute faveur
est accordéeà tout hommecirconcis ou non circon-
cis~ de même qu'aux païens ou Gentils et n'est
pas l'apanage de quelques-uns qui s'en orgueil.
lissent à tort; ceci est encore démontrée d'une
façon évidente, par les écrits de Paul
« Dieu m'a fait connaîtrele Mystère du Christ,

dit-il, mystère qui n'a pas été découvertaux En-
fants des hommes dans les temps passés et qui
a été révélé maintenantpar l'Esprit à ses saints et
auxProphètes, qui est que les Gentils participent
à ~t promesse que Dieu a/<KC~(a).
<:I!yaunseul Dieu qui justifiera circoncis et

incirconcis par la foi (3).
Bien mieux, le salut de l'homme peut s'accom-

plir en dehors de toute religion,de tout culte ex-
térieur, puisquechacun possède en lui l'Esprit de
Dieu qui peut donc répandre l'esprit de vérité sur

(t) EpH~s. IV, t~. (a) EpBM. nf, 3, 4. 6. (3) Ro-
MAMM, 111, a<).
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les âmes pures qui ont l'amour de leurs sem-
blables.
Ceci est également affirmé par l'apôtre Paul,

quand il dit
4. L'Esprit sonde toutes choses, même ce qu'il y

a de plus profond en Dieu (t).
« Qui connaît ce qui est en l'homme, si ce n'est

l'esprit de l'homme, et en Dieu, si ce n'est l'esprit
de Dieu (2).
« Or nous avons reçu l'esprit de Dieu (:t).
Et l'homme spirituel peut juger de toutes

choses (4).
« Mais l'hommene peut recevoir en lui leChrist,

que lorsqu'il est devenu parfait par un patient
labeur appliqué à son développement, à son évo-
lution, c'est un laborieux enfantement comme dit
l'Apôtre
« Je sens pour vous les douleurs de l'enfante-

menty«~K'~ que ChristMt~/bfM~~ C<MM (5).
Il faut donc à l'homme de nombreuses renais-

&ancespour accomplir cette évolution pendant ce
long Pèlerinage de l'Individualité. Or ce pèleri-
nage ne prend fin que lorsque l'Eco personnel (le
corps mental, le Manas inférieur) entièrement
(t) CoMNTH. Il, 10. (a) CoNOtTH. 11, tt. ()) CoMttTB.
t!, ta. (4) JNt~at. U, t~. (5) GAiLAT. IV, 19.



développé a pn s'unir d'une façon intime à l'indi-
T!jMi!M~ et au Christ (~l~ma-J~s~At) qui est en
l'homme, comme nous l'avons vu par tout ce qui
précède et par les deux courtes citations qui
vont suivre.
Le véritable Sacrifice JK Christ réside dans le

don que l'Esprit divin fait de lui-même à toutes les
créatures humaines.
« Il est un seul Esprit, un seul Seigneur, un seul

Dieu qui est au-dessus de tous, parmi tous et en
tous (i); comme nous l'avons vu ci-dessus.
« Dieu demeure en nous, il nous a fait don de

son Esprit (a).
Nous terminerons ce paragraphe en étudiant

quelques maximes du Christ Esotérique mais
disons avant tout, que Jésus ne juge pas, il a eu
soin de nous le dire Ne jugeonspas, si nous ne
voulonspas être jugés mais c'est la vérité de sa
Doctrine qui juge; aussi tous ceux qui sont émus
par la prédication du Christ, tous ceux-là sont
dans la bonne voie, dans la voie de la vérité, de
la pureté et de l'amour, ce n'est pas pour eux que
le Sauveur s'est incarné il nous le dit « Je suis
venu appeler non les justes, mais les pécheurs.

(t) EpHM. IV, 4, 6.
M JEAN. I, IV i:, ,3.



« Et il a soin d'ajouter ce qui suit et que bien peu
de commentateurs ont compris
« Il y a plus de joie au ciel pourun pécheurqui

se convertit que pour quatre-vingt dix-neuf justes
qui font le bien. »
Ce qui signifie, qu'il y a plus de joie pour un

pécheur qui s'amende et que les âmes bienheu-
reuses se réjouissentbeaucoupplus d'arracher une
âme au mal, à la destruction, que de penser aux
âmes pures, honnêtes et fermes pour lesquelles on
n'a aucune inquiétude.
Le Christ recommande la lutte, c'est un exercice

indispensable pour le salut, pour l'évolution de
l'homme, c'est pour cela qu'il nous dit « Ceignez
vos reins, et ayez dans vos mains des lampes allu"
mées (1). »
Ce qui veut dire, que l'hommedoit se préparer

à lutter contre le mal et avoir la plus grande vigi-
lance en tout et pour tout.
De même quand Jésus parle de glaives, il ne

parle qu'au figuré dans un sens spirituel les
glaives désignent alors l'énergie spirituelledont
les apôtres ont le plus grand besoin pour accom-
plir leur mission. Le courage moral en effet est

(t) SAINT LOC. Ch. XI!. v. a;.



autrement difficile à acquérirque le courage phy-
sique.
Nous termineronsce chapitreen disantquelques

mots de l'Eglise ancienne et de l'Eglise moderne.
La primitive Eglise Chrétienne possédait divers

degrés d'enseignementsspéciaux, ce qui lui faisait
classer les fidèles en plusieurs groupes parmi
ceux-ci, nous mentionneronsles ~M~MM~ (Ecou-
tants) à qui les Instructeursprésentaient les vérités
élémentairesde la DoctrineChrétienne les Com-
~~M (les compétents) ceux qui étaient assez
capables, assez instruits pour comprendre les véri-
rités élevées de l'Enseignement; les .F/<~ (Elus),
c'est-à-dire ceux qui étaient jugés dignes d'être
initiés à la Doctrinesecrète c~HM~, mais à qui
on ne divulgait pas les Grands Mystères qui
étaient l'unique apanage des2~ ou Parfaits.
Saint Paul dans son langage sinon élégant, du

moins imagé, désignait ces divers groupements
de fidèles en disant qu'il fallait donner du lait aux
Néophytes, c'est-à-dire l'explication sommaire de
la lettre; et, de la fMM<c'est-à-direl'exégèsesupé-
rieure ou l'Esprit aux Elus; enfin enseigner la
Sagesse, les hautes vérités aux seuls Parfaits (!).
L'Eglise moderne a abandonné toute tradition;
(t) CuititfMum: t. M, T. Ibid., H, 6.



aujourd'hui, elle est profondémentdiviséeen deux
camps, le haut et le bas clergé.
Le premier délaissant à tort l'humilité et la pau-

vreté préconisées par le Christ, ce clergé est des
plus orgueilleux et des plus ambitieux il lui faut
des titres, des Eminences, des Grandeurs, des
Excellences, il lui faut des palais pour y vivre dans
le faste.
Au-dessous de lui vit un clergé prèsque miséra-

ble, aussi le recrutementde ce clergé est des plus
pénibles, mais encore un grand nombrede prêtres
jettent leur robe aux orties et ont bien raison.
Aussi pouvons-nous dire que le mouvement qui
se produit au sein de l'Eglise catholique romaine
est d'un bon augure.
Un grand nombre d'anciens prêtres qui ne trou-

vent plus dans le catholicisme les hautes aspira-
tions que réclament leur conscience éclairée, l'ont
quitté.
C'est l'éveil de l'âme spirituelle parmi une sé-

lection de la mentalité humaine occidentale. Ce
sont les premiers bourgeonnements d'une Flore
Supérieure de pensées sur notre terre Française.
que la Réforme du xvte siècle a semée et arrosée
de son sang généreux.
Aujourd'hui, ce sont encore les plus éclairés sor-



tis de cette même Réforme qui doivent seconder
et soutenir les nouveaux apôtres de l'Evangile de
Jésus de Nazareth, de ces hommes qui, sentant en
eux le Souffle (~wo~a) de l'EspritSaint, reconnais-
sent enfin, que le Maître Divin parle à chacun de
nous dans la chambre secrète du cœur, sans qu'il
soit nécessaire d'intermédiaire oblitérateurde son
rayon entre sa créatureet son amour.
Tous les spiritualistes éclairés et sincères doi-

vent applaudir chaleureusement au courage de
ces Inspirés véritables, qui secouentle joug odieux
autant que néfaste des courtiers de grâces célestes.
Applaudissons ces hommes de coeur et de rai-

son, c'est-à-dire équilibrés dans leur humanité
physique et mentale, qui entrent en lice pour le
relèvement du sentiment religieux mouvement
nécessaire encore à tant d'âmes, à un moment
décisif pour la protectiondes consciences Chré-
tiennes profondément troublées et des cœurs
abattus 1
Il leur faut être presquedes héros à ces anciens

prêtres pour oser lever ainsi l'étendard de la li-
berté de conscience, surtout à l'heure actuelle car,
jamais le momentn'a été aussi critique. C'est pour-
quoi notre admiration et nos encouragements fra-
ternels ne doivent pas faire défaut à ces vaillants;



ceci est pour leur cœur mais pour permettre à
ces véritables disciples du Christ Jésus, de pro-
pager leur saine doctrine, il faudrait que la gêne.
rosité des spiritualistes de tontes les Ecoles ;leur
vinssent en aide.
Tous ceux qui désirent suivre le Pur Evangile

dans son sens ésotérique, c'est-à'dire dans un sens
dont on n'a jamais expliqué la divine beauté au
grand nombre, tous ceux-là doivent accourir vers
la lumière, vers la vérité de l'jS'yo&M~M CA~
tien.
Il y aurait certes beaucoup à dire encore sur ce

sujet si entraînant et si vaste, mais il faut savoir se
borner, aussi nous pensons que ce qui précède
permettra aux penseurs de méditer sur cette im-
portante question, qui doit ouvrir de nouveaux
horizons à l'humanité 1



CHAPITRE XVHI

LES VtERGES-M&RES DES DIVERSESRELIGIONS

LA NATURE PRIMORDIALE

Comme nous venons de le voir dans le chapitre
qui précède, toutes les religions ont eu dans leur
mythologie des Vierges-mères.
Dans le présent chapitre, nousallons démontrer

le bien fondéde cette assertion.
Dans tous les temps et tous les pays, les peu-

ples ont toujours professé un culte pour la Nature
Primordiale, qu'ils ont adorée sous le nom d'une
Vierge-Mère.
Chez les Hindous ~~A~-JV~; chez les Egyp-

tiens Isis chez les Hébreux ~o~ chez les
Syriens ~~n~ chez les Grecs .4~nM~ chez
les Romains: V~! cheziesFinnois ZtKMMM~f
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chez les Germains: Herta chez les Océaniens
T~M chez les Japonais /{a, etc.
Chez tous ces peuples, ces Vierges-mères sym-

bolisaientla Nature, c'est-à-dire l'ensemble de la
vie du monde: êtres animés ou inanimés.
Aussi la plupart de ces vierges avaient comme

devise Je suis tout et dans /<M~/
Isis disait < Je suis tout ce qui a été, tout ce

qui est et tout ce qui sera, et nul mortel n'a sou-
levé mon voile 1 »
Aujourd'hui la mère Nature ne se cache plus

derrièreun voile et la science des religions a peu
à peu découvert leur Esotérisme, toujoursle même,
à travers lesâges le Sphinx a enfin livré son secret
et la Scienceet la Raison ont vaincu la T~f~/MM
Tout ce qui va suivre va démontrer clairement

la vérité des lignes qui précèdent.
Aussi pouvons-nous dire que l'homme s'agite,

queDieu le mène et qu'il accomplit toujours sa ]
destinée et cela, d'une façon inéluctable, et pou- =
vons-nousaussi répéter au sujet de l'homme les
strophes suivantes du poète hindou qui seront
toujours vraies
< Depuis mille et mille milliers d'années, les

jours et les nuits tombent sur la terre habitée par
les hommes.



« Depuis mille et mille milliers d'années les
fleuvesroulent leurs eaux vers la mer et la mer est
le réservoir immense des eaux.
« Depuismille et mille milliers d'années le soleil

éclaire l'espace et donne la vie à tout ce qui existe
sur le globe.
<[ Depuis mille et mille milliers d'années,

l'homme tombe et se relève, meurt et renaît aussi
promptement que les heures et que les jours.

<t Les fleuves, la mer, le soleil sont inconscients
de leur œuvre, mais l'homme se souvient de la
route parcourue par ses ancêtres, il conserve le
nom de son père.
« Il ne revient pas plus en arrière que la jeune

fiancée qui se rend à la maison de son époux, il va
tout droit, croyant qu'il arrivera. Où ? il n'en sait
rien, mais il marche toujours
Aujourd'hui,nous en savons un peu plus que le

poète hindou et un grand nombre d'hommes
savent où ils vont et quelle est leur destinée, sur-
tout depuis que la Doctrine FM~<yM<? a été
étudiée par une élite intellectuelleet qu'elle com-
mence à se répandre largement dans le monde
des penseurs.



LA DÉESSE ADDHA-NARI. LA VIERGE HINDOUE

Manou, livre premier, Sloca ~2, nous dit
« Ayant divisé son corps en deux parties, le sou-

verain maître devintmoitié mâle et moitié femelle
et en s'unissant à cette partie femelle, il engendra
Viradj.
Ceci constitue une Trinité
Nara, Brâhmâ révélé ou Zyaus, c'est le père.
Nari, c'est l'épouse.
Viradj, c'est le fils.
Telle est la Trinité Initiale.
Le G<~<~qui a fécondé le principe-mère-Divin,

l'Utérus d'or suivant l'expression Védique et qui
a reçu dans l'Inde les noms de Esprit et Verbe 1
Ceux-ci se confondaient dans Brâhmâ le

père.
Dans un grand nombre de Pagodes du Sud de.

l'Inde, on voit une belle figure de Brâhmâ couché
sur une feuille de Lotus, dans là pose d'un homme
qui sommeille. Cette figure a ceci de particulier
qu'elle est Hermaphrodite.La tête bien quedouce,
fine et gracieuse, comporte cependantune grande
énergie, elle est pourvue d'une abondantecheve-
lure. La poitrine est celle d'une femme ayant des



hanches fortementdéveloppées, quant aux jambes
et aux bras, ils sont d'une forme délicate et virile
tout à la fois; toutes les beautés corporelles de
l'homme et de la femme se trouvent réunies dans
cette représentation on dirait dans un même
corps Adonis et Vénus, car si, au-dessus de la
taille, c'est le corps d'unebelle déesse, au-dessous,
c'est bien celui d'un homme incontestablement
viril.
C'est la représentation du Créateur Initial, le

Dieu primitif à double nature mâle et/~<ac~ 1

Toutes les Déesse initiales sont nées de cette
mêmefiction.
Plus tard, on n'admit 'plus qu'un générateur

mâle Brâhmâ, dans lequel se confondirent les
trois qualités de créateur, de conservateur et de
transformateur.
De là cette nouvelle Trinité dans l'Unité.
Brâhmâ, le créateur
Vishnou, le conservateur;
Siva, le transformateur.
Et tous les demi-Dieux, Esprits et Génies,

mandataires de la Trinité sont nés de cette
croyance.-
Toutes les religions sont issuesd'anemême con.

ception initiale LA DtVtNtTÉ-MSRB 1



Dans l'Inde, nousvenons de le voir, la Vierge-
immortelle de l'immortel créateur est Nari.
Nara est l'Etre immense, incommensurable, qui

est tout et dans tout, qui est matière et intelligence
qui est l'UtftVBRs suivant les Védas et Manou, il
est aussi, avons-nous vu, Brâhmâ révélé, c'est-
à-dire passant de l'inaction à l'action, du repos
à la création, ce .qui constitue les nuits et les
jours de Brâhmâ. `
Pendant la nuit, quand il sommeille, tout dans

la nature se dissout, se désagrège, tombe dans le
chaos et quand il se réveille, tout renaît, tout res-
suscite, tout vient à la vie 1 Mais, chaque jour et
chaque nuit de Brâhmâ durent des centaines de
millions d'années. <; Un baiser de Nara sur les
lèvres de Nari et la Nature tout entière s'est
évd!!ée », nous dit le vieux poète hindou Vina
Snati ce qui veut dire que Nara et Nari, pendant
la nuit sont confondus dans le même sommeil et
dès que le jour divin fait son apparition, com-
medce la période de leurs amours et la fécondité
de Nari qui est continue donne naissance à tous
les êtres, à tous les mondes de l'aurore du jour
divin au crépuscule, qui est le signal de la décom-
position universelle. C'est le feu Agni qui symbo-
lise l'amour de ces deux principes, de la longue



période de leurs amours, de laquelte naissent
toutes les transformations successivesde la Nature.
Dans ce symbole, Nari le Père et Nara la Mère, ne
font que créer, sans cesse, ni repos pour soutenir
Viradj, le fils, c'est-à-dire l'Univers, c'est-à-dire
encore, qu'ils se sacriuent constamment pour la
Création.
Dans les représentations figurées, Nara se

montre sous la forme d'un taureau et Nari ou~~A~v< sous celle d'une génisse.
Dans l'Inde antique, la Divinité-Mère fut seule

adorée et c'est à elleseule qu'on élevades temples.
Quant à Nara, il inspirait une si grande crainte,
qu'on ne l'adorait seulement que dans l'intérieur
des forêts.
Le culte de Nari était confié uniquement à des

Vierges qui y étaient consacrées dès leur enfance
et qui devaient rester toujours vierges, afin de ser-
vir l'autel de Nari. C'est à ces mêmes vierges, à
qui était confié la garde perpétuelledu Feu Sacré,
symbole de l'union des deux principes et ce feu ne
devait jamais s'éteindre; celle qui l'aurait laissé
mourir aurait été punie de mort comme celle qui
aurait violé son vœu de chasteté.
Les cérémonies publiques du culte d'Addha-

Nari consistaient à chanter des hymnes en l'hon-



neur de !a Mère-Universelle et à exécuter des
danses symboliques, aussi nommait-on ces jeunes
ViergesDévadassi, c'est-à-dire Danseuses célestes.
Chaque matin, après leurs ablutions, elles

offraient à Nari, un sacrifice de fleurs accompagné
d'une libationd'eau pure, cette libation était suivie
d'une adoration au feu, le tout accompli en psal-
modiant cette prière
« Adoration à Addha.Nari, la Mère du monde
« Reçois cette libation d'eau pure elle est la

plusexcellentechose sortiede ton sein c'est l'eau
qui féconde la terre, qui fait pousser la moisson et
qui nourrit les hommes.

<: Adoration à Addha-Nari, la Mère du monde 1

<: Feu, vous êtes l'Amour, vous êtes la Fécon-
dité de Nari, vous êtesla Vie, vous purifieztous les
êtres vous êtes la Lumière et sans vous rien ne
saurait exister.
« Adorationà Addha-Narila Mère du monde 1

<: Reçois ces libations d'eau et de feu protège
l'Univers sorti de ton sein. Que nos prières et nos
chants s'élèvent jusqu'à toi dans les vapeurs du
feu des sacrifices.
» Adoration à Addha-Nari, la Mèredu monde 1 »
Ce culte est très ancien, il a, dit-on, précédé

l'époqueVédique;aussireste-t-ilfortpeud'hymnes



et de prières, qu'on puisse lui rapporter d'une ma-
nière certaine. Ainsi une hymne dite du Z<M~ blanc
(Gardawabaltya)est beaucoup plus récente et apo-
cryphe (peut-être) en tout cas, elle date d'une
époque de décadence, alors que Nara et Nari
étaient figurés seulement par les organes de la gé-
nération Nara sous l'aspectdu Lingham et Nari
sous celui au Nahaman (V~Mt).
Quand le culte de Nari, par suite de transforma-

tions successives, aboutit au culte grossier du
Nahaman, les chastes Devâdassi survécurent ce-
pendant à leur Déesse, elles continuèrentà chanter
les hymnes nouvelles en l'honneurde la Trinitéet
des nouveaux Dieux elles restèrent égalementles
fidèlesgardiennesdu feusacrédeBrâhmâ, deVishnou
et de Siva, mais elles n'eurent plus qu'un rôle se-
condairecommePrêtresses,car ce furentlesBrahmes
qui eurent, dès lors, toute l'autorité religieuse.
Cependant les anciennes traditions témoignent

que les Prêtresses restèrent longtemps encore
chastes et pures, que ce n'est que longtempsaprès,
dans une époque presquemoderne, que les Prêtres
abusèrent de leurautorité pourpersuaderaux Prê-
tresses que se livrer aux ministres des autels ne
constituait pas une faute, car ce n'était pas rompre
leurs vœux de chasteté 1



Voici les divers noms que Nari (Vierge immor-
telle) a reçu dans l'Inde ~<:&~y (Mère Univer-
selle) ~MH~'a (matrice d'or) Po~M~~M (âme
de tous les êtres) Z~m~ (Lumière céleste) Ma-
r«!NM (Fécondité perpétuelle) Sakty (Reine de
l'Univers) Agasa (Fluide pur) ./tA<HKM~(Cons-
cience Suprême) Canya (Vierge chaste); Canya-
bâva (Virginité éterneile) Ta~tM~a (Réunion des
cinq éléments), c'est-à-dire l'air, l'aither, le feu,
l'eau et la Terre Trigana (Amour, Richesse et
Vertu).
Passons à la déesse égyptienne, à Isis, la Bonne

Mère

ISIS

LA V!BRGE-M6REÉGYPTIBNNE

D'après Diodore de Sicile (t) Isis signifierait
l'Ancienne.
Dès les temps préhistoriques, la veille Egypte

est monothéiste; mais dans cette très haute anti-
qaité,le monothéismede la BonneDéesseest mitigé

(t) Liv. I", § a.



par l'accession d'Apophis (en égyptien~), Je
hideux serpent dont Isis dompte la mauvaise in-
fluence qu'il s'efforce d'exercer sur les humains
pour balancer le pouvoirde ta Déessebienfaisante,
cette influence est vaincue, mais non sans une vi-
goureuse résistancequi témoigned'un certain m-
voir de l'esprit du mal.
Cette lutte introduit dans la Théodicée Egyp-

tienne un élément dithéiste, que l'on retrouve
dans un très grand nombre de religions.
Isis finit par écraser la tête du serpent,lecrochet

du phallus, de même que Myriam ou Marie, la
Vierge-Mère Chrétienne.
Isis, femme et sœur d'Osiris après la lutte de ce-

lui-ci avec Set, parvient à retrouver et réunir les
membresdispersés de son Epoux-Frère par ses
incantations magiques, elle rappelleOsiris dans
son corps, il peut donc ressusciter et devenir Ho-
rus, c'est-à-dire Fils <f/~M.
Un papyrus du Musée de Berlin publié par J.

de Horrach (t) n'est qu'une sorte des incantations
récitéespar Isis et Nephtys (les deux couveuses, les
deux Pleureuses). Celle-ci aide sa sceur Isis dans la
tâche entreprisede ramenerOsiris à la vie.
([) Les dcu~tentationsd'Isis et de Nephtys, d'après un manus-

crit hiératique du musée de Ber%, Paris, d'après Nous encrit Mératiqne du ttHMée de BefMn, Paris, !866. NoM en
avonsparlé ci-dessus.



C'est le D' Brugsch qui a. bien souvent, attiré
l'attention des égyptologues sur ce papyrus qui
porte le n° 1~25 et qui provient des ruines de
Thèbes, où il fut découvert dans une statue d'Osi-
ris, il ne mesure pas moins de 5 mètres de lon-
gueur sur 0,~0 centimètres de hauteur.
Ce papyrus nous fournit une série d'évocations

et d'invocations, nous ne donnerons ici qu'une
clause finale qui pour nous,estextrêmement remar-
quable, la voici (t)
« Lorsque cela est récité, le lieu (où l'on est) est

très grandement saint. Que ce ne soit ni vu, ni
entendu par personne, excepté par le prêtre supé-
rieur et l'assistant. Deux femmes belles de leurs
membres ayant été amenées, on les fait asseoir
par terre à la porte principale de l'Onsekh (a)

on fait inscriresur leurs épaules, les noms d'Isiset
de Nephtys;on place des vases de cristal (?) pleins
d'eau dans leur main droite, des pains faits à
Memphis dans leur main gauche. Qu'elles soient

(ï) Ceux de nos lecteurs qui voudraient lire cette évocation
la trouveront page H4 de notre Isis <~cot/&, in-8", Paris, 180~
a" éd.,1896.
(2) Cette clause Rnale commence par une formule mystique

fort curieuse, qui mérite qu'on s'y arrête. On rencontre du
reste cette formule dans un Rituel funéraire (Lepsius, TM-~m~ ~48, 3 et ;).



attentives aux choses faites à la troisième heure
du jour et pareillement à la huitième heure du
jour. Ne cesse pas de réciter ce livre à l'heure de
la cérémonie. C'est fini
Isis est aussi le symbole de la terre féconde et

l'image du Soleil-Levant.
Dans notre Isis D&vou-ÉE.nous citons (page tt6)

en traduction française, tout ce que nous dit
Apulée, le philosophePlatoniciende Madaure.
Diodore de Sicile, toujours dans son ~~M«'~

livre, nous apprend encore qu'on consacrait une
génisse à Isis, parce que l'utile fécondité de la
vache était considérée comme un des bienfaits de
la Déesse.
D'après Lucien (t) on suppose que cette même

déesse présidait à l'inondation du Nil, qu'elle
inspirait les vents et protégeait les navigateurs. Ce
rôle de protectrice des navigateurs à un sens Eso-
térique que nous donnons par la traduction d'une
légende qui se trouve gravée sur un sacrophage
du Louvre.
<: Je viens à toi, dit Isis, je suis près de toi pour

donner l'haleine à tes narines (te faire respirer)afin
que tu respires les souffles, sortis du Dieu Ammon
pour réjouir ta poitrine, pour que tu sois déifiée;
M D~t/c~. jo~of. m, ar.



que tes ennemis soient sous tes sandales et que tu
sois justifié dans la Demeure céleste ».
Disons en terminant cette courte notice sur Isis

que l'arche sacrée de la déesse donna l'idée aux
Hébreux de transporter leur Jéhovah dans une
arche, lors de leur exode d'Egypte, et le Dieu d'Is-
raël, d'Isaac et de Jacob n'eût pas d'autre temple
jusqu'au jour où l'affermissement des Hébreux en
Palestine leur permit d'en ériger un, à Jérusalem.

ASTAROTH

t.A VIERGEHÉBRAÏQUE

Comme tant d'autres peuples, les enfants d'Is-
raël adorèrent à l'origine le P~~c~ la
grande Faculté créatrice, qui avait donné nais-
sance à l'Univers ils la nommaient AsTAROTH
(Reine des Cieux!)
Donc, le Dieu primitif des Hébreux n'a pas été

J~OM~.Du reste, supérieurà celui-ci, il y avait les
~Et-oHïM, les Dieux (Lui-Les-Dieux) créateurs du
ciel et de la terre, d'après la Genèse. Or l'on ne



saurait expliquer ce singulier pluriel, que par la
conception d'une double nature (mâle et femelle)
de la Divinité. Ce qui prouve bien que celle-ci
était double, c'est que nous voyons dans la Bible
que Dieu fit l'homme à son image, c'est-à-dire
qu'il le créa mâle et femelle, tandis qu'au chapitre
suivant, il ajoute il n'est pas bon que l'homme
soit seul; alors le plongeant dans un sommeil
léthargique, il tira de sa côte, une nouvelle créa"
ture, Eve, qu'il dénomme une Hommesse.
Revenant aux premières lignes qui précèdent,

nous répéterons que la première Divinité fut, chez
les Hébreux, comme chez un très grand nombre
de peuples, chez tous, pourrions-nous dire, une
Divinité-femme,uneReine des cieux.
A ceux de nos lecteurs, qui ne pourraient ac-

cepter sans hésitation ce fait, nous n'aurions qu'à
leur citer la Bible encore, pour donner la preuve
de notreassertion. Et nous leur dirions que Jéré-
mie, prêchant au peuple de Juda, cherchait à le
rattacher aux idées qui amena une sorte de révo-
lution sous Josiah les anciens du peuple lui
dirent(t)
ï6. Pour ce qui est de la parole que tu .nous as

(t) jBMMtB, ckap. XUV, V, t6 à so.



dite au nom de l'Eternel nous ne i'écouteronspoint.
ty. Mais nous ferons certainementtout ce que

nous avons dit en faisant des encensements à la
Reine des C«*M.c et en lui faisant des aspersions
comme nous et nos pères, nos rois et les princi-
paux d'entre nous, avons fait dans les villes de
Juda et de Jérusalem; nous avons alors été ras-
sasiés de pain, nous avons été à notre aise, et nous
n'avons point vu le mal.
t8. Mais depuis le temps que nous avons cessé

de faire des encensements à la Reine des Ct<*M.)f

et de lui faire des aspersions, nous avons manqué
de tout, et nous avons été consumés par l'épée
et par la famine.
tg. Et quand nous faisions des encensements à

la Reine des Cieux, et que nous faisionsdes asper-
sions, lui avons-nousfait des gâteaux où elle était
représentée et lui avons-nous répandu des asper-
sions à l'insn de nos maris ?2
so. Alors Jérémie parla à tout le peuple qui

avait ainsi répondu, ~t il dit, etc.
Par ce passage, on voit fort bien que les juifs

n'encensaient et n'adoraient que la Reine des
C:<M<-eet non Jéhovah, ou l'Eternel; or cette Reine
était Astaroth, dont la Tribu de Manassé avait
donné le nom à l'une de ses villes.



Ce mêmepassage témoigne aussi que les femmes
étaient bien Prêtresses d'Astaroth et qu'elles des-
servaient ses autels.

rEnfin, si l'on étudie la description des temples,
des bois sacrés, des enceintes placées sous la pro-
tection de la même Reine des Cieux, on voit fort
bien que la religion des Hébreuxfut dans son ori-
gine et pendant des siècles conforme à celle des
nombreuses nations orientales, ses voisines.
Nous savons aussi que Josiah après avoir lu le

Livre de la Loi, aux prêtres et aux magiciens, dé-
tniisit les animaux conservés autour des sanctuaires
ainsi que les Chevaux du Soleil.
Pour peu qu~on réSéchisse, on voit bien que

toutes ces religions sont tirées d'un même fonds
très primitif, car toute leur mythologie se res-
semble à un tel point,qu'elle ne peut provenir que
d'une seule et même source or cette source est la
Doctrine Esotérique.



ASTARTÉ ou HASCHTORETH

LA VJERGB-M&RE SYRIENNE

Astarté, la Reine des C~K.c des Syriens, est
aussi une vierge immortelle, qui naquit d'un œuf,
de l'œufprimitif dans lequel l'Etre Suprêmes'était
enfermé lui-même pour se révéler, c'est-à-dire
encore pour créer l'Univers.
Nigidius (t) nous dit que « Les Syriens pré-

tendent qu'un pigeon couva pendant plusieurs
jours un œuf placé dans un nid sur les bords de
l'Euphrate », d'où naquit Astarté qui n'est rien
autre que l'Astaroth des Juifs.
Cet œuf avait été fécondé par l'Esprit divin, qui

avait pris pour la circonstance la forme d'un pi-
geon et du sein d'Astarté sortit le germe de tous
les êtres.
A l'origine, !e culte d'Astarté respirait la plus

grande pureté, mais successivement en traversant
les âges, la Mère Initiale, la Grande Créatrice, As-

(!) In G~M<!H<<:0.



tarté devint une Vénus, La WM!M ~yf~HK~,et la
tradition nous a appris que son culte secret et ses
cérémonies orgisques donnèrent lieu aux obscé-
nités les plus monstrueuses, sous prétexte de célé-
brer les fêtes de l'CMf Universelet de la 7%OM-
dation de la nature entière.

APHRODITE

LA VËNCS~ANADYOMËNB,t.A MÈRE UNIVERSBUE

DES GRECS

De même qu'en Syrie, en Egypte et dans FInde,
]a Mère Universelle desGrecs, ~~<?~</c, la Déesse
de la Beauté sortit de l'œufprimitif de r~cM~~ de
la mer; les Grecs la considèrent comme la J?~~
des Cieux; ils la dénommentalors V<~«~K<<?.
A Cythère et à Paphos, elle se nomme tout sim-

plement t~MM~-et elle n'est adorée que comme le
~M~? f~MOM~ ~en6n quand son culte tombe
dans la licence, elle n'est plus que V~«~-jP<
M~ que la Mère de Priape.
L'immense fécondité de la Vénus grecque n'a



été qu'un symbole poétique de la puissance créa-
trice pour expliquer la formation de tous les êtres.
Cette allégorie explique la fureur deVénusAphro-
dite passant dans les bras des Dieux, des demi-
Dieux, des Héros et des hommes. C'est encore
plus à Vénus qu'àMessaline, à qui on peut appli-
quer le lassata,sed non satiata, car aucune Déesse,
chez aucun peuple,n'a eu une aussi longue course
impudique que la Blonde Vénus des Grecs
l'Aphrodite-Anadyomène.
Reine de la Création à son aurore, elle flotte sur

les eaux de l'Océan et Mère de Priape à son cré-
puscule, elle s'enfonce dans la vase, dans la boue
de la marée basse 1.
Tous les temps et tous les paysont plus ou moins

connu cette dernière mère.

VESTA

LA VIBRQB CRÉATRICE DES ROMAINS

Vesta, c'est chez les Romains.laMère de la terre,
ils l'adoraient sous la forme du feu, symbole de la
vie dans toutes les mythologies anciennes. La terre



et le feu, c'est-à-direla matière et la vie, ce double
symbole, indique bien le rôle de Vesta chez les
anciens peuples du Latium. C'est la principaledi-
vinité de la Rome antique, de l'Antique Rome de
Romulus.
Le culte de Vesta paraît venir en droite ligne de

l'Orient. Comme dans les temples hindous, des
prêtresses, nommées Vestales, étaient chargées
d'entretenir perpétuellement le feu sacré sur les
autels de la Déesse et de présider aux cérémonies
mystérieuses, qu'on accomplissait dans les sanc-
tuaires de la Déesse.
Les Vestales devaient être Vierges et conserver

leur chasteté leur vie durant. Une mort terrible
punissait toute infraction à leur vœu de chastetés
Toute prêtresse convaincue d'avoir manqué à

son vœu était descendue vivante dans un caveau,
où elle ne trouvait qu'un pain, une cruche d'eau
et un peu de paille; une dalle était scellée sur la
tête de l'infortunée coupable, c'est-à-dire sur l'ou-
verture du caveau, qui la renfermait.
Plus tard, cette rigueur de la loi religieuse

s'adoucit. Après trente ans de service, les Vestales
étaient relevées de leur vœu.
Le culte de Vesta, le plus pur des cultes romains,

fut celui qui lutta le plus longtempseottife le chi'is-



tianisme. En eSet, le sacré Collège des Vestaies ne
fut aboli que par an décret de Théodore vers la
fin du !V siècle. Ce décret fut promulgué sur la
sollicitation de saint Ambroise.
Si le cuite Je la chaste Vesta se perpétua si long-

temps, on peut attribuer cette longévité à sa pure
conception initiale, conception qui était bien
d'origine orientale,puisqu'il relevait de l'immor-
te!}e créatrice de l'Inde, de Addha-Nari, que
quelques auteurs appellent à tort Ardha-Nari et<<JV~

LUONNOTAR

LA VIERGR ~NNOtSE

Luonnotar le nom de la Vierge-Mère Finnoise
signifie Force créatrice; elle personnifie l'air, ia
terre et l'eau, ainsi que la matière et la vie. Elle
est la seconde personne de la Trinité Finlandaise
qui comprend UKKo~ le Dieu Suprême irrévélé
Z«OKMO! fille d'Ukko et mère de W<WMW«~
le Dieu créateur.



Aussitôt née, à peine sortie du germe primitif,
Luonnotar vient Notier sur les eaux primordiales.
Léouzon-Ie-Duc qui nous a le premier révélé

l'épopée Finnoise du ~Fa~M~r, nous indique fort
bien la naissance de Luonnotar,ainsi que ses di-
verses créations.
« La Vierge de l'air, dit cet auteur, descend des

hauteurs ëthërées au milieu de la mer; la tempête
la berce sur les flots, le souffle du vent féconde
son sein et durantsept siècles, elle porte son lourd
fardeau, en exhalant ses plaintes et ses gémisse-
ments et en invoquantles secours d'Ukko,le Dieu
Suprême. 1

« Uu aigle qui plane dans les nues aperçoità la
surface de l'eau le genou découvert de la Vierge
de l'air, il le prend pour un tertre de gazon et y
bâtit son nid dans lequel il dépose sept oeu& et se
met à les couver.
Tout à coup la Vierge de l'air secoue son ge°

nou, les œufs foulent dans l'abîme, se brisent et
leurs débris formentle ciel, la terre, le soleil, les
étoiles et les nuages.
« La Vierge de l'air poursuit ses créations et

donne naissance à Wainamoïnen,le Runoïna éter-
nel. »
Comme on le voit, dans toutes les Théogqaies,



nous retrouvons toujours la Vierge-Mère de la
Nature, ainsi qu'un œuf primitif qu: donne nais-
sance à toutes les créations de l'Univers.
La Vierge Finlandaise Luonnotar, crée et fé-

conde et son fils Waïnamoïnen jette le germe di-
vin sur tonte la nature.
Voici la légende de Wainamoïnen chantée par

un vieux Barde (t).
« Waïnamoïnen dirige ses pas à travers l'île si-

tuée au milieu de la mer, à travers la terre dé-
pouillée d'arbres.
« Il vécut de longues années sur cette île sans

nom, sur cette terre stérile.
« Et il pensa dans son esprit, il médita dans son

cerveau Qui viendra maintenant ensemencer le
champ, qui le remplira de germes féconds.

<: Pellervoinen, le fils des champs, Sampsa (a),
le jeune garçon, voil~ celui~qui ensemencera le
champ et qui le remplira de germés féconds.
<: Et soudain, il se mit à l'œuvre, il versa la

graine sur les plaines et sur les marais, sur les ta-
lus de terre molle et sur les espaces rocailleux.

<: Il sema les pins sur les collines, les sapins sur

(t) ht KAtJhTAtA..D~ttM~Mfaao.
(a) Noms de Waïnamoïnen, comme protecteur des champs.



les hauteurs, les bruyèressur les grèves; il planta
les vallées de jeunes arbrisseaux.
« Puis il remplit les lieux humides de bouleaux,

les lieux sablonneuxd'aunes, les endroits frais de
peupliers, les terres arrosées de saules, les terres
sacrées de sorbiers, les terres mouvantes d'osiers,
les champs arides de genévriers, les bords de ri-
vières de chênes.
<[ Et les germes poussèrent; on vit les branches

se déployer avec leurs cimes fleuries, les pins avec
leurs couronnestouffues, les bouleaux et les aunes
avec leur verdure on vit les peupliers et les gené-
vriers s'élever et se couvrir de beaux et savoureux
fruits.
Nous n'insisteronspas davantage sur la Vierge

Luonnotar, mais il nous sera bien permis de dire
qu'elle est presque identique à celle de toutes les
autres légendes, qu'elles viennent du Midi ou du
Nord, de l'Orient ou de l'Occident.

HERTA

LA DÉESSE DES GERMAINS

Nous savons fort peu de choses sur cette déesse;
son nom signifie Déesse de la Terre et chez les



Germains de même que chez les Scandinaves, elle
représentait la Force f~/a/r~ par éxcellence.
C'était la Reine des sphères célestes, la Mère de
l'Univers animé et inanimé, la Matrice d'or de
la Mythologie Hindoue dans laquelle, Dieux,
hommes, tous les êtres ont pris naissance.
Le culte qu'on rendait à Herta ne nous est point

connu, mais sans crainte de se tromper, on peut
penserqu'il ne différait guère de celui que les Hin-
dous rendaient à Addha-Nari, laMèreUniverselle.
Nous savons qu'il y avait deux centres principaux
de son culte l'un dans File de Rugen, située dans
la Baltique et l'autre dans la Forêt Hercinienne.
Relativement à son culte, nous savons qu'il était

desservi par des Prêtresses et que celles-ci étaient
secondées par des Bardes qui chantaient des
hymnes dans les cérémonies religieuses.

!NA

LA VIBRGB-MËRBOCËAtHENNE

Une légende nous apprend que le Grand Dieu
OcéanienJhoiho, quand il voulutpasser de l'inac-



iivitë à l'activité (sortir de son repos) pour rendre
l'existence à l'Univers, divisa son corps en deux
parties l'une mâle dénommée Taaroa et l'autre
femelle Ina.
De l'union de Taaroa et d'Ina naquit Oro ce qui

nous donne la TriadeOcéanienne.
Ina a donc été en Polynésie la Matriced'or, de

laquelle sont sortis tous les êtres, aussi la nomme.
t-on La mère Universelle.
En ce qui concerne le culte d'Ina nous n'en con-

naissons rien, il a disparu avec le grand continent
polynésien, sur lequel il s'était révélé.
Ina pour la représenter n'a laissé sur quelques

récifs que son fils Oro, qui n'a pour adorateurs
que les fidèles qui ont pu se sauver du grand ca-
taclysme. Encore faut-il ajouter pour être exact,les
fidèles que lui ont laissé les Prédicationsdes Evan-
gélistes, des Anglicans, des Quakers, des Protes-
tants et autres sectes.

IZA

LA VIERGE-MÈRE JAPONAISE

Quand les Bouddhistes furent chassés de l'Inde
par les Brahmanes, tous les pays d'Extrême-Orient



se rallièrentsuccessivementà la Doctrinede Sakya-
Muni, de Bouddha, qui avait pris naissance dans
l'île de Ceylan; aussi est-Il bien difficile, pour ne
pas dire impossible, de trouver des matériaux cer-
tains, authentiques,pour reconstituerles croyances
primitivesdes religions de ces pays d'Orient qui
se nomment Birmanie, Siam, Annam, Cochin-
chine, Indo-Chine, Thibet, Chine et Japon. Tout
ce qu'on peut affirmer c'est que le Brahmanisme
ancien a dû à une certaine époque, composer le
fond commun de l'ancienne Asie; ajoutons ce-
pendant qu'au Japon, il existe une secte indépen-
dante du Bouddhisme qui paraît avoir conservé
intactes les sources, d'ou sont sorties les croyances
génésiques de l'Inde antique et de la Polynésie.
Nous allons résumer l'antique genèse du Japon

d'aprèsl'ancienneDoctrine du Sinsyoudénommée.Ka~M~ c'est-à-dire la Voie des 23t~M' ou
l'Echelleprogressive des Etres.
D'après cette doctrine,un Dieu Suprême, n'ayant

pas eu de commencement et qui n'aura pas de fin,
sortit du chaos primitifpour passer de l'inaction à
l'action et se révéler pour la création.
La Doctrine du Sinsyou est basée sur l'Unité

dans la Trinité, sur la révélation et sur l'incarna-
tion divine. Elle admet aussi un principe féminin



dans la Divinité, Une M~<? ~/Htp~M<du sein de
laquelle sont sortis tous les Etres ce principe est
dénomme 7~MtKo-M~o~o.
Le culted'Iza, la Grande Iza, comme l'appellent

les Japonais, s'est conservé jusqu'à nos jours dans
toute sa pureté son symbole est le feu et depuis
les temps préhistoriques,un Collège de Prêtresses
présidé par une fille même du Mikado, garde dans
le temple d'Isye les lampes sacrées, constamment
allumées.
La présidente du Collège des Prêtresses est dé-

nommée -y~.Kos, c'est-à-dire Souveraine céleste.
Si nous étudions la théogonie de la Doctrine

Sinsyou, nous voyons que le Dieu Suprême, Ame-
Ho-K<o.HM~MM*~MK:, mot composé qui in-
dique l'éternité et la puissance du Dieu, n'est pas
le Créateur direct de l'univers comme le Zyaus de
l'Inde et le Jhoiho Polynésien; il dédouble son
corps en deux parties, l'unemâle, nommée Isa-na-
M!Mo-M:~o/o, l'autre femelle, 7~-M<MtMo-o/<7.
Iza-nagi dit à Iza-nami « Vois l'immense

étendue des eaux, qui bouillonnent autour de
nous, il faut en faire sortir la terre habita-
ble.
Alors le Dieu, plongeant dans l'abîme des eaux,

souleva avec une lance d'or des masses de boues
H i



qui constituèrentles différentes îles qui formèrent
le Japon.
La première île qui fit son appacition fut O~c~-

oro-Sima, aujourd'hui dénommée ~MK~MK.
D'après le voyageur Siebold, la plus vaste des

îles Japonaises le.Nippon,n'aurait été à l'origine,
quand elle apparut au bout de la lance divine,
qu'un tout petit îlot, qui lors d'un cataclysme di-
luvien se serait considérablementagrandi c'est ce
mêmecataclysme,qui aurait submergé le continent
Polynésienet amené sa séparation d'avec l'Asie.
Une autre légende nous apprend que le Déluge

auquel nous venons de faire allusion,eut lieu pour
détruire les premiers hommes d'un race qui étaient
devenus mauvais, parce qu'ils avaient oublié leur
créateur aussi pour racheterces hommes Iza-nagi,
le principemâle de la Divinité, s'incarna dans le
sein d'une femmede la terre, d'une Viergea«M'<'
et vint gouvernerle Japon sous le nom de ZtM°
M~M~M- t~M,' c'est lui qui fonda le culte primitif
qui donna des lois aux Japonais et fit refleurir sur
la terre toutes les vertus. Sa mission une fois ac"
complie, il remonte aux cieux pour rejoindre sa
compagne Iza-Nani, mais après avoir laissé un fils
sur la terre qui devint la souche des Mikados ou
Chefs religieux du Japon.



catNG-MOU LA SAÏNTB-MÈRE

Chez les Chinois, on nomme la Vierge-Mère
CAtK~-Mcs, c'est-à-direla Sainte-Mère, la mère
de la parfaite intelligence. Ils la représentent gé-
néralement tenant par la main son enfant on le
portant sur ses genoux. La mère a la tête voilée
par une sorte d'écran de soie et les deux person-
nages (mère et enfant) ont la tête nimbée (auréolée)
et, fait digne' de remarque, cette représentation
figuréeest presque constamment placée dans une
niche pratiquéedans le mur, situé derrière l'autel.
Or dans les Eglises catholiques, la chapelle de la
Vierge est presque toujours placée derrière le
maître-autelde la nef, au chevet de l'Eglise.
Avant de terminer ces courtes notes sur la

Vierge chinoise, disons qu'on la nomme aussi
Léou-niu-mi, termequi signifielittéralement,Vierge
qui porte sur sa tête des Epis la Démeter des
Grecs, ainsi que toutes les Vierges aux épis pour-
raient donc tirer leur originede la Viergechinoise,
de Ching-Mou1
Nous pensonsqu~I sera utile de mettre ici sous



les yeux de nos lecteurs une courte étude que
notre collègue le baron Textor de Ravisi a pré-
sentée au Congrès des Orientalistes (t) Je ferai
remarquer, a dit notre collègue, que le dogme de
la maternité virginale, c'est-à-dire miraculeuse, est
accrédité dans la plupart des religions anciennes
et modernes.
Ce qui caractérise en Chine le dogme de la

« Vierge-Mère ou Cbing-Mou, c'est que si
ailleurs il est à l'état d'exception miraculeuse, là
on en trouve une multitude d'exemples. Ailleurs,
il ne s'applique qu'à la mère du Rédempteur-Dieu
là c'est non seulementà la Mèredu Saint (Ching-
./<), à la Mère du Fils du ciel (Tien-tsée), mais
encore à des mères de dieux et de demi-dieux,
voire mêmede héros et de grands hommes.
Du reste dans .tous les temps et chez tous les

peuples, la virginité a été considérée comme un
état sublime et saint.
« Des sybilles, pensaient les païens et avec eux

les juifs et les chrétiens, avaient reçu de Dieu le
don de prophétie, en récompense de leur virgi"
nité.
« Je ne rappellerai pas ici les hommages publics

(t) Première session, Paris, t8~.



qui ont été rendus dans l'ancienne Europe aux
vierges païennes (sybilles, vestales, druidesses,
vellédas), ni le respectoù le christianisme a tenu
nos vierges religieuses et laïques. Mais j'ajouterai
quenous ne croyonspas assez à la vénération,dont
la véritable Vierge était et est encore l'objet dans
la SociétéAsiatique.
« L'antique loi de Manou, par exemple, déclare

que les cérémonies pour les mariages ne re-
gardent que les vierges, les femmes qui ne
le sont pas, étant exclues de toute cérémonie
légale.
« Non 1 chez les anciens peuples de l'Asie, la

virginité n'était pas en opprobre comme plusieurs
l'ont pensé seulementle mariage étant l'état na-
turel de l'homme, la virginité n'était comprise
qu'à l'état d'exception, exception que la dissolu-
tion des mœurs et l'excitationdu climat rendaient
tellement nominale, qu'elle était réputée vertu
inaccessible à la faiblesse humaine et même à la
perfection divine c'était, si l'on peut parler ainsi,
une vertu extra-divine.

« Les Brahmanes eux-mêmes ont enseigné et
continuent d'enseignerque lorsqu'un Dieu daigne
descendre sur la terre sous une forme humaine



pour consolerou sauver les hommes, il s'incarne
dans le sein d'une vierge.
« Je ne suivrai pas ici le dogme de la maternité

virginale dans l'Inde, c'est-à-diredans les religions
Brahmanique et Bouddhique,mais je rappellerai
seulementque ce dogme se trouve dans les tradi-
tions et dans les écritures de tous les peuples.
« Les prêtres égyptiens enseignaient l'antique

prophétie du Rédempteur attendu, de la maternité
virginaleet de la femme devenue féconde par le
souffle de Dieu. C'est d'après eux, que lés Grecs et
plus tard, les Romains ont inventé plusieurs fables
ou mythes de ce genre dans leurs mythologies.
« Les Druides vénéraient la Vierge, mère du fu-

tur libérateur. Admirable symbole la femmeétait
représentéeles3'~«~fermés (ce qui indiquaitqu'elle
n'était pas née encore), mais l'enfant qu'elle por-
tait dans les brasavait les yeux ouverts (ce qui in-
diquait que l'enfant à naître était déjà né), c'est-à"
direle Verbeéternel 1
<s Les Chinois attribuent égalementune Vierge-
Mère à ~CM-< chef de la dynastie des 7c/5~MM,
et le livre sacré desVerschante la puretéet la sain-
teté de cette Vierge nommée J~M~OM~ celle
qui fut à l'origine la Mère du peuple, dit ce recueil
vénéré des antiques poésies, ce fut~:<tK~-yi?MjM.



Comment donna-t-elle le jour au peuple ? Hl!e
dompta ses passions, elle offrit des sacrifices au
ciel (tien), afin de ne pas demeurersans enfant.

« L'Empereur Khien-loung, dont Voltaire a cé-
lébré les talentspoétiques, a écrit enMandchou, un
poème célèbre en Chine, dans lequel il insinue
que le chef de sa dynastie avait reçu le jour d'une
Vierge.
« C'est là, sur cette montagne fortunée, qu'une

Vierge céleste, sœur cadette du Ciel, ayant goûté
d'un fruit que la plus éclatante des couleursfaisait
remarquer entre tous les autres, conçut après
l'avoir avalé, et devint mère d'un fils célèbre
commeelle (i).

Nous terminerons ici, ce que nous devions dire
des Vierges-Mères le lecteur pourra remarquer
que nous n'avons parlé que subsidiairement de la
Vierge-Marie du catholicisme, ce n'est pas un ou-
bli de notre part, mais nous avons pensé qu'il était
inutile d'aborder un sujet aussi connu en général
de tous les lecteurs.

(t) /i7<~ de M<MM<w, pnge t~.



LES HOMMES HÉS D'UNE VIERGE

Aproposde la ViergeChinoise, nous donnerons
dans ce paragraphe le nom de quelques hommes
illustres nés de vierges.
Les anciens livres chinois nous apprennent, que

généralementtousles anciens fils du Ciel, dans les
temps héroïques, sont nés d'une Vierge 1
C'est même à causede cela que le CAoM~M (t)

expliquantle caractèreZtM~, qui est forméde Niu,
vierge et de Seng, enfanterou M?~ d'une vierge
s'exprime ainsi Les anciens saints et les hommes
divins étaient appelés les Fils JM ciel, parce que
leurs mères les avaient conçus par la puissance du
Tien (ciel) et c'està cause de cela,que ce caractère
est composé de deux mots, dont l'un signifie
Vierge et l'autre enfanter.
Un philosophechinois qui vivait vers le temps

de Confu-tsé (5~1 av. J. C.) nous dit aussi que les
Anciens ou Saints, n'ont pas de père, parce qu'ils

(t) DtCTMMtAtMdans lequel sont expliqués 55o caractères
chinois et leurs dérivés



naissent par l'opération de 7«?H (ciel) Lopi (ï)
prétende qu'il n'y a personnequi ne convienne
que les Anciens rois J?MK-<stet Sie ont été con*
çus sans père ».
« Heou-tsi et Sie, dit ?c&K. (a), ne sont point

nés '.elon la voie ordinaire,mais ils ont été produits
miraculeusement c'est pourquoi il ne faut pas
parlerd'eux d'après les notions vulgaires. »
De son côté Son-Tong-Po dit que l'homme di-

vin naît d'une manière toute différente des autres
hommes, il n'y a là rien qui doive nous étonner.
Les lignes qui précèdent sont confirméespar ces

paroles des interprètes du Si-Kiang « Comme il
est né sans semence humaine, il est évident qu'il
a été produit par le ciel.
On pourrait écrire un gros volume sur les nais.

sances ditesSaintes des grandshommes et des em-
pereurs de la Chine, qui sont nés, dit-cu, par mi-
racle (sanssemence).
Voici quelquesnoms La mère de Fou-hile con-

çut en marchantsur la trace des pas d'un géant.
Chinong fut conçu par l'entremise d'un Esprit

qui apparut à sa mère.

(t) Lopi vivait sons les Song, versl'an n~o de notre ère.
(a) Historien et pMosophe qui est mort vers l'an H~o de

notre ère.
M S*



La mère de T~M~! conçut par la lueur d'un
éclair et d'une lumière céleste dont elle fut envi-
ronnée.
La mère de Yao par la clarté d'une étoile qui

jaillit sur elle pendant un songe.
La mère de K< par la vertu d'une perle qui

tomba des nues dans son sein et qu'elle
absorba. etc., etc., car presque tous les chefs des
dynasties chinoises ..ont nés d'une vierge d'une
façonmiraculeuse.
~ais les Chinois ne sont pas seuls à avoir

affirmé le fait qui précède.
Chez tous les peuples, on pourrait mentionner

de mêmedes héros, des grands personnages ou di-
gnitaires dont l'origine était divinepuisquecachée,
puisqu'on ne leur connaissaitpas de père, ou que
celui-ci était censé Dieu 1

Plutarque admet (ï) <f que le MM/~?<? de Dieu
peut à lui seul rendre une femme féconde.
Dans un autre de ses ouvrages (s) le même au-

teur nous dit que <[ les Egyptiens pensent qu'il
n'est pas impossible que l'esprit de Dieu puisse
s'approcher d'une femme et que par sa vertu

(t) /)<- At~ Osiride, p. 93 de l'édit. in-fol. t6a4.
(2) Vts Dz NoM&, tr. fr. page 316.



(puissance) il ne fasse germer en elle, ses principes
de génération.
En Grèce, nous voyons naître de vierges Orion,

Neptune, Mercure, Erichthon, Vulcain, Mars et
autres personnages.
Platon naît de Périctone encore vierge Homère

naquitd'Orithêïs qui, malgré cela, resta vierge.
Speusippe fils de Cléarq. e, sœur de Platon,

dans l'éloge qu'il fait de son oncle et AnaxiKJe
dans le second livre de sa Philosophie, affirment
que Périctone, mère de Platon, avait reçu les ca-
resses d'une entité astrale, qui n'était rien moins
qu'Apollon même. Ce Dieu jugeait indigne de
donner au philosophe une autre mère qu'une
vierge.
Timée nous apprend que la fille de Pythagore

avait désiré rester vierge pour présider à la danse
des jeunes vierges et leur enseignerégalementles
règles pour pratiquer la chasteté.
Devant de nombreux faits qui démontrent la

naissance de personnages illustres de vierges sans
aucun rapport avec des hommes (Alexandre-le-
Grànd par exempleest né ainsi) il n'est pas permis
de ne pas se rappeler le tèxte de saint Luc(t)

(t) Ch. I. V. 37.



Spfritits sanctus ~K~~MK~ !K Ptf/tM <
tissimi obumbravit/t ?
Ce qui précède a été admirablement exprimé

sous une autre forme par un théosopheanglais,
M. Leadbeater (t) « Et fut incarné (le Christ) du
Saint-Esprit et de la Vierge Marie, c'est-à-dire
ressence monadique étant déjà descendue des
cieux, se matérialisa en prenant un vêtement de
matière visible et tangibledéjà préparée à la rece-
voir, par l'action du troisième Logos sur ce qui,
sans lui, serait resté une nature vierge ou impro-
ductive.
« Le nom de vierge a été fréquemment appliqué

à la matière atomique des différents plans, parce
que dans cette condition, elle ne peut, par son
propre mouvement, entrer dans aucune espèce de
combinaison, et rester ce qu'elle était, inerte etim-
productive. Mais ellen'est pas plutôtélectrisée par
la projectionde l'énergie du Saint-Esprit quelle
entre en activité, se combineen molécules, et gé-
nère rapidementlamatièredes sous-plansinférieurs.
C'est de cette matière vivifiée par cette première
projection que sont composées les innombrables
formes qui sont animées par l'essence monadique.

(i) In. 2?~fM~ yA~oM~~MFrançaise, page 68, année 1899.



Le second Logos prend une forme non seule"
ment de la matière Vierge &, mais aussi de la
matière qui est déjà vivante et palpite de la vie du
troisièmeLogos, de sorte que la vie et la matière
l'entourent comme un vêtement et en toute vérité
« il est incarné du Saint-Esprit et de la Vierge
Marie. »
« Ici encore la tendance à tout matérialiser a

donné naissance à une idée toute différente par
une altération du texte presque insignifiante,
grâce à l'insertion d'une simple lettre, car dans la
forme primitive le nom n'est pas Maria mais
Maia, qui signifiesimplementmère. »
Voilà, selon nous, une explicationpeu banale de

cesVierges-mèresqui figurent,commenousl'avons
dit, dans la mythologie des diverses religions qui
ont couvert et couvrent encore aujourd'hui la
surface de la terre.



CHAPITRE XIX

LA KABBALAH AU MOYEN AGE

Au moyen âge, on écrivait Kabbalah; C~C~Kabbale.
A cette époque et même pendant les premiers

siècles de l'ère vulgaire, on nommait Kabbalah,
l'art de commercer avec les esprits élémentaires ou
avec les Désincarnés (le spiritisme moderne) et
l'art de se rendre semblable à eux, par la contem-
plation, par une sorte d'auto-suggestion.
C'est là amoindrir déjà le rôle de la Kabbalah,

et cependant au moyen âge et surtout un peu
après, à la fin du quatorzième et au commence-
ment du quinzième siècle, il exista un genre de
Kabbalahd'un ordre encore moins élevé. Elle
consistait a créer des Pantacles, renfermant des
mots mystérieux, qu'on devait porter sur soi. Ces



mots avaient une foule de vertus et entre autres,
la propriété de chasser les démons ou de rendre
invulnérablecelui qui les portait sur sa chair (i).
Parmi les formules kabbalistiques puissantes, on
révère surtout le mot que l'on retrouvetrès
souvent dans les formules conjuratoires qu'on
peut lire dans l'Enchyridion du pape Léon X. Ce
mot puissant entre tous, prononcé en se tournant
vers l'Orienta fait retrouver les objets perdus.
Un autre' terme kabbalistique très puissant est
Abracadabra (2), mais un mot plus employé en-
core c'est Abraxas au sujet duquel les linguistes

(i) D'après Pierre Mora (a) philosophe kabbaliste « Les
Pentacles sont ordinairement enehargées d'un doublerond,
des mystérieuxnoms de Dieu tirés d'un paasaga des saintes
Ecritures, qui a du rapport avec ce que vous désirez obtenir
par le moyen de cette pentacle. Exemple si votre intention
dansune entreprise mystérieuse est sur les richesses et sur les
honneurs, vous mettrez dans le double cerclede la pentacle
Gloria et ~t'ct~MB in ~OMO ~M, et dans le centre ou vuid du
rond, vous graverez: avec ordre et symétrie les caractères des
planettes, sons les auspices desquellesvous formerez cette
pentacle.
(a) Zekerboni, contenant un grand nombre de figures, carac-

tères, talismans, etc. MS. de la Bibliothèque de l'Arsenal. Se.
et A. n. y~, in-4", p. a~ et suiv..
(2)Dans son ~Mo~fton (a), Roch Le Baillif rapporte que

< SerenusSamonicns, entre les préceptes de la médecine, dict
qu'en escrivant ce nom ABttACABAB&A,diminuant lettre après
lettre par ordre rétrograde depuis la dernière jusqu'à la pre-
mière, et porté an col, estre remède aux maladies, et qu'elles



ont cherché de très nombreuses explications. Cer-
tains d'entre eux l'ont fait dériver du Persan ou
du Pehlvi et prétendent qu'il signifieMithra, d'au-
tres du Copte, ancien égyptien, enfin divers lin- 0-

guistes n'y voient qu'un signe numérique,dont
les lettres additionnées fourniraient,comme nous
l'avons vu précédemmentle nombre ~65, c'est-à-
dire le nombre de jours dont se compose l'année
et dans ce cas, Abraxas symboliserait la révolu-
tion annuelle du soleil.
De toutes ces versions, on ne sait guère à

laquelle ajouter foi, malgré les savantes disserta-
tions d'illustres antiquaires, tels que Chiffet,
Montfaucon, du Moulinet, Jean l'Heureux, de
Caylus et d'autres encore mais ce qu'on peut
affirmer de certain au sujet des Abraxas, c'est que
chez les Gnostiques, on les utilisait comme talis-
mans.
Beaucoup d'Abraxas montrent, gravés sur leur

déclinantespar peu se guérissent mais on t'écrivait aussi
en pyramide
Voici le terme a rebours.

AMADACAMA

(a) Le IMM<M<A'tM, de Roch le Baillif, Edelphe,médecin
spagirique auquel sont contenus ~oo aphorismes, sommaire
véritable de la médecine paracelalque. Rennes, Pierre le
Best, ï;78.



face, des figures kabbalistiques, des caractères
mystiques, des chiffres et des lettres grecques, etc.
Basilidèsdésigne sous ce terme l'ËTRE SuppÉME.

Nous n'insisterons pas ici sur ce sujet, mais
nous renverronsceux de nos lecteurs qui désire-
raient sur ce terme de plus amples détails, au
Dictionnaire général de l'Archéologieet desAnti-
quités chez les divers peuples (t).

LES INTELLIGENCES CÉLESTES

ET LES ESPRITS ÉLÉMENTAIRES

La HauteKabbalahfait consister un de ses plus
grands mystères dans les dix attributs de Dieu qui
sont Couronne,Sagesse, Intelligence,Clémence,
Justice, Ornement, Triomphe, Louange, Base,
Règne.
Ce sont les Séphiroth, nous en disons quelques

mots dans le chapitre suivantqui traite de lascience
des Nombres.
La Kabbalah reconnaît soixante-et-douzeanges,

Reuchlin nous a conservé leurs noms, ainsi que
les prières mystérieuses qu'elle a adoptées.

(t) 1 vol. in-8 devm-~6 pages, iïlMtré do ~o grav. intarcal.
dans le texte. Paris, Librairies et Imprimeries réunies, ), rne
Saint-Benoît, PAMs.



Suivant le grand Agrippa, il y a trois sortes
d'intelligencesavec lesquelles le kabbaliste peut
se mettre en rapport plus ou moins direct. Les
premières intelligences reçoivent directement la
lumière du ciel, les secondes intelligences con-
duisent les sphères célestes, quant aux troisièmes,
elles ont souci du sort des humains c'est même
pour cela que l'homme a le pouvoir de gagner les
bons esprits et d'enrayer les mauvais. C'est cette
faculté, cette puissance de l'homme qui lui per-
met de faire de la nécromancie (ou spiritisme)
mais c'est là une grande pierre d'achoppement,
quand l'homme n'est pas 'essentiellement pur et
guidé par de bons esprits, protégé de bonnes in-
fluences comme nous le verrons ultérieurement.
On voit, par ce que nous avons dit précédem-

ment, combien la doctrinekabbalistique dumoyen-
âge, qui se fonde exclusivement, pour ainsi dire,
sur le commerce des hommes avec les esprits élé-
mentaires est moins élevée c'est pourquoi elle est
rejetée avec un profond mépris par les Adeptes
véritables de la haute Kabbalah. On peut même
dire que la Kabbalah du moyen âge est le résultat
d'une doctrine poétique formulée par les fables
de l'Antiquité ce n'est pas là, on le voit fort bien,
la haute kabbalah des grands peuples de l'Orient



qui ont puisé l'origine de leur science chez les
Hindous.
Quoi qu'il en soit, les esprits élémentaires

n'appartiennentqu'au troisième ordre des intelli-
gences révérées par la haute kabbalah, ce sont les
élémentals ou ~CK/tM~de la kabbalah moderne,
c'est-à-dire, pas même des élémentaires élémen-
tals qui sont de quatre ordres dinérents les
Sylphes qui président à l'air, les Salamandres au
feu, les Ondins à l'eau, et les G~M~ à la terre.
Ces <M/~ sont inférieurs aux élémentaires et
partant aux hommes, parce que leur âme est mor-
telle. Ces élémentals, intelligences invisibles, sont
des deux sexes.
Les Sylpheset les Sylphides,lesOndinset les On-

dines, les Salamandres et les Gnômes, ces derniers
bien que n'ayant pas de désinences féminines dans
notre langue, sont cependantmâles et femelles.
Pour conquérir l'immortalité à leur âme, les

Sylphes et les Sylphides, les Ondins et les On-
dines n'ont qu'un moyen, mais qui leur est assez
facile, c'est de s'allier avec les hommes ou les
femmes dans l'astral ils acquièrentainsi l'immor-
talité pour leur âme c'est ce qui fait que la sor-
cellerie moderne a désigné ces êtres sous le nom
d'/McK~et de .S~CM~.



Les Fées semblent par leurs habitudes se r~ ta-
cher aux esprits élémentaires de la Kabbalah
orientale. On leur attribue, en général, les
mêmes habitudes qu'à ceux-ci, et quelquefois, on
les range à tort parmi les sylphides. Leur nom dé-
rive du latin Fatum, Destin, Destinée.
D'après Walter-Scott, leur nom serait dérivé du

terme J?~, sous lequel on désigne des êtres mysté-
rieux.
Quelques auteurs font dériver ce même mot du

persan Péri, d'où l'on aurait fait Féri, puis 7*c.
On retrouve l'existence des fées chez presque

tous les peuples, principalementchez les nations
de la race Germanique et Celtique chez lesquelles
les fées avaient pour principalemission de veiller
à la destinée des hommes.
Les traditions Druidiques montrent les fées

habitant les cavernes des Gaules, et dansant le
soir au clair de la lune, dans les prairies ou dan?
les bruyères puis interrompantleurs danses pour
enfourcherun griffon aux ailes rapides ou monter
dans un char de feu qui les transportait au loin, à
travers l'immensité des airs, pour porter aide et
secours à quelque malheureux.
Dans un grand nombre d'ouvrages d'Archéolo-

gie, on peut voir de nombreux monuments drui-



diques, qui attestent la croyance des peuples aux
Fées.
La grotte des fées du département d'Indre-et-

Loire, celle située près de Felletin,dans la Creuse.
La motte aux fées de Maine-et-Loire la Tour aux
fées du bois de Marshain, au Mans la roche
d'Hssé. celle de la Forêt de Fontenaincbleau et
toutes celles de la Bretagne constituent les monu-
ments les plus connus de la France, mais il en
existe beaucoup d'autres dans les pays de l'Europe.
On peut voir les représentations figurées de la

plupart des monuments~ue nous venons de men-
tionner dans la dernière édition de notre Diction-
naire d'architecture(t).
Depuis le xve siècle, la croyance au pouvoir

des fées a singulièrementdiminué.
KnSn, parmi les fées, nous devons une mention

toute spéciale aux Dames Blanches, si célèbres
en Ecosse et en Allemagne et qui tiennent à la
fois de la fée et de la sylphide, puisque les Démo-
nographes les rangent dans ces deux classes d'es.
prits.
Erasme rapporte qu'une Dame Blanche apparaît

(t) 4 vol. in-t8 jésuo illustré do 4.000 vtgnettM.ôo pt. en noir
et 40 en couleurs. Dernière Edition, Librairies et ïmpri-
meries réunies, 5, rue Saint-Benoît, PAMS, !<)oo.



en Allemagne et en Bohême, le jour où quelques-
uns des souverains de ce pays sont prêts à mou-
rir. C'est la Itame Blanche qui a donné lieu
à la personnalitéde la ~<?MM<' .~<M~M~.
La famille des Hohenzollern a aussi sa Dame
~7~a<f~.
L'apparition de cette Dame Blanche est un fait

aujourd'hui incontesté, nous pourrions dire
presquehistorique.
La double apparition de la « Dame Blanche »

(comtesse Orlamunde)au prince Louis-Ferdinand
de Prusse, la veille et le jour m3me de sa mort
tragique sur le champ de bataillede Saalfeld (i8o6)
eut pour témoin le comte Grégoire Nortiz qui,
prussien d'origine, passa en 1813 au service de
la Russie et mourut, en 18~8, aide-de-camp du
Tsar Nicolas.
Le fils du comte Grégoire fut, en 1869, envoyé

en mission auprès du roi Guillaume de Prusse.
Ce fut pendant son séjour à la Cour de Berlin que,
sur les instances de Frédéric, alors prince impé-
rial, il communiqua à celui-ci le texte français du
récit que son père avait consigné par écrit quel-
ques heures après avoir vn le fait lui-metMe.
Depuis l'été de !8~o, cu document oat conservé

dans les )u'ah'va8 do la Maisondoa MohonzoUoru.



Voici ce qu'on y lit (t)
« En i8o6, le comtes Grégoire Nortitz était en-

core officierprussien et attaché en cette qualité à
la personne du Prince Louis-Ferdinand de Prusse,
un jeune et brillant général du corps d'armée
commandé par le Prince de Hohenlohe. A la
veille de la bataille de Saalfcld, si funeste aux
armées prussiennes, le Prince se trouvait avec les
officiers de son état-major au château du duc de
Schwarzbourg-Rudolstadt. A la nuit, on s'était
réuni dans une des salles du château. Le Prince
Louis-Ferdinand exultait de joie, à l'idée de la
première rencontre sérieuse avec les troupes fran-
çaises de Napoléon,qui se préparait pour le lende-
main.
« Sur le coup de minuit, s'adressant au Comte

Nortitz, il lui dit
« Je me sens tout heureux aujourd'hui. Notre

« navire est enfin en pleine mer nous avons vent
« en poupe et nous sommes à nos places. »
« Il n'avaitpas encore achevé sa phrase que le

Comte Nortitz vit, avec une surprise indicible,
changer l'expression de son beauvisage. Levé d'un
bond, lo Prince se frotta les yeux, saisit un des

(t) Co qui nuit ost tirù ttoe /~tA<w.t ~MKM (UvfaiMn deJ" !~3).



flambeaux qui éclairaientla table et s'élança dans
le couloir qui conduisaità la salle de la veillée
militaire.
« Le Comte Nortitz courut après lui et le vit

poursuivre, dans l'obscuritédu couloir,une figure
vêtue de blanc, qui disparut subitement,quand
elle fut arrivée au mur sans issue auquel abou-
tissait couloir.
« En attendant des pas derrière lui, le Prince se

tourna et dit au comte
« Tu asvu, Nortitz?
« Oui, Notre Altesse, j'ai vu.
« Alors ce n'est pas un rêve, un accès de

délire s'écria Louis-Ferdinand.
« Toutes les recherches d'une porte secrète à

travers laquelle la figure blanche aurait pu
s'échapperfurent vaines et cependant il y avait
eu encore un troisième témoin du passagedu spec-
tre par le couloir. Le planton placé à la porte,
questionnépar le Comte, déclara avoir laissé pas-
ser un individu, couvert d'un manteau blanc,
qu'il avait pris, à cet indice, pour un officier de
cavalerie saxonne. Or, le couloir n'avait que deux
issues la porte gardée par la sentinelle et la porte
donnant accès dans la salle où se trouvaient Je
prince et sca ofncicrs.



Il (:" » 1,1..') «(' f! ).' )

« Très impressionné, Louis-Ferdinand ne cacha
pas au Comte Nortib qu'il considéraitcette appa-
rition comme de mauvais augure, le spectre de la
Dame blancheapparaissant, selon la légende, aux
membresde la famille de Hobenzollern, la veille
de leur mort violente.

<: L lendemaineut lieu la bataille de Saalfeld.
<; Au fort de la déroute des troupes allemandes,

le Prince Louis-Ferdinand et le Comte Nortitz
aperçurent une seconde fois, sur un promontoire,
voisin de l'endroit où ils se trouvaient, une femme
vêtue de blanc qui pleurait et se tordait les mains.
Le Comte s'élança de tout le galop de son cheval
vers ce promontoire, mais, quand il arriva,
la femme en blanc avait disparu. Des soldats
prussiens postés tout près l'avaient vue aussi
mais ignoraient complètement ce qu'elle était
devenue.
« Quelques moments après, le Prince Louis-

Ferdinand fut blessé mortellement dans une
charge furieuse de la cavalerie française. Le Comte
essaya de l'emporter du champ de bataille, mais
blessé lui-même et ayant perdu connaissance,
il n'apprit que plus tard que son général avait été
achevé par un hussard alsacien de l'armée frap-
~aise. »

\t



Ajoutons à ce qui précède que, d'après Les
Archives JRMW~, le Comte Grégoire ne parla de
son vivant de cette apparitionqu'à son fils et cela,
sous le sceau du seeret le plus absolu.
En Bretagne, on nomme les Dames blanches

Lavandières, Chanteuses de MMt<, etc. Et malheur
à ceux qui ne leur donnent pas assistance, quand
elles le demandent, pour tordre leur linge, il
paraît qu'elles leur cassent les bras sans pitié.
En France, les fées les plus célèbres sont:

J~oMf~Mc, la sœur du vieux roi Arthur; Mélusine,
l'épouse de Guy de Lusignan, qui poussa des cris
euroyables~et désespérés, ;quand elle fut obli-
gée d~abandonner pour toujours son époux;
Mr~MM~, etc. Selon la tradition Germanique
la reine des fées serait Tï~M.
Les Saxons possèdentdes fées en grand nombre

les plus célèbres sont les Dun-Elfen, esprits ou
fées des Dunes les Berg-Elfen, esprits des
Collines les Feld-Elfen, esprits des Champs les
Munts-Elfen, esprits des Montagnes Wudu-Elfen,
esprits des Bois les Water-Elfen, esprits des Eaux
ou de la Mer, etc., etc.
Parmi les esprits élémentaires, nous devons

signaler les JM<m%<M ou mauvais esprits, qui font
irruption dans le corps de l'hommo une fois que



'l'âme (.~M<K~) en est partie. L'homme paraît bien
mort, il n'en est rien cependant, csrT~~cA, qui
estj'âmede la vie élémentaireet matérielle, habite
encore en lui, et n'est chassée que par les Masi-
%!M, nous l'avons vu ci-dessus, ce n'est qu'alors
qu'il abandonne le corps de l'homme alors seu-
lement, que survient la mort.
Dans le Nord de l'Europe, on nomme Duergar

des sortes de Gnômes, qui sont très utiles aux
hommes et leur rendent les mêmes services que
les D~otHc~M ou hommes de paix d'Ecosse mais
à côté de ces bons esprits, il y a également de
mauvais esprits qui habitent de 'préférence des
sortes de collines de forme conique, dénommées
Sighan. Ces mauvais esprits correspondent aux
Gauric des Bas-Bretons.
En Ecosse, où les fées sont nommées Fairies ou

Fairfolk's, il y a égalementdes esprits dénommés
G~-<MM Fée, qui sont des êtres mixtes entre
le lutin et le mortel (i).
Dans beaucoup de pays, on considère l'esprit

ou Géniede la Montagne comme un être mysté-
rieux très puissant c'est lui qui exciterait les
tempêtes au sommet des montagnes, qui ferait

(1) En Ir1ando, on nommo J~ostrrcs ~eus ot Ilouncs voisines~
des En d'uno natufo ana1oguo lt ~K~ et .BoMHM MM<MM'
des Met d'uno nature analogue & cono doi) KcosM!s.



rouler des rochers et des avalanches, et il gour-'
mande parfois et menace ceux qui osent chasser
les chamois.
Il existe aussi les Génies des Af!K< Bien des

montagnardsSuisses ont des Servants, c'est-à-dire
des esprits élémentaires qui vivent dans des châ-
lets solitaires, qui gardent le bétail sans se mon-
trer et qui parfois cultivent les jardins. Ces élé-
mentaires exigent qu'on leur fasse des libations,
ou bien ils s'irritent, démolissent tout dans les
étables, que quelques jours auparavant, ils soi-
gnaient avec zèle et ardeur. Un jour, nous
avons vu un berger jeter sous la table une cuiller
de lait, et, comme nous lui demandions pour
quel motif il agissait ainsi, il nous dit que c'était
pour obéir à une ancienne coutume, pour donner
à boire aux follets.
On a découvert en Suisse, près Lausanne, une

inscriptionattestantqu'on révérait autrefois dans
les campagnes les Suèlves, qui n'étaient rien autre
que les mêmes espèces de Sylphes que les Ger-
mains dénommaient~K~.
Du reste, suivant les pays et même les localités,

les noms varient, les Djins de la Perse sont nos
lutins d'Occident les D~< ou Z~~s sont des
espèces de fées ondinos qui habitent parfois dans



les grottes et les cavernes ou spélunquesdes mon-
tagnes, c'étaient probablement les dragons du
moyen-âge,comme peut le faire supposer l'asson-
nance du mot.
Les fées orientales se nomment /~rM celles-ci

rappellentà l'imaginationtout ce qu'il y a de plus
gracieux dans les féeries. Les Dives sont des fées
malfaisantes, elles n'attirent et ne charment les
mortels que pour les tromper.
Les Goa~ sont des monstres cruels et sangui-

naires qui, à la manière des vampires, sucent le
sang des hommes et même des cadavres frais.
Un grand nombre de chroniques du moyen-

âge sont remplies d'unions mystérieuses des élé-
mentals avec la race humaine, unions le plus
souvent interrompues par l'inconstance de
l'hommeet de la femme, à l'égard de ces êtres de
l'astral.
Il y a, à cette inconstance humaine, une raison.

majeure: c'est que les fatigues de l'astral sont
beaucoup plus considérables pour l'espèce hu-
maine que pour les élémentals nous n'insisterons
pas pour le moment sur ce sujet, et nous étu-
dierons la science des nombres en ce qu'elle se
relie à la Kabbalah.



CHAPITREXX

LA SCtEMCB DES NOMBRES

Nous venons de voir que certains mots Abraxas,
Abracadabra, .~7a et autres, jouaient dans la
Kabbalahun grand rôle, nous y reviendrons ici
pour aborder l'étude des nombres. Ainsi un mot
qui joue un important rôle dans la magie orien-
tale, c'est celui de .&~<M<A. On prétend qu'il était
gravé sur l'anneau de Salomon. Or, ce nom
provient de source absolumentkabbalistique,nous
allons le démontrer.
Un peu plus loin, nous parlons des carrés ma-

~M~ auxquels lesOrientauxattachentde grandes
vertus. Ils traduisent souvent chacun des chiffres
qui composent les carrés, dans la lettre de l'alpha-
bet arabe, qui en exprime la valeur, en nombre.
Ainsi la carré qui fournit le nombre t§ dans quel-



que sens qu'on le calcule, même en diagonale, et
que voici

4?a
357
8t6

ce carré traduitdonne: D T B
G H Z'~AV

or, en lisant les lettres à la manière orientale,
c'est-à-dire de droite à gauche et en tenant seule-
ment compte des lettres des quatre angles on a
B. D. V. H., or, le V ou l'U était une seule et
même lettre et se prononçant OU, on obtient le
mot BBDOUH.

On voit donc que ce terme est l'équivalent du
carré magique qui donne en totaux le nombre 15
nous ferons remarquer en outre, que la valeur
numérale des quatre lettres qui composent le
mot JP~oM~ est a~68 soit la proportion arithmé-
tique a 4 6: 8, dont l'exposantest toujours a.
Quelques auteurs prétendent que ce terme de

7MoM& est égalementun des noms de la Divinité.
Les savants qui ont sondé la Kabbalah dans ses

profondeurs, n'ajoutent aucune foi à ces sortes de
formules talasmaniques, qui, du reste, sont parve-
nues jusqu'à nous, sous une forme certainement



altérée, et dont l'origine même toute religieuse est
entouréede mystères.
La science des nombres fut propagée par Pytha-

gore et par ses élèves. Le philosophe grec l'avait
apprise des prêtres égyptiens. D'après lui, « l'es-
sence divine étant accessible aux sens, employons,
pour la caractériser, disait-il, non le langage des
sens, mais celui de l'esprit donnons à l'intelli-
gence on au principe actif de l'Univers le nom de
monade ou d'unité, parce qu'il est toujours le
même à la matière ou au principepassif celui de
dyade ou multiplicité,parce qu'il est sujet à toute
sorte de changements au monde, enfin, celui de
triade, parce qu'il est le résultat de Fintelligence
et de la matière.
Du reste, le sens des leçons de Pythagoresur les

Nombres est que ceux-cicontiennent les éléments
de toutes les sciences. Pythagore appliquait la
science des Nombres au monde invisible.
Agrippa, Saint-Martin, le PAt/o~~ :KCOMMM,

surtout ce dernier, ont étudié les nombres d'une
manière torte spéciale.
Nous ne pouvons dans une aussi courte étude

que telle-ci, donner une idée de la méthode des
nombres de Saint-Martin, il y faudrait consacrer
plus détendueque nous n'en disposons ici.



Les grands hermétistes étaient plus ou moins
Kabbalistes, nous en donnerons une preuve en
mentionnant ici un passage de Planis Campi,
passage dans lequel il nous parle de la science
des Nombres qu'il devait, paraît-il, traiter dans un
livre spécial, sous le titre de Traité d'Harmonie,
malheureusement, nous ne connaissons pas ce
traité; nous sommes même à peu près certain
que si Planis Campi l'a écrit, il n'a jamais été
imprimé.
Mais arrivons au passage auquel n~us venons

de faire allusion; ce passage servira à prouver
que notre Hermétisteconnaissait la Kabbalah, et
devait bien écrire également un Traité d'Har-
monie. Voici ce qu'il a écrit page 099 de son Bou-< chimique, fleur onzième, édition de 1699 (t).

(t) BOUQUET COMPOSÉ DES PLUS BBU.M n.BUBS CHIMtQJMS,
ou ~MX'MM~n~des préparations et expériences ès pins rares
serreas et ntidicanaentshharmaco-chimiqnes; prias des miné-
raux, animaux et végétaux. Le tout par une méthode trèsraux, animaux et v~j~tanx. Le tout par âne méthode très
facile et non commune aux chimiques ordinairespar Davidde
Hanis Campy dit t'Ede!phe, chirurgien du Roy, in-8", Paris,
chez Pierre Billaine,rue J. Jacques, & la Bonne foy. M. D. C.
XXtX, avec privilège du Roy. Cette édition antérieure a coUa
des ouvres eompl&tea contient le m6mo portrait do Planit
Campy, gravé et dessiné par Moano, lequel portrait est jifon~-
ralomont beaucoup plus beau dans cette édition, car il est de
tY'pt'quo du premier tirage.



<: Quelques-uns usurpent particulièrementa. e.
i. o. u. pour 1,2, 3,4, p, et escrivent avec ces cinq
lettres seulement. On peut faire valoir les lettres
tant qu'on voudra (t) pourvu que ceux à qui on
escrit sachent le secret. Notez que les cinqvoyelles
a. e. i. o. u. et les deux dicelles qui servent de
consonnes, sçavoir.i, u (pour j. et v.) peuvent
estre accommodées aux 7 planettes,aux y jours de
1~ semaine, aux âges et aux opérations de la
science (hermétique) sçavoir à la calcination,
putréfaction,dissolution,distillation, coagulation,
sublimation et fixation. Les douze consonnes b. c.
d. f. g. h. m. n. p. r. s. t. aux douzemois, aux douze
signes (du zodiaque), ensemble aux douze régimes
de l'art, ainsi que nous avons dit ci-dessus. Et k.
q. x. z. aux quatre éléments, aux quatre saisons de
l'année, aux quatre vents et aux quatre humeurs
du corps. Finalement h. qui est une aspiration, à
l'esprit du monde. On verra l'entière explication
de tout cecy (et de 'beaucoup d'autres choses non
méprisables)en mon Traité d'HarmonieMacro-mi.
crosmique, aydant Dieu.
On peut aussi escrire à l'envers à la manière des

Hébreux et ce, en cette façon

(t) Co qui vaut dtra on faut donner 11 n'hnporto ~ueOo
lottro uno valeur convoutimtMttoquoh'~quo.



Exemple.
La vraye préparation du mercure se peut faite

ainsy
Prenez du mercure cinabrisé ou sublimé meslé

avec deux parties de Tartre brusié, ou de chaux
vive, distillez avec un retorte de verre à fort feu ou
bien en reverbère clos.
Ce que tournant à l'envers sera ainsi
al eyarv noitaraperp ud erucrem, es tuep eriaf

ysria, etc..
Nous ne poursuivrons pas la traduction de la

formule, ce qui précède suffira à en faire com-
prendre le mécanisme en question, puis l'auteur
ajoute
« On pourra encore écrire au rebourscomme ci-

dessus, mais d'une façonplus difficileà entendre(à
comprendre) si ce n'est qu'on en eut l'intelligence
auparavant. » Et l'auteurfournit un exemple puis
il ajoute « Ceci suffira pour l'intelligence de no-
mination (numération) caractères et écritures, ac-
tion en attendantle traité promis de l'Harmonie,où
on en verra d'une infinité de façons et de diverses
significations et d'une admirable structure par les-
quelles on viendra la connaissance des choses
hautes, ut quasi ptu'un uutt'o moyun incotnpt'éhen-
siMu. Car encore bien que DioH nit donë tous les



hommes d'un entendementet raison de même fa-
culté et vertu selon Hermès (car il s'en trouve
quelque diminutionaux uns plus tôt qu'aux autres
cela ne vient, outre le vice accidentel, que de leur
paresse, vantardise et nonchalance)afin de leur ser-
vir des universels il a néanmoins tellement di-
versifié la façon de produire au jour leurs pensées,
soit en paroles, langage et écritures, qu'en toute
la terre habitable, par aventure ne s'en trouvera
pas trois avoir dessein, intention et conception
et notamment en ce de quoi nous avons traité ci-
dessus.
La science des Nombres, qui paraît aujourd'hui

presquecomplètement perdue, sauf pour quelques
adeptes de l'Alchimie, cette science, disons-nous,
formait dans l'Antiquité une sorte de langage uni-
versel, mystérieuxquepouvaientseuls comprendre
les Initiés.
Après le langage symbolique, c'est-à-dire après

la plus ancienne langue, c'est certainement la
Science des Nombres, qui a servi aux Disciples de
l'Esotérisme à échanger entre eux des relations,
chez tous les peuples de l'Antiquité.
Le symbolisme, du reste, est encore le seul lan-

gage que les grands voyants lisent en astral pour
expliquerle passéet l'avenir. Sur notre terremême,



LA SCtBNCB DES NOMBRES

le Symbolea précédé non seulement les langues
écrites, mais même le langage humain.
Par suite de son langage allégorique, la Science

des Nombres ne disait rien de ce qu'elle avait l'air
de dire, elle était donc aussi symbolique car elle
n'exprimait que des idées toutes dinérentes de
celles attachées à la valeur des chiffres représentés.
Or, cette langue des nombres tout à fait inintelli-
gible pour le vulgaireétait comprise commelangue
symbolique par tous les savants du monde, quelle
que fût la langue parlée par ceux-ci. Cette langue,
en un mot, était comprise en dehors de toutes les
langues, comme sont aujourd'hui comprises nos
propositions mathématiques. C'était, on le voit, la
langue Universelle si cherchée de nos jours c'est
de cette magnifique langue que Pythagore a pu
dire que < l'arithmétique était la plus belle des
connaissanceset que celui qui la posséderait par-
faitement aurait le souverain bien.
Dans cette science, chaque nombreayant un sens

autre que sa valeur numériquea, par cela même,
une signification particulière qui lui donne tout à
la fois des valeurs arithmétiquesphysiques, théo-
logiques et morales comme le dit fort bien l'abbé
Barthélémy(:) « Le temps, la vertu, la justice,
(1) Voyage du /<MM< .~H.tn:&MMen 6~XXII.



l'amitié, l'intelligence exprimés par des valeurs
conventionnelles étaient considérés comme les
rapports des nombres. »
Dans cette science, le nombrelui-mêmeest qua-

fié de G~<et« pèredes Z)MM~ des hommes(t)
chaque chiffre est considéré comme ayant une va-
leur intellectuelle et une valeur scientifique. Le
nombre intellectuel subsistant, nous dit Pytha-
gore, avant toute chose dans l'entendement divin,
était la base de l'ordre universel et le bien qui en-
chaîne les choses.
Le même philosophe définit le nombre scienti-

la cause générale de la multiplicité,procé.
dant de rC~M~et venant s'y résoudre ainsi tou-
jours leprincipede l'Unité théogonistiqueau point
de départ.

vPlaton qui voyait dans la musique autre chose
que les musiciens de nos jours, reconnaissait dans
les Nombres un sens que nos algébristes n'y voient
plus. Il avait appris ce sens, d'après Pythagore,
qui le tenait lui-même des Egyptiens ou même des
Celtesde la Gaule,car les Egyptiens même à cette
époque, n'étaient pas les seuls à accorder aux
Nombres une signification mystérieuse. Il suffit

(1) PMCMM, in r<HMM.



d'ouvrir un livre antique, nous dit Fabre J'Oli-
vet (i), pour voir que, depuis les limites orientales
de l'Asie jusqu'aux bornes occidentales de l'Eu-
rope, une seule et même idée régnait à ce sujet.
La théorie de la science des nombres était basée

sur celle de la musique, comme les Ordres d'Ar-
chitecture eux-mêmes, d'où les termes deJV<MH~y
Harmoniques, sous lesquels cette science était
connuedans l'Antiquité ajoutons que les mêmes
formules musicales exprimaient également le sys-
tème des sons et celui de l'Univers. L'intervalle
des intonations était rapportée à la distance sépa-
rant les astres entre eux, de même que les mouve-
ments des astres étaient rapportés à leur tour aux
lois de la musique. Les musiciens de l'Antiquité
avaient remarqué que dans une Cne cordelette
bien tendue, une division par le quart, par le tiers,
par la moitié de sa longueur, donnait constam-
ment la quarte, la quinte, l'octave ils avaient re*
connu aussi par suite que la quarte était comme a
est à et l'octave comme t est à a et de cette ob-
servation, ils avaientdonné le nom de ~<M~<M!~
sacréaux nombres ï, a, 3, 4.
D'après Fabbé Barthélemy (s) les anciens ayant

(ï) GMMOMtM ZMM%«eR~tAt~,vol. in-4°.
(a) t~<t~< <&< /<wM ~MM&sM,eh. XXX.



reconnuque la loi fondamentale des sons se trou-
vait établie sur les lois immuables de la nature, ils
en avaient sans doutedéduit, suppose le savant, que
la nature toujours constante dans sa marche évo-
lutive devait être soumise aux mêmes lois dans
l'organisation du système du monde.
Quoiqu'il en soit de cette supposition, qu'elle

soit vraie ou fausse, il est très certain que c'est ton-
jours sur ce principe qu'était fondé le système des
proportions harmoniques, musicale et astrono-
miques. Voyantensuite que le quaternaire sacré
i, 2, 3, 4, forment par addition le nombre 10,
ils considèrent ce nombre comme le plus parfait
et représentant Dieu aussi supposèrent-ils une
dixième sphère, bien que Feeil n'en perçut que 9
dans le ciel et cela, afin de faire entrer ce chiffre io
dans la composition de l'Univers. A cette sphère
idéale, ils donnaientlenom d'antichtoma ou Terre
opposée,c'est-à-dire aux terres de l'Hémisphère
Boréal séparées par une bande de l'Océan qui en-
tourait le globe comme d'une Zona ou Céinture à
l'Equateur.
Les anciens admettaient aussi que chacun des

Nombres formantla décade avait ses qualités ca-
ractéristiques etun symbole propre.
Pour terminer cette sorte d'avant-propos sur



les Nombres, nous dirons que cette science fut
propagée en Occident surtout par Pythagoreet
ses disciples. D'après ce philosophe « l'Essence
Divine était accessible aux sens; employons pour
la caractériser non le langage des sens,avait-ilcou-
tume de dire, mais celui de l'esprit; donnons à
l'intelligenceou au principede l'Univers le nom
de Monade ou ~M<~parce qu'il est toujours le
même; à la matière on au principe passif, celui
de Dyadeou multiplicité, parce qu'il. est sujet à
toute sorte de changement; au monde enfin, celui
de Triade, parce qu'il est le résultat de l'intelli-
gence et de la matière ».
Du reste le sens des leçons de Pythagore'sur les

Nombres est que ceux-ci contiennent les éléments
de toutes les sciences;c'estdu reste ce qu'affirment
encore aujourd'hui les Occultistes contemporains)
comme on pourra en juger par l'article suivant
que nous empruntonsà un journal d'Occultisme
« Pour trouver certaines lois des nombres, il suffit
de savoir additionner. C'est dans les.séries que les
lois des nombres sont visibles et par les séries on
peut les découvrir.
Une série est une suite de nombres régulière-

ment différenciés.
« La suite régulière des nombres t, a, 3, 4,



5< 6, y. 8, io. est une série à raison de i com-
mençantà o. La suite des impairs t, 3, 5, y, 9,tï.est une série à raison de a commençantà i.
La suite des pairs a, 4, 6, 8, ic, ta. est une série
à raison de 3 commençantà o. On peut ainsi éta-
blir des multitudesde séries et cela ne demande
pas des études préalables.
« Les séries sont des faits et pour découvrirles

lois qui les gouvernent, il faut observer les faits,
par conséquentalignersoi-même les séries sous les
yeux et les examiner.
<! H n'y a pas de faits plus faciles que la série des

nombres. Il n'est pas nécessaire d'employer des
appareils compliqués comme ceux de la physique
ou de la chimie pour faire apparaître ces faits, et
pourtant, on peut trouveren elles les lois de l'orga-
nisation du monde, lois qui une fois connues per-
mettent la compréhension des faits dont s'oc*
cupent les autres sciences.
« Les équivalents de la chimie sont des nombres;

par conséquent, ils sont soumis aux lois des
nombres et ces lois connues permettent de faire
apparaître des faits chimiques, que le tâtonnement
des expérimentateurs ne ferait apparaître peut-
être qu'âpresdes siècles de tentatives.
« Examinons la formation des nombres; ils ont



pour éléments a = i -t- t et n'a qu'un mode de
formation == a + t et n'a aussi qa*un mode de
formation particulière, en laissant de côté le mode
général commun à tous les nombres qui est la ré-
pétitionde l'unité.

Nous constatons donc deux modes de formation
pour 4 et 5 trois pour 6 et y quatre modes pour
8 et9.
« Si nous considérons l'oxygène ayant pour

équivalentchimique 8, en nous appuyantsur cette
loi de formation des nombres, nous pensonsim-
médiatement qu'il y a 4 manières de produire
l'oxygène et que ces 4 manières doivent se re-
trouver dans les phénomèneschimiques.
« La chimie ordinaire se contente de constater

l'apparition de l'oxygène, sans s'occuper du mode
de formation.
« On voit par là, que cette simple loi de la for-
mation des nombres ouvre à la chimie un champ



inexploré. Les lois des nombres nous donnent des
yeux pour voir l'invisible.
« Les chimistes ns connaissent qu'une espèce de

carbone, ce corps a trois modes de formation.
« Cette même loi indique qu'un corps à équiva-

lent ï<t, comme l'azote, peut être le résultat de
7 -t- 7. 6 -+- 8, 5 -h + ïo, tï. a + ts,
i -h t), et que s'il peut être dans un decesnombres
la somme de l'oxygène et du carbone, il peut aussi
en résulter autre chose (ï) ».
Les Nombres ont aussi joué un grand rôle dans

le symbolisme.
Par exemple, le triangle représente la clef. de

toutes les figures rectilignes tandis que le tétra-
hédron formé par sa division naturelle en trois
triangles fournit également la raison et la syn-
thèse de l'échelle décimale.
Si nous cherchons le symbolisme du triangle

parmi les Séphiroth, nous dirons que le triangle
des Supernales se compose des premiers nombres
ï, a, dont le sommet est l'unité, ou en em-
ployant le langage de la kabbalah, nous dirons
Kether, la couronne, sommet du triangle Cho-
MMA, la Sagesse, et .BtMaA l'intelligence base du

(t) LA CitMosme, Ne t: Dt'xt'~Kf<tnK~,a fév. 1898, G.Mott-
VAN (GttYMMT).



triangle ce sont les deux plateaux de la balance,
dont la synthèse est Z)<Mi~, le savoir. Or le point
de suspension on équilibre de la Balance est en
Kéther, c'est-à-dire dans la main du Souverain de
l'Absolu, c'est-à-dire au-dessus de l'Univers.

sL'ensemble de toutes les Séphiroth est Adam
~M!~M~, l'Adam céleste ou l'homme primor-
dial.
Donc dans le système des Séphiroth la Séphira

Kether est la cime, la couronne, l'Unité t dans
l'échelle des Nombresc'est lepremierde tout aussi
l'Univers est-il représenté par un point au centre
d'une circonférence et ce centre est tellement dé-
siré que le cercle ou ~o cherche à le concentrer;
c'est son point d'appui dans l'infini.
L'Unité est indivisibleet ne peut être augmentée

par la multiplication, car ou i x i ne donne ja-
mais qu'un. Aussi ce nombre symbolise parfaite-
ment l'Immutabilité absolue. Vu cette invariabi-
lité, on ne pourrait le nommerun nombre s'il ne
pouvait être augmenté par l'addition mais t -t- i
=2+ï=~-+-t==4 et ainsi ~e suite tandis
que le zéro n'a même pas cette faculté d'addition
aussi le zéro est incapable de définition tandis
que rUnité par sa réQexion en admet une déSni-



tion elle peut par son double ou Duplicata for-
mer ï'E!So~ov ou Image de !a chose définie.
Nous avons, dès lors, la dualité formée par

l'Unité et sa réflexion. Nous avons en outre le
commencement d'une vibration,qui devient la for-
mule cachée de celle plus prononcéeentre le N et
le 3, qui par ses rebonds, comme dans le pendule,
fournit le premier triangle isocèle ou équilatéral,
selon la longueur du dit pendule.
L'unité est conçu dans le zéro comme dans une

matrice, dans le silence de l'INFINI 1
Par ce qui précède, nous pouvons bien dire que

l'Unité tend vers la nature hermaphroditique,car
elle se trouve sollicitée à la fois par la virtualitéet
par le côté passif. Nous avons vu précédemment
en effet que le nombre i symbolisant parfai-
tement l'immutabilité, possèdeune double nature
puisqu'il forme le lien entre la virtualité~et le
passif. L'idée qui précède est clairementexpri-
mée par les chiffres du nombre to qui dans un
sens n'est que la répétition de l'Unité comme syn-
thèse.
Dans ce nombre ïo, en effet, nous trouvons la

perpendiculaire, symbole de l'Unité et le zéro, hié-
roglyphe circulaire qui exprime fort bien la nature
hermaphroditiquedont nous avons parlé et qui



est comme la racine du commencement des phé-
nomènes de vibration.
Les idées qui précèdent sont quelque peu diffi-

ciles à suivre, vuqu'elles exprimentdes forces qui
ne sont pas encore nettement formulées, mais qui
cependant commencent à franchir le seuil de la
manifestation et qui dans quelques années seront
fort biencomprises du public instruit.
Espérons-le du moins 1 Et c'est pour cela que

nous avons voulu éveiller l'attention du lecteur sur
ce sujet si intéressant, sur lequel nous pourrions
écrire certainementplus d'un volume, mais qui ne
saurait être encore admis par d'assez nombreux
lecteurs, pour nous en permettre la publication.



COSMOGONIE

CHAPITRE XXI

L'HBDEM OU PARADIS TERRESTRE

Malgré les immenses travaux accomplis sur la
Cosmogonie nous savons fort peu de choses en-
core aujourd'hui,sur cet importantsujet, qui pré-
sente pour l'hommeun intérêtcapital.
Nous allons donner ici la théoriequi nous parait

à la fois la plus simple, la plus logique et la plus
rationnelle. Si sa donnée est fausse, ce qui est ac-
tuellement impossible à démontrer, elle est au
moins vraisemblable et ne choque en rien le bon
sens.
Tout dans la nature naît d'un œuf et les tradi-

tions orientales nous apprennent que le monde na-



quit d'unœuf de Brahmâ. Les Etrusques faisaient
naître de l'œufl'F~ ~~p~ qui, pour créer, re-
vêtait une forme sensible, composée des attributs
mâle et femelle. De l'union de ces deux principes
naissait le grand Démiurge (&oupYo<)qui devait
créer l'Univers.
Suidas (VO 7~&<'MM) sur les ~LM~M:~

F~K~M~, nous dit que le Démiurge n'employa
pas moins de 6.000 ans pour cette création.
Pendant le premiermille, il fit le ciel et la terre

au deuxième, le firmament; au troisième, la mer
etles eaux qui arrosent.la terre pendant le qua-
trième mille, il fit les deux grands flambeaux de la
nature pendant le cinquième, il créa 1' des
oiseaux, des reptiles, des quadrupèdes et des ani-
mauxqui vivent dans l'air, sur 'a terre et dans les
eaux enfin au sixièmemille, il créa l'homme.
Un grand nombred'autresmythologiesadmettent

aussi la création du monde par l'œuf nous pou-
vons donc admettre que notre Planète s'est for-
mée au sein du chaos obscur de la manière sui-
vante.
Un œuf planétaire a été constitué par des masses

métalliqueshétérogènes, lesquellesmasses se sont
aggloméréesentre elles, par suite de la loi d'affi-
nité qui leur est propre. Catte nouvelle masse a



formé une énorme sphère métalliquequi avait son
centre à l'état de fusion, et dont la chaleur était de
plus en plus faible au fur et à mesure qu'elle arri*
vait à la périphérie. Mais pour faire éclore l'œuf,
pour le faire vivre et prospérer il lui faut de la
chaleur aussi le Soleil a°t-il eu lamission de rem-
plir cet office. C'est lui qui doit réchauffer l'œuf et
le faire vivre et fructifier. C'est lui qui est chargé
d'aimanter cette sphère métallique, de la même
manière que le physicien aimante l'acier avec
l'aide du courant électrique.A ce moment, la pla-
nète se meut à travers le chaos et s'accroît des dé-
bris divers des matériaux tenus en suspension dans
Faither, dans l'atmosphère. La. terre grandit, s'ac-
croît petit à petit, absolumentcomme la boule de
neige que l'enfant promène sur une plaine cou-
verte de neige.
Le globe terrestre, après une période glaciaire

déterminée,pendant laquelle tout était à l'état la-
tent, comme en léthargie (en devenir), le globe
possédant la vie en puissance et réchauue par le
Soleil et par son atmosphère vivifiante, le globe
naquit, devintlumineuxet se couvrit de végétation.
Puis après une période plus ou moins longue,
vinrent les animaux, enfin, l'homme, et dès lors,
il se créa autour de cette atmosphère terrestre le



quatrième Règne, le Règne Spirituel décrit par les
voyants, par Swedenborg, Michel de Figanières,
AUan Kardec avec tous les Initiés.
Voilà certainement une théorie cosmogonique

raisonnable et acceptable, bien qu'elle ne soit pas
Biblique. Du reste la donnée cosmogonique de la
Bible est de plus en plus abandonnée même par
les catholiques orthodoxes,comme on va voir.
Ainsi au mois d'août ï8~y, il a été tenu à Fri-
bourg, en Suisse, un Congrès catholique assez
important puisqu'il comportait environ 600
membres délégués de presque toutes les contrées
du monde.
Dans cette assemblée le DocteurZahm a dit que

« bien que la création telle que la narre la Bible
soit possible àpriori, elle est, à ~o~o~ si forte-
ment improbablequ'on doit la rejeter. que ceux
qui croient à cette création s'appuient sur l'inter-
prétation littérale de la Genèse, tandis que tous les
étudiants contemporains de la Bible déclarentque
ce livre est allégorique; que Dieu, dans le prin-
cipe, créa les éléments et leur donna le pouvoir
d'évoluer en toutes les formes qui caractérisent les
mondes organiques et inorganiques.
Et aucune voix ne s'est élevée pour protester

contre cette affirmation Les catholiques ont donc



reconnuque la Bible était un livre aM~w<g'M<'et
que dès lors, on ne devait pas l'accepterà la lettre,
mais dans son esprit. Il pouvait donc. dès lors,
donner lieu à des interprétationsdiverses natu-
rellement l'Eglise se réserve le monopole des in-
terprétations mais comme il y a aujourd'hui fort
peu d'initiés dans le clergé catholique,il se trouve
que l'Eglise est absolument disqualifiée pour cette
interprétation, malgré l'infaillibilité de son chef,
le Pape représentantde Jésus-Christ.
Quoi qu'il en soit nous sommesheureuxde cons-

tater que la création du monde en six jours a fait
son temps et que Dieu n'a pas eu besoin de se re-
poser par conséquent le septième.
L'Eglise n'est donc pas éloignée d'admettre,

comme le fait la science, que c'est par l'Evolution
seule que les formes, les règnes et les Mondes ont
pu se développer d'une manière lente, mais pro-
gressive et méthodique; et par suite elle sera
amenée à reconnaître que toutes ks qualités ac-
quises se conservent dans les naissances succes-
sives de l'espèce sans cela l'Evolution, qui est la
loi de progrès, deviendraitabsolumentimpossible,
ce qui précède démontre donc d'une manière in-
contestable que l'homme primitif, l'homme sau-
vage, cette espècede .PrMK< n'a pu devenir l'être



civilisé que nous connaissons, que par des renais-
sances successives, car une seule existence ne
pourrait opérer une transformation sensible sur
l'homme de la terre.
Que serait-ce qu'une évolution Terrienne pour

transformer un sauvage en un civilisé 1 presque
rien il faut donc que l'homme retournebien des
fois sur notre planète ou sur toute autre, pour ar-
river à atteindreun certain degré de perfectionne-
ment. Et qu'est le grand civilisé moderne à côté
de l'homme futur, de celui qui possédera des sens
internes,que nous Tommenconsseulementà près
sentir.
L'Evolution étant reconnuecomme la loi de pro-

grès, de développement(le fait a été reconnu im-
plicitement par les membres du Congrès de Fri-
bourg), nous espérions que nos Congressistes
(pères jésuites et prêtres de tout rang), nous au-
raient expliqué « comment les monades sont ar-
rivées à former un homme ?
Est-ce que la monade arrive du premier coup à

la dignité d'être humain ou bien passe-t-elle par
l'animalité inférieure, puis supérieure enfin à
l'hom-animal, au singe par exemple pour abou-
tir à ce que nous nommonsle Roi de la c~~MK ?
Nous aurions bien aimé voir les Congressistes



catholiques, nous montrer les divers anneaux de
la chaîne animale conduisant a l'homme s'ils
avaient suivi logiquement cette marche ration-
nelle, ils seraient peut-être arrivés à l'hypothèse
deDarwin le successeur de Lamarck, hypothèse
qui a été anathëmatiséeautrefois par l'Eglise.
Il fautespérer qu'à un prochaincongrès, l'Eglise,

forcée de se rendre à l'évidence,marchera d'accord
avec la science moderne 1
1/Eglise a donc reconnu formellement que la

création de notre petit Monde n'a pu être l'œavre
d'un instant (un instantané), mais l'œuvre d'une
très longue suite de siècles, elle finira bien par ad-
mettre aussi que la création ex nihilo ne peut pas
être, et que la vie et les mondes sont sortis de la
Substance Une ou matière non différenciée, de
l'akasa ou Aither Primordial.
Depuis combien de milliards d'années existe

notreplanète ?On ne saurait le dire, mêmeapproxi-
mativement, avec les données que nous fournit la
science moderne.
Pour un grand nombre de géologues il y a des

centaines et des centaines de millions d'années et
pour les plus timorés des géologues une centaine
de millions d'annés comme le prouve la citation
suivante <x au nombre des progrès remarquables



de la Philosophie naturelle dit le professeur
Tait (i), il faut citer les travaux de Sir William
Thomson sur la durée des périodes géologiques.
Lyell et Darwin nous avaient surpris et presque
épouvantésen demandantà notre crédulitéles plus
invraisemblables concessions, au sujet du temps
qui s'est écoulé depuis la première apparition des
êtres vivants sur notre globe. Il faut à Darwin
d'énormes durées, pour soutenir jusqu'au bout sa
théorie, et il est naturellementravi de trouverune
autorité de l'importancede Lyellpour l'appuyer. »
Malheureusement la Philosophie naturelle par

l'organe de Sir W. Thomson a aussi son mot à dire
sur ce point. Ce savant a déjà démontrépar trois
preuves physiques complètes et indépendantes,
l'impossibilité de pareilles périodes.
La première preuve est tirée de l'observationdes

températures souterraines, qui vont crescendo à
mesure qu'on descend. Or les lois de la conduc-
tibilité caloriuque sont aujourd'hui suffisamment
connues pour permettre d'afSrmer que la terre
était encore rouge à sa surface il y a tout au plus
cent millions d'années.
« La-deuxièmepreuve est tirée de la forme de la
(i)~-<M ~omx-fh~-e de son Cours à l'Université d'Edimbourg,

In jRertM des conrs scientiques,anméro du a avril i87o.



terre, combinée avec cette observation récemment
faite, que le frottementdes marées fait croître con.
tinuellement la longueur du jour. La terre tournait.
donc autrefois plus vite que maintenant, et si elle
était solidifiée à l'époque qu'indique la théorie
de Lyell, elle aurait pris une forme beaucoup
plus aplatie que celle que nous lui connais-
sons.
La troisième preuve est déduite du temps pen-

dant lequel le soleil à pu fournir à la terre les ra-
diations nécessaires à la vie des végétaux qui ont
servi de nourriture aux animaux. Ici encore, il est
démontréqu'accordercent millions d'années,c'est
déjà dépasser de beaucoup la longueur de cette
période.
« Toutesces déductionss'ajoutent l'une à l'autre,

mais une seule suffirait pour renverser les préten-
tions de Lyell et de Darwin et l'on peut dire
comme conclusion, que la Philosophienaturelle a
démontré que la durée passée maximum de la vie
animale sur notre globe peut être approximative-
ment évaluée a quelques siècles près, à une cin-
quantainede millions tout au plus et que les pro-
grès ultérieurs de la science, n'élèveront jamais
cette estimation mais tendront au contraire à la
restreindrede plus en plus. Huxley a naguère es-



sayé d'invalider cette conclusionmais sa tentative
a échoué complètement. »
Nous croyons fausse la conclusion de l'éminent

professeur d'Edimbourg,surtout quand on voit
s'accomplir si lentement le progrès concernant
l'homme sur notre planète quand on pense sur"
toutque l'homme de la première famille de la pre-
mière race n'était guère qu'un animal, n'ayant
même pas l'usage de la parole et possédant des
sens très incomplets c'était une véritable brute,
n'ayant aucun langage, poussant des cris, comme
les animaux. Puis, il s'afnna de plus en plus avec
la seconde, la troisième et la quatrième famille.
Avec la seconde race, ses sens devinrent plus

parfaits encore et augmentèrentd'acuité, enfin avec
la cinquième et sixième race, l'homme possédera
des sens beaucoup plus affinés, tels qu'en possè-
dent quelque rares privilégiés contemporains.
Enfin le sixième et septième rejeton non encore

advenus formeront des peuples nouveaux dont la
civilisation est appelée à~ éclipser celles du passé
ces rejetons ou familles accélérerontle retour de
l'humanitévers l'état subjectif et psychique.
Nous terminerons ce chapitre en étudiant la

question si controversée du Paradis terrestre ou
AM~



L'HÉDENOU PARADISTERRESTRE

A la fin du CaAPtTRBxn, p. aya, (t), nous avons en
occasionde parlerde l'emplacementde l'Héden,du
Paradis ce dernier terme est la transcription, en
français, du mot grec n<tp~8Mo<, qui lui-même est
dérivé du Kaldéen Pardes, qu'on trouvedans plu-
sieurs passagesde la Bible et qui est employé pour
désigner un Verger, un Jardin ou un Parc. Ce
même terme se retrouve également, saufde légères
variations ou altérationspropres à leur génie parti-
culier dans les langues suivantes le Sanskrit,
l'Arabe, l'Arménien, le Persan et le Syriaque et
signifie c<Mi~~f~ bien cultivée.
Dans la Bible (version des Septante) ce terme

n<(p~56«toe est bien donné au lieu qu'ont habité
Adam et Eve avant ce qu'on dénomme leur faute,
c'est ce lieu que le texte hébreu dénomme le
JardinJ*
Quel emplacement occupait sur notre globe le

Paradis terrestre ?

(t) Le livre des morts des anciens Egyptiens commenté,
leur ésotetisme expHqné.



La déterminationde cet emplacement a été Fob-
jet de nombreuses recherches d'archéologues,de
géographeset de théologienséminenis.
Un des premiers auteurs en date dans ces temps

modernes, qui ait étudié en France la ques-
tion qui nous occupe, est Daniel Huet, Evêque
d'Avranches (ï), puis nous avons eu D. Cal-
met(3), J. Hardouin (3), Etienne Morin, etc., etc.,
enfin Léon Mayou.
A l'étranger, les auteurs qui ont étudié ia ques-

tion sont fort nombreux, nous mentionnerons plus
particulièrement Bahrdt (4), Beke (5), J. Kay
ser (6), Michaëller (7). Rosenmüller (8), Schul-
thess (9), Viener (ïo) et d'autres encore qui, la
plupart, placent le Paradisdansl'Inde à Ceylan.

(i) De la situation du Paradis terrestre Paris, 169!.
(a) Dictionnairede la Bible, art. Paradis.
(3) De M/« ~<!f<t<fMt terrestris ~Xtt~'t. ad ~M. H. N.,

ib. IV. Tome I, p.
(4) .R&M. das ist J3et~. a&<f Paradieses Francfort, 1779.
(;) BoxoftB biblicx.
(6) Das garettest.-JMea Francfort, ï?~.
(7) Das Musie ~&ef~<!<f~5M~Z<t~ Of, «t~M~~tt jP<!f<

diese Vienne, 1976.
(8) Baud ~«<:& d. biblisck, <t7 <<f/~aMJbM~,tome I, p. ï~-
7?'
(9) D<M Paradies. das .MM< und C&e)'<~M< &M<of<
~Me~My~M,Zurich, t8o6.
(M) jB<&~e~jR~t)~~&t«:A,art. Bdea.



Dans le A<<K la ~o~t~ Géographie de
Paris (t) nous trouvons un curieux travail, une
sorte de dissertation, dont le Bulletin sus men-
tionné donne une intéressante analyse l'auteur
fait remarquerdans son travail que, d'après la Ge-
nèse, lefleuve qui arrosait le jardin d'Héden ne se
partageait pas en quatre fleuves, mais provenait de
quatre sources diuérentesou rivières, ce qui con-
corde avec ce que nous dirons plus loin. De ces
quatre rivières deux sont tout trouvés,ce sont l'Eu-
phrateet le Tigre qui se réunissent à Corna pour
former le Schatt-el-Arabe (Feuve des Arabes).
L'auteur anglais joint à ceux-ci le Géhon, lequel
est à l'Est dans le Kerkhah qui se jette dans le
Sehatt-el-Araoeet dont l'ancien nom pourrait se
retrouver dans celui de Koon ou Koun que porte
un de ses affluents. Or, la Bible nous apprend que
le Géhon entourait la terre de Kousch, c'est-à-dire
d'après les commentateurs, l'Ethiopie, tandis que
l'auteur anglais y reconnaît kohistan ou kochistan.
Enfinle même auteuranglais identifie <: le jF~oM

ou Phison au Haffar appelé aussi Karoun. »
La conclusionde notre auteur est celle-ci que

l'Héden s'étendait du point où le Karoun se jette

(!) Numéro d'ao&t ~848.



dans le C~a~fa&cet s'étendait jusqu'aux ri-
vages du golfe Persique (environ sur une étendue
de t8 kilomètres de longueur).
Nous ne saurions partager cette opinion de l'au-

teur anglais et nous préférons de beaucoup pla-
cer le Paradis terrestre dans l'Afrique centrale dans
le désert du Sahara, comme l'a fait M. Léon
Mayou.
C'est de toutes les suppositions la plus plau-

sible sans contredit (i).
« Moïse, dit-il (s), nous apprend que quatre

fleuves venant du pays d'Héden déversaient leurs
eaux dans son sein, ces quatre fleuves étaient ali-
mentés par un fleuve unique: LE Nu. 1

« Et un fleuve sortait d'Hédea pour arroser le
jardin, et de là, il se divisait en quatre fleuves.»
(Moïse, Ch. H, v. to).
Ces quatre fleuves desséchés, a ciel ouvert, sont

le Souf, rT~a~~f, prolongé par le fleuve Tid-/OK~ (ancien Triton) l'Oued Af~ et l'Oued
Djeddi (ancien ~VtgyM). L'immense nappe d'eau
qu'ils fournissaient avant la création du Nil, ali-
mentait le lac Triton, dout il ne reste plus aujour-

(1) A commmlary on Ge~M (C. II. V. to) by W. A. C.
(a) Lessecrets des pyramidesde Af<«t~M, in-8' Paris, 18~4 ¡

page 44.



d'hui que les chotts Melrir, Rharsa et Djérid. La
masse liquide qui n'avait pas été consommée par
l'évaporationse déversait dans la Méditerranéepar
un étroit canal, aujourd'hui recouvert par les
sables, lequel canal débouchaitau fond du golfe
de Gabès.
La communicationavec Ja mer cessa peu à peu

et le lac Triton se transforma en marais, à mesure
que l'eau détournéedans la vallée Egyptienne fit
défaut aux ileuves Sahariens ou aux quatre fleuves
du pays d'Héden. Faute d'apports suffisants,le vo-
lume d'eau se trouva de plus en plus réduit par
l'évaporation et le pays, de fertile qu'il était, se
trouva transformé en désert. C'est ainsi que com-
mença le désertSaharien a l'aurore des temps ~M°
toriques.
Donc, d'après ce qui précède, le Paradis ter-

restre n'aurait été ni à Ceylan, ni en Arabie, mais
bien dansle cœur même de l'Afrique, dans le dé-
sert du Sahara, que l'on devaait transformeren
une mer, la mer Roudaire, comme nous ie disons
dans nos conclusions au sujet du Livre des J~o~
des anciensEgyptiens.



CHAPITREXXII

LE TRANSFORMISMB

L'HOMME DESCEND-T-IL DU '"tMGB ?

L'homme descend-t-il du singe ?
N'est-il qu'un singe anthropoïdeperfectionnéP
Voilà des questions qui ont fait couler des flots

d'encre, car il existe certainement une Biblio-
thèque considérableau sujet de cette descendance
de l'homme; et cependantla questionn'a pas fait,
auprèsde certains esprits, M~<M 1

On cherchaitun chaînon, un anneau à la chaîne
des singes anthropoïdes pour arriver par eux
jusqu'à l'homme.
On croit l'avoir trouvé ce chaînon voici pour-

quoi.



Au quàtrième Congrès international de Zoolo-
tenu à Cambridge le ao août 1898, Ernest

Hœcke! a prononcéle a6 août un discoursqui trai-
tait de l'originede l'hommeF~M~~KO~' connaissance à C~ ~!< (t).
L'honorablesavant a cru résoudrefinalement le

problème de nos origines.
L'a-t-il résolu en eSet ?c'est ce que nous allons

voir.
D'après Hœckel, l'homme descend du singe,

mais pas des familles qui existent actuellement,
mais bien de familles éteintes.
Or, Hœckel croit aujourd'hui qu'on a retrouvé

les restes fossiles de quelque forme intermédiaire,
reliant l'homme aux anthropoïdes actuels le
missing~tK~ d'Huxley.
Nos lecteurs savent fortbien que c'est de la zoo-

logie qu'est sortie la fameuse Doctrine du Trans-
formisme, également dénommée Théorie de la
descendance, dont les pères sont Charles Darwin
et Ernest Hœckel et le Grand-Père notre La-
mark, qui aurait eu lui-mêmeun précurseur. Quoi-
qu'il en soit, Lamarck jeta dès 1809 les bases de la
théorie de Darwin, qui, né à cette même date

(t) E~&~r K<M<f<jS'~<Htt)~~ejK<e«<MMCO)!<Dir~'M~~
.M~McA~t,Bonn, ïS~S.



de i8og, ne traita la question qu'en t8~ c'est-à-
dire 5o ans après Jean Lamarck.
Dès ï8o9 ErasmeDarwin,legrand-pèredeCharles

Darwin, avait accueilli avec enthousiasme la théo-
rie de Lamarck.
Une des questionsqui intéresse le plus l'huma-

nité, c'est celle de son origine, c'est élémentaire
l'idée du but et de la fin de toute existence hu-
maine, en résulte.
Et la science humaine serait une bien piètre

chose, si elle ne s'employait activement à jeter
quelque lumière sur le point qui nous occupe,
point qui tout en demeurantencore obscur, doit
pour cela nous intéresser davantage. Or c'est
uniquement sur la connaissance de notre
origine que peut être établie la ~M*M psy-
chologique de la Connaissance, base de la Psy-
chologie et de toute philosophie moniste de la
Nature.
Les investigations de la science moderne ont

singulièrementélargi nos conceptions surnotrees-
sence intime, aussi avons-nousdes idées plus
justes sur le transformisme.
Aujourd'hui,nous commençons à admettreque

l'âme commence son évolutiondans les plus bas-
degrés de la création et la poursuit d'une manière
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constante, et toujoufseaprogrès jusqu'aux mondes
divins.
Aussi pouvons-nousdire avec raison, que toute

âme, dans chaque être vivant, passe par un progrès
continue et que cette âme parvenue à l'homme
possède déjà une histoirede son évolution.
D'après Lamarck, la transformationdes espèces

aurait lieu depuis la monade jusqu'à l'homme et
cela par atavisme, par une hérédité de formes
transmises par les ancêtres;les animaux polycellu-
laires descendraientd'êtresunicellulaireset les or~
ganismes complexes, d'organismes simples..
A côté de la ~M.~ <&Mc~<!s~ ou trans-

formisme, se. place la j~oy~ Sélection.
Darwin démontre quepresque toutes les .espèces
organiques dérivent de cette sélectipn,qui est soit
naturelle, soit artificielle. v

La~ sélection naturelle se iait~parla Jutte pour
l'existence, c'est la bataille de la vie.
La sélection actiûcielle ne s'accomplit que par le
fait, par la volonté,de l'homme qui use de croi-
sements pour obtenir de nouvellesespèces.
De ces sélections résalie la jtransformation.de

formes organiquescde plus en plus parfaites~ de
plus enplusvigoureuses.
EnSn, laif~o~MH~fSnne qu'il existe



dans la nature on grandprocessus évolutif et que
tout ne s'accomplitdans celle-ci qu'en vertu de la
loi de causalité. Grâce & descombinaisons diverses
de la matière, des propriétés nouvelles apparais-
sentdans lesmolécules organiques de cettematière,
qui est du reste égalementmodifiable par l'in~r
Suence do milieu où elle se trouve.
Cette conception mécanique du monde est

admise par les matérialistes et.ilsdonnentcomme
complément à cette conception, l'hypothèse de la
théorie cellulaire, à l'aide de laquelleils admettent
bien une âme dans l'animal mais ils font résider
celle-ci dans les cellules de l'économie qui en-
toure le corps tout entier de l'animal et à la mort,
cette âme collective disparaît avec la coque de
l'être et ne laisse aucune trace de son existence.
Aujourd'hui, en supposant que l'homme n'ait

qu'une âme, tout le monde es~A peu prèsd'accord
sur le siège de sa résidence c'est dans le cerveau,
c'est dans la glande pinéale que résiderait l'âme.
Celle-ci survit au corps, avec lequel elle est en
contact perpétuel pendant la vie elle se met en
rapportavec celle-ci par le système nerveux, par
le fluide vital. C'est par l'âme et par elle seule que
le progrès, l'évolution s'accomplit chez l'homme,
Ainsi donc, d'après ce quiprécède nous pouvons



conclure que le 3Tr<!M~/<WNM<M< la ~Mf~tOH et
l'Fcc~Mts aboutissent an même phénomène, à
savoir que la transformation des espèces provient
uniquement de l'âme (dénommée instinct chez
l'animal) qui fait toute son évolution à travers la
série au moyen d existencessuccessives.
A chacune de ses incorporations,de ses incar-

nations, l'âme s'agrandit pour ainsi dire, elle se
complète par l'adjonction J'un plus grand nombre
de particulespsychiques éparses dans l'aither, les-
quelles particules s'unifient par suite de la loi
d'affinité.
Ceci admis et c'estfort admissible, l'évolutionne

seraitqu'une transformationde l'âme, un change-
ment produit par une addition, une accumulation
ou agrégation du principe intelligent, principequi
se poursuivrait de la monade jusqu'à l'homme.
La monade représente la parcelle divine à
l'état infinitésimal si l'on peut dire, tandis que
dans l'âme humaine se trouve quantité de ces
mêmes parcelles qui sont venues s'y agglomérer
en grand nombre par suite de la loi d'attrac-
tion.
Voilà pourquoi, quand l'âme humaine est très

évoluée, quand elle a passé par un grand nombre
de formes, de corporéité, elle quitte des types pri-



mitifs pour aller animer des êtres de plus en plus
parfaits.
Ainsi donc, de ce qui précède, il résulte que les

âmes peuévoluées, jeunes, rudimentaires,occupent
des corps rudimentaires,tandis que les âmes évo-
luées occupent des corps de plus en plus évolués
lespremières peuventdoncanimerle corps des ani-
maux car dès le moment qu'il n'y a qu'un prin-
cipe intelligent qui s'adapte à tous les êtres de la
création, les animaux étant doués d'intelligence
possèdent une âme.
Ce qui précède n'est nullement en contradic-

tion avec la science car un grand nombre de
naturalistes reconnaissent que tout animal qui a
un système nerveux a une âme, ce que beaucoup
nomment instinct or l'instinct ne serait qu'une
intelligence rudimentaire qui ne leur donnerait
pas la faculté de penser, de combiner des systèmes
et d'agir en liberté.
Les travaux de John Lubbock sur les fourmis et

lesabeillesconfirment les lignes qui précèdent, car
le savantnaturalisteaprès des étudeslongues et pa-
tientes etde nombreusesexpériencesexécutéesavec
toute la rigidité scientifique parait conclure que
l'intelligenceuniverselle est répanduedans la na-
ture et qu'elle est divisée en parcelles indéfinies.



Enfin Lubbock reconnaît que l'âme constitue
bien l'ensembledes facultés mentales et que les
insectes qu'il a étudiés étant doués de raison et
que leurs facultés étant de la même nature que
celles de l'homme, celui-ci et l'animal peuvent
être placés sur un pied d'égalité relativement à
l'âme et toutes proportions d'ailleurs étant gar-
dées.
Revenant à ce qui fait plus immédiatl'objet de

notre étude nous dirons que la loi d'Huxeley
indiquenettementquelle est la place de l'homme
dans la série des vertébrés cette loi la voici
Les différencespsychologiquesde l'homme et des

anthropoïdes sont moins considérables que <~M
qu'on O~n~ égard entre les anthropoïdes
et les singes inférieurs.
Hœckel prétend que l'organe de l'âme est parti-

culièrementinconnu des psychologues, c'est-à-dire
d'après lui, des savantsquifontprofession d'exposer
l'étude de ses fonctions « La plupart des psycho-
logues ne connaissent même pas l'anatomie du
cerveau et des organes des sens. Le plus grand
nombre des psychologues, aujourd'hui encore, ne
sait rien des résultats de la psychologieexpérimen-
talemoderne, ni de la psychiatrie. Ils ignorent
jusqu'à la localisation des diSérentes fonctions



psychiques, le rapport de ces fonctions avec les
diverses parties du cerveau» et il ajouteplus loin
« La psychologie n'est point du tout la science
des fonctions psychiques, n'est point la physio-
logie des organes psychiques c'est une manière
de métaphysique ».
D'après Hœckel, les psychologues ne connais"

sent riendes grandstravauxde Goltz, de Hermann,
deMunk, deWernicke,d'Edinger,de PaulFIechsig
et de tant d'autres encore; en somme, les psycho-
logues sont des ignorants d'après le maître alle-
mand Et pour mettre sans doute les psychologues
un peu au courant de la question, le professeur
d'Iéna résume la théorie de P. Plechsig relative
aux centres de projection et d'association de
l'écorce cervicale.
Inutile d'ajouter que notre professeur ne voit

rien que matière et que comme Ch. Voght, il doit
sans doute croire que la ~M<~ est une sécrétion
~K cerveau, s'il ne le dit pas. Donc l'homme peut
parfaitementdescendre du singe; mais pour prou-0
ver victorieusement sa thèse, il manquait un
chaînon à la chaîneanimale, mais un confrère va
tendre la percheà Hœckel.
En t8<)t ou ï8~a, un médecin Hollandais,Eu-

gène Dubois, a trouvéà Java desossementsfossile



de P<~MHif~<erectus, lesquels restes fossiles
doivent provenir, suivantHoackel, d'une forme de
transition entrel'hommeet le singe,formequ'avait
déjà postulée dès ï866 à titre de pure hypothèsele
professeur d'Iéna. 11 avait donné à cette forme le
nom de Pt~c~M/A~M~. <: C'est, dit-il, le chaînon
qui manquait dans la chaîne des primates supé-
rieurs. »
<: Parmi le petit nombre des anthropoïdes en-

core existants ce sont les Gibbons (Hylobates)
< qui se rapprochent le plus de la forme ances-
trale commune à tous les anthropoîmorphes.
Et les plus propres à expliquer la transforma-

tion du singe en homme,quant aux autres singes
anthropoïdesencoreexistants Orang,Chimpanzé,
Gorille, ils ont beaucoupmoins que les Gibbons
4: l'habitude de marcher debout et d'appliquer sur
le sol la plante des pieds. En outre leur capacité
cranienne, partant la grosseur du cerveau, occupe
exactement, chez le .Pt~c<H~'o~yerectus, le mi-
lieu entre celle des anthropoïdeset des races hu-
maines inférieures il en va demême pour la ligne
caractéristique du profil de la face. »
Commeon peutvoir, Ernest Hœckelnemet plus

en doute la descendance de l'homme par son an-
cêtre le singe 1



Le médecin militaireHollandais.M. EugèneDu-
bois, trouva dans l'île de Javaà Trinil, sous environ
quinze mètres de terre, dans un terrain dn plus
récent Tertiaire, an Pliocène, supérieur par consé-
quent, parmi d'antres fossiles de la Faune Ter-
tiaire, une calotte <y<!MMHM~; deux dents molaires
supérieures et un/~a«~ entier, qu'il attribua à un
animal intermédiaireentre les grands singes an.
thropoïdes et l'Homme (i).
« Parle crâneet les dents, nousdit le Dr Hollan-

dais, le /'<~c<M~M erectus s'approche des
anthropoïdes, de l'homme par le fémur, sans pour-
tant pouvoirêtre rangé ni parmi les anthropoïdes,
ni dans le genre humain. Par sa forme, le crâne
ressemblede très près à un crâne de Gibbon deux
fois agrandi, mais il diSère beaucoup de tout
crâne humain,même du type deNéanderthal.
Les crânes de ce dernier type, de même que ceux

de Spy sont, d'abord beaucoupplus grands et très
diSérents de forme également, surtout dans la

(!) E. DUBOIS. .P<~<'<M~5<'<~t!M'M~M, <'<<M MMM~*
McAe/M~OMef~M~M'~«tM Java, Batavia, J.aadesdtnc!terei,
!894.
Cf. E. DoaoM (de la Have). Le Pt«ee<M<Af<~tM«vf<M

et Porigine de ~f~NM~. Conférence annuelle transformiste
<t ~«/ soc. ~M~f~/o~M, Paris, 1896. VII, 4' série,
p. 46o et suivantes.
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partie antérieure et dans la partie ~a~t~ Cette
dernière est beaucoup plus aplatie dans le ~&<
MM~~M. Mais c'est surtout dans la partie orbi-
tale du j~ que le crâne du Pt~MK~fc~tMest
aussi éloigné des crânes Néaaderthaloïdes que de
tout autre crâne humain. Cette partie est entière-
ment pithëcoïde.
M. Dubois dit ensuite que le fémur de Trinil

paraît s'écarter suffisammentde la forme humaine
pour que cet os ne puisse être considéré comme
appartenantà l'homme et notre docteur conclut:
< Après toute critique touchant la place qu'il con-
vient d'assigner dans la série des primates au Pi-
thecanthropus, je persiste à penser que le Pithocan-
~<~<M erectus appartient,en ligne directe à la
généalogie de l'homme, ou au moins ne peut
s'éloignerbeaucoup de cette ligne.
Mais voici qui est gênant. Les physiologistes an-

glais, Cunningham,W. Turner, David Hepburn
considèrentle crâne de Trinil comme un crâne hu-
main.
Les anthropologues Houzé et Manouvrier tien-

nent ses ossements, demeurés enfouis pendant des
centaines de siècles, pour des restes humainsd'une
race fort inférieure, morphologiquementbeaucoup
plus arriérée que celles de Néanderthal et de Spy,



donc le Bipède de Trinil serait bien un hommede
l'époquepliocène et non un anthropoïde. Au sujet
du même fémur,M. Hepburn d'Edimbourgnous
dit que « d'après les conditionsgéologiques, cette
découverte fait remonter le genre Homo à une pé-
riode plus lointaine que touteautre découverte an-
térieure de restes humains. »
Notre collègue Manouvrier va plus loin encore,

il nous dit <? A cette époque lointaine, le seul
représentantconnu du genre Homo possédaitdes
dents et un c~af inférieurs à ce qui avait été an-
térieurement découvert et très convenable pour
représenterdans ce genre Homo ou dans la famille
des Hominiens, une phase J°~&~MM~f<M~ de
l'humanité. Aussi sa conclusionest-elle de donner
à cet hommepliocène le nom de Homo ~AcMa-/~<~M~.
Si la propositiondu professeur de notre Ecole

d'anthropologieétaitacceptée,le fameuxchaînonsi
recherché et si attendu serait tout trouvé malheu-
reusemeut pour Manouvrier, MM. Krause, Vir-
chow, Valdeyer et d'autres encore tiennent, avec
raison suivant nous, les restes fossiles de Trinil
pour des restes d'un homme très primitif.
Inutile d'ajouter que tous les savants qui sont

pour la descendance de l'homme par le singe sont



d'an avis contraire et soutiennent mordicus,
fas et M~x, « qu'au point de vue de la théorie
transformiste, la seule qui soit explicative au sens
scientifique du mot, ces distinctionsne sont fon-
dées ni en fait, ni en doctrine.La calotte cranienne
de Trinil provient d'une espèce de bipèdes mar-
cheurs, espèce humaine ou préhumaine, intermé-
diaire entre le singe et l'homme, espèce contem-
porained'une faune néopliocène bien datée et bien
caractérisée (t).
Les mêmes partisans de notre descendance si-

miesque vont jusqu'àdire que <: tous les géologues
et tous les paléontologistes paraissent unanimes
sur ce point très important pour la théorie de
l'homme (a). »
Les mêmes savants affirment que les ossements

fo~iles de Trinil sont bien certainementdes restes
de l'ancêtrede l'homme, bien que la face de l'êtreen
question eût un facies simiesque tout le prouve
les dimensions des dents, le volume des mâ-
choires, la visière frontale en toit, les apophyses
orbitaires énormes (orbites dites <!K lorgnette), con-
séquence morphologique d'une capacité cranienne

(t) JuLBS SottM. J!<CtM ~M~r<t~ des sciences, JattV. <)<),
p.;9.
(a) jr~tWtM).



relativement très, très faible, de même que l'exi-
guité extrême d'un front fuyant; la largeur du
frontal n'a guère que 86 à 87 millimètres, à ces
signes caractéristiques, il faudrait ajouter l'ab.
sence totale de bosse occipitale, l'absence presque
complète de courbure pariétale (signe des plus
caractéristiques), la forme aplatie de la calotte
(p!atycépha!e),enfin la crète occipitale remonterait
très haut vers le lambda. Tous ces signes feraient
donc apparaître l'homme Pliocène de Trinilcomme
une espèce intermédiaire dont le crâne présente
des caractères bien inférieurs à ceux de Néander-
thal et de Spy.
M. L. Manouvrier nous dit que « par la brièveté

et l'aplatissementde sa région pariéto-occipitale,
le crâne de Trinil descend au-dessousde certains
jeunes anthropoïdes (t).
Malgré toutes ces bonnes raisons, nous persis-

tons dans notre croyance, à savoir que nous nous
trouvons en présence d'un homme des plus primi-
tifs, d'autant que nous savons qu'en Anthropo-
logie, l'infériorité craniologique des races fossiles
croît en raison de leurAntiquité c'est là,pourrions"
nous dire, un axiome.
(t) /t< B«/ de la Soc. <<'<!M<&fo~o~t'<f de Paris IV, 4" série,t~ M-47 ~.6; et Vtl. tS~, 460.47~.



Ceci admis, étudions les divers crânespréhisto"
riques, connus de tous les paléontologistes après
cette étude, nous pourrons aborder d'une façon
utile celle du crâne pliocènede Trinil.
Beaucoupd'anthropologuescroientque l'homme

primitifvivait l'époque Chelléenne, aujourd'hui
nous pouvons affirmer..qu'il faut remonter jusqu'au
tertiaire pour trouver le type cranien primitif,
avant la découverte des derniers débris fossiles.
MM. de Quatrefages et l'abbé Bourgeois

n'avaientpas hésité à adopterl'époquetertiairepour
l'apparition de l'homme sur notre globe, on voit
que leur intuition les avait fort bien servis.
Or avant la découverte des restes fossiles de

Trinil, dont nous venons de parler, nous savons
que près du Puy, on avait découvert dans des
coulées boueuses du Volcan de la Denize le corps
d'un homme emporté dans ces boues, qui font
partie du Pliocène, c'est-à-dire de la partie supé-
rieure de l'époque tertiaire. Or M. Sauvage a re-
connu sur les mêmes lieux que le crâne de cet
homme était bien pareil à celui du Néahderthal
(Belgique), crâne trouvé à la base des terrains
quaternaires on peut considérerce crâne comme
le type ~onssrvé de la forme céphalique de
l'homme Tertiaire.



Z~~r~M~MM~tMprès de Colmar, découvert
par le D' Fauve! dans le lœss durci du Rhin, à
mètres environ de profondeur,présente tous les

caractères du crâne du Néanderthal, savoir
front fuyant, arcade sourcilière fort saillante, et
développement postérieur de la tête très considé-
rable.
Aux environs deStnttgardau milieu d'ossements

de mammouth,on a trouvé à Canstadt,un crâne
semblable en tous points à celui de Néanderthal
on ne saurait élever Un doute sur son origine, car
le crâne de Canstadta été trouvédans une brèche
<~M rocher du G~<f, dont lahaute antiquité est
tout à fait indiscutable.
Près de Liège, à 20 mètres au-dessus du niveau

de la Meuse, on a trouvé 7~<M dit de C~Kp~tKC,
qui appartient également à l'époqueChelléenne.
Ce crâne est petit, le .front fuyant il est surtout
remarquable par son extrême allongement.
Les Crânes de C~A~, découverts dans les bas

niveauxde la Seine, présentent des caractères d'in-
fériorité incontestables,caractères qui sont notés
chez un grand nombre de primates.
Nous termineronsce que, nous avons à dire sur

les crânes préhistoriques en signalant le <y~ dit
de l'Olmo, qui diuère totalementde ceuxque nous



venons de mentionner. Il a été trouvé en Toscane
aux environs d'Arezzo, dans les argiles quater-
naires. C'est très certainement un crâne préhisto-
rique, il se trouvait dans les argiles non remaniées
mêlé à des restes dW~&<M ~Mtt~MtfM dans le
même dépôt, se trouvaient quelques silex taillés.
D'après le professeur Cocchi, ce crâne qui n'offre
aucun caractère pithécoïde, se placerait en dehors
des types qu'il examinés en Italie et ne présente-
rait aucun terme de comparaison dans toute la
crâniologie ancienne; il est surtout remarquable
par ses proportions considérables. Ainsi le crâne
de Voltaire qui mesure ai pouces de circonférence,
ce qui n'est pas ordinaire, se trouve au-dessous de
celui d'Olmo, qui mesure ai pouces et demi.
L'homme auquel il a appartenu était sans doute
d'une grande intelligence.
On a trouvé en Belgique, dans une grotte dé-

nommée JVa~ une mâchoire humaine très
curieuse elle était forte et très épaisse et n'avait
point l'apophyseGéni,caractéristiquedulangage;
elle ressemblait donc à une mâchoire de singe;on
peut donc affirmer que l'homme porteur de cette
mâchoire ne parlait point; mais il pouvait être
muet de naissance, dira-t-on ? à cela nous répon-
drons qne la dentition de cette mâchoire était la



même que celle des Anthropoïdes les molaires et
les canines présentaient la même forme que chez
ces singes et elles étaientdisposées de même dans
la mâchoire; la dernière des trois molaires était la
plus grosse, tandis que chez l'homme de nos
jours, c'est le contraire la dernière molah est la
moins forte.
A Moulin Quignon, on a trouvé une autre

mâchoire, dont les caractères se rapprochent de
ceux de la Naulette. M. deQuatrefagesestime que
ce type de mâchoire des plus primitifs se serait
conservé dans la race humaine, comme un orga-
nisme transitoire, bien qu'ayant subi quelques
modifications,chezdes êtres sortant de l'animalité.
Encore de nos jours, ces êtres serviraientde tran-
sition entre l'animal, les Fuégiens, les Bochimans
et les Négritos, qui ne seraient, guère plus avancés
que les hommes de Fépoque quaternaire.
A Engis dans une caverne à ours (Ursus Spoaleus)

située dans les environs de Liège,. le P' Schmer-
ling a découvert an milieu de débris d'ossements
fossiles et des vestiges d'une primitive industrie.
un crâne dénommé dès lors C~Mc <fjB~M, qui
remonteraità la période glaciaire, dont la durée
d'environ cent mille ans implique de notables
changements dans la constitution de l'homme.
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A Solutré, près de Mâcon, on a également
trouvé des crânes préhistoriques qui paraissent
contemporains de l'âge du renne. Certains de ces
crânes présententune courbetrèsfaible et le front,
bien qu'ayant peu de largeur, n'est cependant
pas fuyant.
En Suède, on a découvert des crânes analogues

à ceux de Solutré, front bas, dolichocéphaleset
qui cependant ne présentent point un type bes-
tial. n
En résumé, par des observations très conscien-

cieuses, on peut dire que les crânes conserventlit
forme allongée (dolichocéphale) pendant toute la
durée du quaternaire ils ne deviennent arrondis
(brachicéphales) que vers la fin des tempspréhisto-
riques or entre ces deux limites, il s'est écoulé
un espace de temps qu'on ne saurait estimer à
moins de vingt mille ans.
On peut donc conclure de ce qui précède que

dans les gisements les plus anciens, les crânes
sont dolichocéphales et cela jusqu'à l'époque pa-
léolithique puis ils deviennent brachicéphales,
quand Fhomme devient plus civilisé.
Nous devons ajouter que même les crânes doli-

chocéphales présentententre eux une dolichocé-
phâlie variée. Ains! le~ crânes de Cro.Magnon



(Dordogne) n'ont pas les mêmescaractères que les
crânes de Bruniquel les premiers ne présentent
pas le type simiesque, mais celui de l'homme
civillisé les crânes de Bruniquel marquent sur
eux un progrès considérable, car leur forme
affecte celle d'un bel ovale avec des contours très
réguliers, ce qui manque aux premiers.
Disons en terminantce qui concerne l'étude de

ces crânes que c'est bien à tort qu'on veut voir
dans les crânes dits de Grenelle, trouvés dans les
niveaux moyens de la Seine, des crânes préhisto-
riques ils ne présententaucun des caractères de
cette période. La question a été résolue dans le
sens que nous indiquons, à nôtre société d'anthro-
pologie.
Nous allons maintenant poursuivre la descen-

dance'de l'homme par le singe en l'étudiant au
point de vue psychique.
Nous dirons donc que les partisans de cette doc"

trine, et ils sont nombreux, veulentque l'homme
descende plutôt du Gibbon, car ce dernier an-
thropoïdeen s'incarnant pour la dernière fois dans
une corporéitésimiesque doit être un singe per-
fectionné tenant de la nature humaine, qu'il allait
créer, et de la nature simiesque qu'il conservaen-
core longtemps~jusqu'à ce que par des incarna-.



tions successives il eut dépouille les dernières
traces de la pure animalité.
Les partisans de cette descendance de l'homme

prennent de préférence à l'orang, au chimpanzé et
au gorille, le Gibbon,parce que cet animal est
doux, caressant et semble snpériear aux autres
singes anthropoïdes(<).
D'après ce qui précède, l'homme primitif ne

remonteraitpas au-delà de la base de l'époque
Chelléenne. Pendant la durée du Pliocène, le pré-
curseur de l'homme serait apparu, tandis que les
anthropoïdes avaient fait leur apparition des le
miocène.
A cette époque déjà éloignée du tertiaire, la

températureétait presque égale sur 'la surface du
globe, aussi les primates vivaient en même temps
sur divers continents,ce qui expliquerait, disent

(ï) Gratiolet et le D* Hervé prétendent n'avoir trouvé, au
point de vue anatomiqne, des caractères diSêrents entre
l'homme et les anthropoïdes.
Linné va plus loin encore il classe carrément l'homme dans

le groupe des Primates, et un grand nombre de naturalistes
admettent la classificationanimale deUnné; ils se servent même
de celle-cipour dire que l'homme a pu faire simultanément
son apparition en Asie et en Aftique,puisque ces contréesont
été habitées par les premiers Primates le gorille, espèce qui
se rapproche le plus de l'homme, habite le Gabon, le chim-
panzé, la Gainée, le gibbon et l'orang, l'Inde et les Mes avoi.
sinantes de la c8te Indienne.



quelques anthropologues, l'apparition de l'homme
sur plusieurs points du globe à la fois.
Nous avouonsquece raisonnementest captieux

et ne manque pas de charme.
A propos des Anthropoïdes,nous trouvons dans

l'étude d'un ami regretté les lignes suivantes qui
nous paraissent fort curieuses <f Soyons bien per-
suadés toutefois que ce sont les âmes ayant
animé les anthropoïdesqui vinrents'incarnerdans
l'homme primitif et non point des esprits déjà
avancés, attendant dans l'espaçe le moment pro-
pice pour faire leur apparitionsur la terre. Ce qui
a pu faire croire à la venue d'esprits autres que
ceux des singes, c'est qu'on pense généralement
que les animaux ne progressent point, et que,
n'ayantquel'instinct, ils nepeuventaller au-delàde
la conditionpour laquelle ils ont été créés et dont
la limite semble infranchissable,mais il n'en est
pas ainsi. La nouvelle théorie déjà entrevue par
quelques philosophes naturalistes vient prouver
cette intéressante série animale, dont l'âme par-
court à notre insu les degrés, et arrive peu à peu
vers l'humanité à laquelle elle vient se mêler
quand l'évolutionintérieure est accomplie.
<: Les singes actuels font aussi leur évolutionet
nous pensons qu'ils viennent s'incarner chez les



Négritos, les Feugiens, les Bochimans et chez
toutes les races inférieures du globe.

Dans les temps géologiques, la race humaine
n'était pas ce qu'elle est aujourd'hui elle avait
encore quelques caractères simiens, et ce n'est que
pendant la longue période de deux cent mille ans<
que des modifications furent apportées & sa con-
formation physique, à ses moeurs et à ses besoins.
L'homme s'est perfectionné depuis par des exis-
tences successives il n'est plus ce qu'il était dans
le lointain des âges tout est changé autour de
lui, et notre civilisation ne peut être comparée en
rien à la barbarie de l'époque paléolithique
« Lorsqu'on jette un coup d'œil attentif, nous

dit Bourgès dans la même étude (ï), sur l'ensemble
dés crânes préhistoriques déjà connus, en procé-
dant des plus anciens aux plusrécents,on aperçoit
chez eux un progrès dans la série des âges, un
perfectionnement organique, décelant divers de-
grés de culture intellectuelle.Le cerveauaugmente
de volume, les circonvolutions deviennent plus
nombreuses, et l'on voit une forme nouvelle, la
brachicêphalte, c'est-à-dire une tête arrondie,

(t) Communication & la Société d'anthropologie de Mfi~
MmM K6j.



apparaître à l'époqueRobenhausienne sans que la
doticocéphaliedisparaisse entièrement. &
Connaissant bien maintenant tout ce qui con-

cerne les crânes préhistoriquesnouspouvons abor-
der l'étude du crâne de Trinil et décider, en con-
naissance de cause, si l'homme descend oui ou
non du singe!
Le crâne en question appartient au Pliocène, il

cube environ 95o centimétres cubes, ce qui le met
au niveau presque des crânes des races sauvages
les plus infimes.
Une capacité craniennede 900 à iooo centime*

tres cubes correspond à un poids encéphalique
d'environ 800 grammes, il l'emporte donc de
400 grammes environ sur celui des plus grands
gorilles.
Les observations qui précèdent ont une réelle

importance, car elles démontrentjusqu'àl'évidence
que nous ne nous trouvonspas en face d'un animal
anthropoïde, mais devant les restes fossiles de
l'espèce humaine, d'un hominien. °
C'est d'abord l'opinion d'un homme considéra-

ble, deManouvrier, qui ne craint pas de dire
« Pour ma part, j'avoue que jen'aurais pas hésite

à placer le T't~M~A~M~ dans la famille des
Homititieas, car une espèce jouissant dé l'<<



ï~r/tM~, de la marche bipèdeet d'anvolumecéré-
bral au moins double de celui des anthropoïdesà
taille égale, est complètement de la famille des
anthropoïdeset possède les caractères fondamen-
taux et distinctifs de la famille humaine.
Donc le fameuxchaînon n'est pas encore trouvé.

Aussi nous ne pouvons admettre les lignes sui-
vantes du professeur d'Iéna, car Ern. Hceckel de-
vient trop affirmatif quand il ajoute tous les
éléments fondamentaux de la généalogie des pri-
mates, depuis les plus anciens' demi-singes (Lému-
riens) de l'Eocène jusqu'à l'homme apparaissent
clairement devant nos yeux, dans l'époque ter-
tiaire, i! n'y a plus là de <: chaînon manquant »
au moins essentiel. <( L'Unité Phylétique du Phy-
lum des primates jusqu'à l'hommeest un fait his-
torique. »
Pas si historiqueque cela, car un grandnombre

d'anthropologuessont absolumentd'un avis con-
traire à celui du professeur allemand.
Quant à nous, nous persistons dans notre

croyance, à savoir que ce n'est pas l'homme qui
descend du singe, mais bien que celui-ci est le
produit d'un accouplement monstrueux de
l'homme.
Mais adopter une telle version est chose trop



simplepour être admise par de grands savants;
c'est là un fait trop vulgaire, or c'est précisément
pour cela, que nous le croyons absolumentvrai1.
Enfin voici un dernier argument que nous

croyons excellent.
Puisque l'homme descend du singe, pourquoi

celui-ci ne fournit plus,neprocrëe*plusd'hommes f
Il manque un chaînon,dira le savant 1
Fort bien, répondrons-nous, mais alors pour-

quoi le singe ne procrée-t-il pas le chaînonman-
quant et celui-ci l'homme. Car enfin s'il en a été
ainsi dans le passé, pourquoi n'en est-il pas de
même dans le présent 1
Nous pouvons donc conclure l'hommene des-

cend pas du singe, c'est absolument certain C.
Q. F. D.

Passons à l'étude de LA FIN os t.'auMAtftTË, et à
celle des Continents disparus, par suite de cata-
clysmes Cosmiques.



CHAPITRE XXHI

LA FIN DE L'HUMANITÉ

Combien de fois des prophètes de malheur nous
ont prédit la fin du monde, partant de notre hu-
manité terrienne.
Voici un nouveau Jérémie mais bien sceptique,

nous devons l'avouer M. le marquis de Nadaillac
qui, sous le titre de cette étude, vient nous donner
des aperçus très curieux (t) que nous étudierons
au point de vue psyçbique.
Son étude débute ainsi
Tout ce qui a un commencement aura une fin 1

Ceci nous paraît vraisemblable, aussi là n'est
pas la question, mais bien de connaître,si possible,
à quel moment aura lieu cette 6n ?P

(i) Brochure ia-S" de 4): page!) (.EMf~ ~M CoMBSMtmANT,
Paris, De Soye et fils, imprimeurs,1897(«on M<M dans le fOM-m~M)..



D'après les travaux de M. Faye, de l'Institut(t),
de M. Lapparentet du gênerai Brialmont, la fin du
monde serait relativementprochaine; elle survien-
drait dans trois ou quatre cents ans. M. de Na-
daillac n'y croit guère pour cette époque et nous
sommes de son avis, aussi le félicitons-nous de
n'être pas aussi pessimisteque les auteursque nous
venons de nommer.
Personnellementnous ajouterons, qu'il est peut-

être très fâcheux que la fin du monde soit beau-
coup plus éloignée, car si la vie terrienne n'existait
plus, l'être humain, l'humanimal vivrait dans un
autre milieu, dans un autre monde et serait proba-
blement moins malheureuxque sur cette terre, sur
laquelle de grands besoins matériels rendent, en
générale l'existence de l'homme si misérable 1
Comment s'accomplira la fin de. notremonde r
Par la congélation,car, écritun savant éminent:

« Le soleil se condense et se contracte. Sa fluidité
actuelle doit aller en s'auaiblissant. Il arrivera un
moment où la circulation qui alimente la photo-
sphère commencera à se ralentir; alors la radiation
de chaleur et de lumière diminuera la vie végé-
tale et la vie animale se resserreront de plus en
plus vers l'équateur terrestre quand cette circu-
(t) L'origiuc <~< J~0'<



lation aura cessé, la brillante Photosphère sera
remplacée par une croûte opaque et obscure qa:
supprimera immédiatement toute radiation lumi-
neuse, D'où plus de chaleur, partant plus de vie,
tout, la mer elle-mêmeétant congelés.
Voilà une première fin, mais il y en a d'antres

Voici celle indiquéepa~ M. Lapparent (x)..
D'après les données les plus récentes de la

science, l'altitude moyenne de la terre ferme peut
êtra ~présentée par un plateauuniforme dominant
de yoo mètres le niveau de la mer. Ce plateau est
l'objet d'incessantes attaques de l'Océan d'un côte,
des agents atmosphériques de l'autre. Les rivières
ne cessent de porter à la mer les menus débris de
rochesdés&grégéespar les alternatives de l'humi-
dité et de la sécheresse,du froid et du chaud, d~
la gelée et du dégel. Cette action constante dimi-
nue chaque snaëe la masse continental*! dans une
proportion que l'on a évaluée à plus de ïp kilo-
mètres cubes (s).
« Il faut encore tenir compte de l'action dissol-

vante des eaux continentaleschargées d'acide car-
(i) B~Hetttt de la Société de ~A~'M~Me, tS~o, p. 4~9.
(a) MtTRAY, ScottishG~'fa~t'c~ Af<t~t.{t<M.Nous nous de-

mandons commentMurray a pu évaluer exactementte cube de
ces destructionset celui de ceUes qui vont suivre ?

E. B.



bonique. D'après les études faites à l'embouchure
du Mississipi,de laTamise et du Danube, la quan-
tité de matières en dissolutionenlevées annuelle-
ment aux continentsne serait pas inférieure à 5 ki-
lomètres cubes.
« Il est enfin un troisième facteur, l'ablation des

falaises qui formentnos rivages, queM. Lapparent
apprécie et qu'il porte à mètres par siècle (c'est
là un minimum). Il permet de conclure que tan-
dis que les eaux courantes enlèvent à la terre
ferme plus de 10 kilomètrescubes, la mer n'atteint
pas même le dixième de ce chinre(t).
« Ces chiffres réunis donnent un total de ï~ à

16 kilomètres cubes enlevés chaque année à la
masse continentale, et si l'on tient compte
des dépôts sédimentaires qui viennent se loger au
fond de la mer, l'altitude du plateau subit chaque
année une perte de millièmes de millimètre.
M. de Nadaillaca soin d'ajouter que ces calculs

fi) M. Lapparent nous donne les éléments de ce calcul. Il
admet ;o mètres comme la hauteur moyenne des falaises.
Mo.ooo kilomètres comme longueur des cotes (EUsee RecMs,
Les Continents).Appliquant ces chiffres à ceux qui expriment
la superficie, aujourd'hui bien connue, de la terre, on trouvera
que la perte admise de i.5oo mètres cubes par kilomètreet par
an, donnera 300 millions de mètres cubes, soit journellement
trois dixièmes de mètre cube environ.



ne peuvent être qu'approximatifs nous sommes
absolument de son avis, nous ajouterons même
qu'ils sont faux, car enfin si les falaisess'abaissent.
les fonds de la mer se relèventun peu moins, nous
le voulons bien, mais enfin ils s'élèvent assez pour
un jour transformer la mer en collines, puis en
montagnes et les rôles sont renversés, voilà tout.
Mais M. de.Nadaillac veut les supposer exacts

pour conclure en disant que <f si les agents actuels
continuent leurs actions dans des conditions sem-
blables à celles dont nous sommes témoins, il fau*
drait quatre millions et demi d'années pour rabo-
ter complètement la surface de la terre, entraiaer
l'inévitable submersion des continents et mettre
fin sur notre globe à toute vie végétale ou ani-
male. »
On voit par les lignes qui précèdent que nous

pouvons encore revenir plusieurs fois sur la terre
avant d'être témoins dans une incarnation quel-
conque, de la fin de l'humanité.
Toutefois, ajoute notre auteur
.« Il n'en serait pas de même, si les conclusions
présentées par le général Brialmont de l'Académie
royale de Belgique étaient fondées (t). Dans un pe-

(t) C&M.MJ des sciences, t6 décembre 18~6.



tit nombre de siècles, trois ou quatre au plus,
l'hommese trouverait en face des problèmes les
plus redoutables de tons ceux qui ont marqué son
existence, dus cette fois non à des agents sur les-
quels il ne peut exercer une action, mais à sa seule
initiative, à sa volonté. L'accroissementde la popu-
lation du globe est aujourd'hui si rapide(t), que
si elle devait continuer dans les mêmes propor-
tions, l'étendue des terres cultivables ne suffirait
plus à sa subsistance et à celle des bestiaux indis-
pensables à ses besoins. Le résultatultime des pro-
grès dont nous sommessi fiers, serait donc l'anéan-
tissement de la race humaine, le retour à la barba-
rie des survivants et cela,je lerépëte, dans quelques
siècles à peine. »
Ce qui précède nous parait empreint d'une

grande exagération. D~abord l'accroissement de la
population n'est pas tellement rapide, qu'il y ait
lieu de s'en préoccuperd'oréset déjà les guerres,
les épidémies, le surmenage, etc., sont làpour em"
pêcherle cannibalisme supposé par le brave géné-
ral belge ? quant aux bestiaux indispensables aux
besoins de ~oeMMFon peut admettre que la ma-
chinerie, les moteurs mécaniques et l'alimentation

(t) Beaucoupde sociologues soutiennent le contraire.



végétarienne ou chimique de l'homme lui permet.
tront de se passer du concours des animaux pour
quoi que ce soit. Un peu plus loin du reste, nous
reviendronssur l'alimentationde l'hommeet nous
poursuivronsici le dépouillementje la brochure
de M. de Nadaillac « L'homme, dit-il, a certai.
nement vécu sur la terre depuis plus de dix
mille ans. Les découvertes qui se renouvellent
chaque jour apportent les preuves les plus sé-
rieuses à l'appui de ce chiure elles permettent
même d'affirmer que c'est là un minimum et qu'il
serait difficile, avec un nombreaussi restreint de
siècles, de remonter jusqu'aux contemporains du
grand tigre et du grand ours, jusqu'aux troglo-
dytes n'ayant pour habitation que les cavernes
creusées par les eaux pour armes et pour outils,
que quelques caillouxgrossièrement taillés. »
Ici l'auteur nous parle de la population du globe

dans l'Antiquité et des néaux qui, pendant le
Moyen-Age, décimèrent l'Europe, l'Asie et l'ex.
trême-Orient.
Puisvient une question de population dans la-

quelle nous ne saurionsentrer, nous nous borne-
rons seulement à en détacher la population de la
France à différentes époques, ce qui peut intéres-
ser certainementnos lecteurs.



Au temps de César, la Gaulecomptait. 6.~00.000SonstesAatonims. 8~00.000
Socs Charlemagne,la Franceavait. 8 o.ooo.oooAadébwtdtnxtv~Meete. M.ooo.ooo
SousCharlesIX. ao.ooo.ooo
A la mort de LouisXÏV. i8.ooo.ooo
Sous LouisXVI. a6.ooo.oooEnt&M. 97.000.000

Dans le § 111 de sa brochure, l'auteur étudie les
progrès au xixe siècle, l'accroissement de la popu-
lation, la natalité en Europe, d'après le général
Brialmont, la mortalité, la durée moyenne de la
vie humaine, sa prolongation. Le même général
fournit une statistique sur ce qu'ont coûté
d'hommes, les guerres modernes.
« Les grandes guerres de la première République

et de l'empire ont coûté, à l'humanité, dit le gé-
néral Brialmont, 5 millions d'hommes la guerre
de Crimée y~o.ooo, celle d'Italie de si courte du-
rée, 45.000 la guerre de Sécession, en Amé-
rique, 23 3.090; la guerre entre l'Autriche et la
Prusse, terminéepar la bataillede Sadowa, 45.000;
nos tristes guerres de toyo, 315.000 hommes et au
sujet de celles-ci, une suite nous informe que ce
chiffre n'est pas exagéré, que les décès pour les
quatre années qui ont précédé la guerre se sont
élevés en moyenne à 8y8.ooo or, 1870 en a

n 10



donné t.<h}6.<)o<) et 1871, t.a~t.oto décès, soit
pour les deux années une augmentation de
46t.oï~ qui représententapproximativement pour
la France, le total des victimes de la guerre. 11 faut
ajouter les pertes des Allemands non moins con-
sidérables que les nôtres.
Le général Brialmont ne compte que ceux qui

sont morts sur les champs de bataille.
Dans les §§ IV et V, M. de Nadaillac étudie la

population du globe, puis parlant de la science
moderne, il vient à dire qu'avec le progrès in-
cessant « il ne paraît pas exagéré de porter au
double, au triple même, le nombre d'hectares cul-
tivables et leur produit à un taux supérieur au
produit actuel, alors qu'arrivera l'échéance fatale
annoncée par le général Brialmont. Que de-
viennent les calculs précis qu'il donneet comment
les discuter dans l'ignorance complète où nous
sommes des nouvelles conditions d'existence
qu'apporteral'avenir ?
On ne sauraitmieux dire, mais les lignes précé-

dentes démolissent absolument toute prévision
possible de la fin du monde.
Si nous poursuivonsle dépouillementde la bro-

chure, nous y voyons que l'auteur s'occupe de la
question des combustibles, question dont nous



nous sommes beaucoup occupé nous-même
dès t8?o (t).
Et l'auteur nous dit <ï L'inégalité entre l'ac-

croissement de la populationet l'accroissement des
forces productivesdu soL n'est pas le seul danger
qui menace l'humanité. Dans un temps assez pro-
chain peut-être, le combustible fera défaut. Les
forêts serontdepuis longtempsdéfrichées, souvent
avec une coupable imprévoyance (a). Partout où
le nombre d'hommesaugmente,elles disparaissent
rapidement, et déjà l'on peut prévoir l'épuise-
ment des houillères ou des gisements de pétrole
qui ne se reconstituentpas ou qui se reconstituent
avec la plus extrême lenteur. La consommation

fi) Dans un volume technique Tp~KB coMPMT <~of<~t<e
pratique ~f 7o!«'&e. vol. in-8 avec figures. Librairie

Polytechniquede Baudry,Paris, t8yo.
(a) L'Industrie contribue largement à cette destruction.Pen-

dant le cours de l'année t8o6, pour n'en donnerqu'un exemple,
la France et l'Angleterre avaient manufactureplus de 400.000
tonnes de pâte chimique de papier, avec des bois importés
de Suède et de Norvège. Ce chiffre représente le rendement
en cellulose, de pins ou sapins âgés au moins de )0 ans. Un
pin de à 40 ans. ne peut fournir plus de fio kilogrammesde
pâte, propre a la papeterie. On peut juger par ce détail de
l'immense destruction des conifères. Avec une semblable con-
sommation, toutes les forêts de l'Europe auront disparu en nn
demi~iecle(Urbain, Les Mec~&ttt~ <r« ~t~of). On peut con-
sulter sur le passé, Alfred Maary, Les jp'<M'~ de l'ancienne
Gaule. Le reboisement des pentes dénudées de nos montagnès
est une nécessité qui s'impose à bref délai. °



du charbon s'accroît dans de formidables pro-
portions de 1800 à i86o, elle est montée en An-
gleterre de to millions à io8 millions de tonnes;
elle s'élève actuellementà ïyo millions, et si les
progrès de l'industrie continuent tels que nous les
voyons aujourd'hui, dans un demi siècle la con-
sommationannuelleapprochera de300millions ( t).
Il est évident qu'avec une semblable consomma-
tion, les gisements de houille seront épuisés ou
inexploitables dans un délai assez court. Les sa-
vants discutentsur le terme fatal. Jevons et Priée
Williams parlent d'un siècle (a) Cette période
paraît trop limitée Hull et, dans un travail sur
les houillères de la Grande-Bretagne, il estime
que si l'on descendait à 4.000 pieds de profon-
deur (3), on pourrait extraire dans ia seule Angle-

(i) On s'abaissera de to & millions de tonnes seulement
par suite d'un nouveau combustible,l'électricité~ par exemple,
dont les moteurs producteurs sont alimentés aajonrd'hni par
la houille on les chutes d'ean. La houille sera un jour rem-
placéenon seulement par la tourbe, mais peut-être par les dé.
tritus des villes avec lesquels on fera des sortes de charBons
agglomères par suite de leur compression avec de puissantes
machines.

B. B.
(:) Voir ce que nous disons au sujet de l'épuisement de la

houille dans notre Traité de la Tourbe t vol. in-8 avec
figure, Paris. Librairie Polytechnique, J. Bandry, tS~o.
(3) Environ t.~o mètres.



terre ï~o milliards de tonnes et assurer la consom-
mationà raison de ~oo millions de tonnespendant
quatre siècles et demi.
L'exploitation des houillèresdans de semblables

conditions peut-elle être fructueuse ? Nous ne le
pensons pas. La ventilation et l'épuisement des
eaux seraient trop onéreux et le grisou devien-
drait une menace perpétuelle sous la pression à
laquelle il serait soumis. Mais la science est loin
d'avoir dit son derniet mot et ce qui, au point de
vue scientifique on économique, est à peu près
impossible aujourd'hui, deviendra facile dans
l'avenir avec les ressources qu'elle saura créer,
avec les procédés. nouveaux dont elle saura très
probablementdoter l'humanité.
Combien existe-t-il dans la nature de forces

inutilisées on incomplètement utilisées ? Ces
forces seront les moteurs de l'avenir, les sources
du mouvement et de la chaleur. Le vent, les
chutes d'eau, les marées, l'aither même devien-
dront les serviteurs de l'homme et faciliteront sa
marche en avant. Qui donc se doutait, il y a bien
peu d'années encore, du parti que l'on pouvait
tirer des célèbres chutes du Niagara?
Depuis le t~ octobre 1896, le problème est ré-

solu, on utilise déjà ou on utilisera dans quel-
K i0*



qaes mois, une force de 3$.6a$ chevaux (t). Ce
n'est là évidemment qu'Uti faible début, là trans-
mission de ïa force à distance est encore & peine
connue et lé Niagara est un réservoir inépuisa-
ble (a).
Ce que le Niagara fait pour l'AmériqueduNord,

le Nil peut le faire pour l'Egypte. M. Prompt, ins-
pecteur général des ponts'et-châussées, propose de
se servir des cataractes comme générateurs d'élec-
tricité. Le projet, parait-il, est très exécutable et
déjà on peut prévoir les filatures, les sucreries, les
irrigations si importantes dans le pays, mues par
ce nouveaumoteur (3).
Il faut, dit un chimiste éminent, utiliser la cha-

leur centrale de notre globe. Cette dernière peut
être captée en creusant des puits de 3 à 4.000 mètres
de profondeur, ce qui n'est psut-être pas impos-
sible pour les ingénieurs de nos jours, ce qui ne le
sera assurément pas pour les ingénieurs de l'avenir.
L'eau atteindrait au fond de ces puits une tempé-
rature élevée et développerait une puissance

(t) RAttKnm, ~M~t'M~.Ba~MMef, W<t<t<f< 6 mats t8~.
(a) On s'occupe également, de l'autre côt& de l'Atlantique,(a) On s'occupe âgalement, de l'autre c6t~ tiA l'Atl:lnttcjtië,

d'utiliser le Saint-Laurentqui, dans le Comté MaMena, pré-
sente des chutes mesurant pins de t6 m.
0) Cbn-MpoadaNcedit ?'t<MM, mars 1897.



motrice d'une force immense, ressource suprême
de l'humanité.
M. Berthelot ne s'arrête pas dans cette voie

féconde, dans ces espérances réalisables peut-être,
dans un avenirplus ou moins éloigné, il s'engage
dans le pays des chimères d'où l'on fie peut reve-
nir. « Le jour, conUhue-t-il, où l'énergie sera
fournie économiquement, on ne tardera pas à
obtenir de nouvelles substance~ alimentaires (t),
à fabriquer des aliments de toutëë pièces avec lè
carbone emprunté à l'acide carbonique, avec
l'hydrogène et l'oxygënë pris à l'eau, avec l'azote
tirée de l'atmosphère Je doute fort, dit M. de
Nadaillac, que les amis socialistes ou collecti-
vistes du savant Secrétaire perpétuel de l'Aca-
démie des sciences acceptentvolontiers le menu
qu'il leur prépare <; Une petite tablette de ma-
tièreazotée, une petite motte de matière grasse, un
petit morceau de fécule du de stitre et un pètit
flacon d'épiées, le tout exempt de microbes pa-
thogènes. »
Accepteront-ils plus volontiers l'avenir qu'il leur

(t) « La science, observe le générât Brialmont, est parvenue
à extraire des minéraux,la glucose et les corps gras, pourquoi
n'en extrairait-etle pas la matière du blé qui se compose
d'amidon, de cellulose et degluten dont les éléments constitu-
ti& sont le carbone, l'hydrogène et l'azote. (~oe. cit. p. oit.)



annonce ? « Quand la chimie aura accompli dans
le monde cette révolution, disait-il dans un ban-
quet récent (t), iln'y aura plus ni champs couverts
de moissons, ni vignobles, ni prairies remplies de
bestiaux l'homme gagnera en douceur et en mo°
ralité, parce qu'il cessera de vivre par le carnage
et la destruction des créatures vivantes. Il n'y
aura plus de distinctionsentre les régions fertiles
et les régions stériles. Peut-être même que les dé-
serts de sables deviendràientle séjour de prédilec-
tion des civilisations humaines, parce qu'ils seront
plus salubres que ces alluvions empestées et ces
plaines marécageusesengraissées de putréfactions
qui sont aujourd'hui le siège de notre agriculture.
La terre deviendra un vaste jardin arrosé par
l'effusion des eaux souterraines où la race hu-
maine vivra dans l'abondancedu légendaire âge
d'or. »
« Ajoutons, dit M. de Nadaillac, que ces temps

merveilleux approchent c'est en l'an aooo, dans
un peu plus d'un siècle que ceux qui nous rempla-
ceront en verront naître l'aurore. Il ne s'agit que
de découvrir une chimie nouvelle qui change la

(t) Banqnft des chambres syndicales des prodnits chi-
miques, avrit t8<



nature de l'homme aussi profondément que la
chimie actuelle transforme de plus en plus la na-
ture matérielle. On a souventdit que le génie était
voisin de la folie en serait-il de même de la
science qui ne croit qu'en elle-même ? &»
Pour nous, nous supposons que, par suite d'un

entraînement, par un changement dans sa manière
de vivre, l'homme n'aura plus besoin de satisfaire
à un tas de besoins qui lui sont aujourd'hui
choses indispensables. Il faut espérer qu'en se
dématérialisant un peu, l'hommevivra d'une ma-
nière différente de celle d'aujourd'hui!Saint Paul
n'a-t-il pas dit: « Vous ne mourrez pas tous, mais
tous vous serez changés
Tel est également notre sentiment.
Ce que l'hommepeut acccomplir par la force de

sa volonté est absolument incroyable. Aussi faut-il
espérer qu'un jour plus conscient de sa mission
sur la terre, il saura vivre d'une toute autre manière
que de la vie presque animale qui semble être au-
jourd'hui son partage.
Pour ne mentionner qu'un exemple de ce que

nous avançons nous donnerons ici un court pas-
sage d'un de nos récents travaux qui prouve ce que
peut l'hommepar le seul effet de sa volonté; nous
voulons parler de la suppression prolongée de la



respiration, voici ce que nous disons dans un de
nos ouvrages (ï)
« Avec le présent chapitre, nous àbordons une

des plus hautes questions de l'Esotér'sme, car
nous y étudions la suppression des souffles.
Il y a cinq phases qui permettent la suppression

des mouvements respiratoires ce sont jP~t~-
~M, jP~~A~Dharana, jMy~M et Samadhi.
Quand les yogis peuvent se tenir deux heures

consécutives dans deux principales postures (Pa-
Ja/M et ~A~MMa), ils peuvent commencer à
entreprendre le V~M~WMa, phase de trance vo-
lontaire qui est caractérisée par une transpiration
abondante, des frissons nerveux qui parcourent
tout le corps et un sentiment de Mgèretë excessive
dans tout l'être, qui fait éprouver au Yogi une
sorte de dégagement astral à l'état latent.
Après la phase /My~M,vient celle de l'auto-

magnétisation dite P~t~A~,durant laquelle, les
fonctions sensorielles sont totalement suspendues.
Après le T~f~, le yogi pratique le DM-

t~M dans cet état, il médite ses actions mentales,
les fond dans Atma et s'élève au-dessus d'elles.

(1) Page M<) du LrvM DES RBSKMTtoNSon Traité de l'art de
respirer. T vol. in-ïtt avec figures, Paris, Chamuel, éditeur,
1899.



Dans cette nouvelle phase, la sensibilité et le
mouvement volontaire n'existent plus et le corps
peut prendre et conserver telle posture qu'on lui
donne c'est l'état de catalepsie, après lequel les
Yogis arrivent à celui de Z)&y~<t~ qui est une
phase de haute auto-magnétisation,dans laquelle
ils sont, disent-ils, plongés dans une lumière
brillante, sans fin et omnipénétrante dénommée
en sanskrist ./È~M~/y< qui ne serait autre que
l'Aither, r.A~<Ma ou l'âme uuiverselle.
Dans cet état, leYogi est clairvoyant,.c'est-à-dire

possède la double vue.
Une des méthodes pour produite l'au~o-magné-

tisation est dénommée jPr~K~~M~c~ uUe con-
siste dans l'absorption réitérée du même air.
Enfin le dernier stade de l'auto-trance du Yogi,

est un état dit de .~<!HM~< dans lequel il peut
vivre sans air, sans manger, ni boire. Dan? cet
état,l'esprit s'absorbe dans l'objetde ses recherches
ou en lui-même, dans son âme, dans sa conscience
et s'il ae peut s'absorberainsi, il se forge en son
mental un objet propre à fixer son attention.
Un Yogi en Samadki est dans un état tel qu'il

considère toute chose avec un œil indinérent.
Il y a deux genres de ~«tM~A~ respectivement

dénommés .~M~'a/M et .A~~M/M. Dans le



premier état, on peut, à volonté, non seulement
suspendre,mais arrêter même les mouvements du
cœur et des artères, mourir et expirer à son gré,
puis revenir à la vie.
Dans l'aM~~M~, le Yogi ayant la langue re-

tournée dans la gorge (pharynx) ne peut revenir à
la vie, qu'avec l'aide et l'assistance d'une personne
étrangère.
7%~ T~Mo~t*~ nous apprend que dans les

vingt-cinq dernières années écoulées, il y a eu
trois cas de Samadhis ou hivernage humain l'un
à Calcutta, un second à Jesselmère. et le troisième
dans le Penjab. Le D' Nabin Chinder Paul, nous
dit avoir été témoin oculaire du premiercas, celui
de Calcutta.
Abordons maintenant le Prânâyâma. Qu'est-ce

que le Prânâyâma Si nous ouvrons le Dictionnaire
~'O~MM~/M~c, à ce mot, nous y lisons
Exercice pratiqué par le Yogi il consiste à re-

tenir son souffle d'abord quelques secondes, puis
quelques minutes,en6n par un long entraînement,
quelques heures.
Le Yogi s'entraîne au Prânâyâma pour accom-

plir l'exercice de la mort apparente, ce qu'on dé-~
nomme en Occident, Anabiose,c'est-à-diresuspen-
sion complète des fonctions vitales. Quandle Yogi



peut pratiquer à volonté le Prân~yâma, un lui fait
sous la langue une incision qu'on élargit on peu
chaque semaine,ce qui, au bout d'an cei tain temps,
lui permet de retourner sa langue dans le gosier,
de manière à fermer, à boucher l'arrière gorge.
Les pratiques du Prânâyama sont accompagnées

d'ablutions,de massages,de prières enfin le Yogi
ne doit consommer que des végétaux pot.f son ali-
mentation, et ne prendre aucune médication. Le
jour de l'expérience anabiotiquearrivé, le Yogi se
nettoie l'estomac, s'étend sur une toile, sur un
drap, puis se recueillant, il s'hypnotise en fixant
le bout de son nezavec ses yeux enfin, H retourne
sa langue dans son gosier et tombe en catalepsie.
Alors, les assistants lui bouchent tous les ori-

fices du corps avecde la cire vierge, et l'on enferme
ce cadavre vivant dans un cercueil qu'on dépose
dans un caveau, dont la pierre fermant l'ouverture
horizontale est recouverte de terre et ensemencée
de gazon.
Au bout d'un temps déterminé, ao, 30, 50 ou

même 60 jours après cet enfouissement, on ouvre
le cercueil, et le Yogi est ramené à la vie, à la suite
de diverses opérations décrites dans le volume
cité.
Les lignes qui précèdent démontrent donc ce



que l'homme peut obtenir par suite d'entraîne-
ment cette digression démontreégalement que le
scepticisme de M. de Nadaillac est aussi un peu
hors de saison.
Ceci dit, revenons à son travail intéressant, à

sa conclusion, nous la donnerons presque tt:
extenso, tant nous la trouvons remarquable dans
son ensemble. <: Quelles sont les conclusionsque
comporte ce travail ? Nous savons mal le passé,
nous savons à peine le présent, nous ignorons
complètement l'avenir, et c'est sur des chiffres
plus ou moins sérieux, des données plus ou moins
exactes, qu'il nous faut les établir. Nous avons
parlé des espérances ambitieuses que nous pou-
vions concevoir. Qui peut dire que ces espérances
se réaliseront ? Qui peut dire ce que seront les
siècles futurs ? Qui peut dire que les progrès dont
nous sommes si justement fiers, ne se changeront
pas en régressions ? Qui peut dire que notre civi-
lisation, qui a créé la richesse et qui, par un juste
retour, s'est développée avec elle et par elle, ne
,se transformera pas, tout au moins pour certains
peuples et pour certains pays, en destructionet en
barbarie ? Sans doute, il n'est plus de ces légions
sorties de régions inconnues, devant lesquelles les
empires s~écronlaient) les peuples périssaient. Mais



les barbares ne sont-ils pas au milieu de nous ? Ne
sommes-nous pas en présence de la grande lutte
de ceux qui n'ont pas contre ceux qui ont, lutte
plus savante, mieux organisée qu'elle ne l'a été
à aucune autre époque de l'histoire? Faut-il rap-
peler les Jacques de la France, les Anabap-
tistes en Allemagne? Faut-il dire ce que nous
avons hélas 1 vude nos yeux; les Parisiensbrûlant,
avec méthode, leurs monuments, détruisant eux-
mêmes leur cité sous les yeux du vainqueur ? Ni
les progrès de l'aisance générale, ni les progrès
de l'instruction, ni la vie plus facile et plus
confortable, ni la liberté portée à des limites
extrêmes, n'arrêtent la marche du fléau (t). Sup-
posons ces barbares, le nom n'est que trop
juste, maîtres d'un pays, d'une région, d'un conti-
nent même, quelle dévastation, quelles ruines
n'entraînerait pas leur victoire? Il faudrait des
années, des siècles peut-être, pour effacer les
traces de leur éphémère puissance, et il n'est pas
difficile de prévoir l'action qu'elle exercerait sur le
mouvement de la population(a).
« Le dangern'est cependantpas aussi grave, à ce
(r) L'évolutionde l'individu marque celle des groupes, celle

des groupes celle de l'humanité; telle est la marche de l'évo-
lution du progrès.
M M. le marquis nous parait ici nn peu &Mxe<M~ paradoxal



dernier point de vue, que nous pouvons le suppo-

« Avec les prodigieux moyens dont dispose la
société moderne, le passé d'an peuple, ses travaux
et ses gloires ne peuventcomplètementdisparaitre,
comme l'histoire le montre pour les grands em-
pires d'antan. Si longue et si dure que soit la tem-
pête, si terrible qu'elle se montre pour les peuples
condamnés à la subir, le calme finira par renaître,
le mouvement démographiquereprendra son ni-
veau, et cette société, si éprouvée, en se reconsti-
tuant avec de nouveaux éléments, reviendra à ses
anciens éléments.
« J'aimontréque,grâce aux progrès de la science,

grâce aux progrès de l'industrie, les grandes
famines, les grandes épidémies, les guerres même

et ne vivre que dans son )«</<<« <faM<M< de vie plus facileet
plus confortable.
Jamais, à aucune époque, la misère noire, l'exploitation du

pauvre, le déni de justice envers lui, n'a causé autant de
ruines, autant de suicides.
Que les classes dirigeanteset monopolisatrices aient jamais

été aussi riches, aussi millionnaires qu'aujourd'hui, nous l'ad-
mettons.Mais il y a beaucoup de gens, les exploités et les
volés, tes égorgés par les tribunaux, qui trouvent que tout est
loin d'être pour le mieux dans le meilleur des mondes pos-
sibles, les spiritnalistes trouvent qu'il reste beaucoup à faire
pour arriver au tempsqueM. le marquis croit si prospèrepour
tous.



de longue durée, n'étaient plus à craindre. Ceux
qui nous remplacerontn'ont donc à redouter que
des perturbations partielles, redoutables pour un
moment, mais qui ne peuvent amener que bien
rarement, si même elles l'amènent, la dépopula-
tion d'un pays comme les crises terribles qui ont
marqué le passé de l'humanité.
« La thèse du général Brialmont se yustine donc

dans une certaine mesure. Elle se résume en quel-
ques mots. Dans la constitutionde l'humanité telle
qu'elleexiste, la progression de la population est
illimitée et comme, au contraire, la superficie des
terres cultivables est essentiellement limitée, il
arrivera forcément un moment où il faudra cons-
tater un déficitde production à côté d'un excédent
de population et où la terre, par conséquent, ne
pourra plus nourrirses habitants.
« C'est là un péril que ne soupçonnaientguère

ceux qui nous ont précédés. L'accroissement de la
populationétait regardé comme la force et l'hon-
neur d'un Etat. Le Parlement de Paris disait à
Louis XI, dans des Remontrancesrestées célèbres
« La gloire du roi est dans la multitude du peu-
« pte Plusieurs siècles plus tard, Frédéric-le-
Grand écrivait dans le même esprit: «Le nombre
« des peuples fait la richesse de l'Etat. Nul ne



pensait que l'excès de la population pût jamais
devenirundanger. Undémagogueanglais,Go3win,
soutenait, à la fin du siècle dernier, que la popu-
lation du globepouvaitcroîtrependantdesmilliers
de siècles encore, sans que la terre ne cessât de
suture à la nourriture de ses enfants (t) de nos
jours, un économiste éminent, Bastiat, estimait
qne la densité croissante de la population équi-
valait à une facilité croissante de la production.
« M. Thiers, enfin, dans un ouvrage qui eût son

heure de célébrité (De ~t~, Paris, 1848)
disait: <: Si l'on pouvait imaginer un jour où
a toutes les parties du globe seraient habitées,
<; l'hommeobtiendraitsur la surface du globe, dix
< fois, cent fois, mille fois plus qu'il ne recueille
~aujourd'hui. L'espèce humaine finira, glacée
<ï on brisée, n'ayant encore mis en culture que
<: la moindre partie de l'univers qu'elle occupe. »
« Des observations plus précises, plus conformes

à la science moderne, permettent de modifier ces
conclusions en ce qu'ellesont de plus absolu.

<: Si l'accroissement de la population se main-

(t) On ~o/M/fth'ett, OM .E)t<p«fj' MSMfHt'H~' <Ae Power ot
~!<f<MH< in ~e ~V«M&<f 0/.M<tH~tM<~ <H <MM!Mfto M. Malthus;
London, t8M. Godwin féfdta vivement les théories de
Malthus.



tient sur le globe aussi rapide qu'elle l'est depuis
un siècle en Europe, il arrivera forcément un
temps où la terre ne pourra plus nourrir cette po-
pulation débordante. C'est là un axiome qui n'a
pas besoin d'être démontré.
Nous ne saurions partagercette idée loin d'être

un axiome, ceci n'est qu'une hypothèse, au con-
traire, qui serait à démontrer,mais poursuivons
« A quel moment arrivera ce terme fatal ? Je ne
suis d'accord avecle général Brialmont, ni sur le
nombre de siècles qui précèderont ces crises
suprêmes, ni sur l'étendue de la surface arable qui,
selon qu'on la calcule, avancera ou reculera ce
terme. Pour moi, je crois l'avoir prouvé, le nom-
bre des siècles comme l'étendue du sol cultivable
sont bien plus considérables que ne le pense Fémi-
nent membre de l'Académie Royale de Belgique.
Je ne possède que des données trop incomplètes et
trop incertaines pour établir scientifiquement mon
opinion, mais il en est de même pour le général
Brialmont. Le champ des hypothèses est vaste
celui des faits appuyés sur des preuves sérieuses
est autrementrestreint. Le premier seul nous est
ouvert, et c'est à l'aide d'hypothèses accumulées
que nous arrivons à une conclusion. <: U est cer-
tain, je le répète, que si la population du globe



continue à s'accroître dans les proportions que
nous voyons, si les conditionsactuelles des socié-
tés humaines se maintiennent, il arrivera fatale-
ment un moment où la terre sera inhabitable pour
ceux appelés en trop grand nombre à la peupler.
« Mais qui peut dire si les conditions actuelles

de nos sociétés se maintiendront,qui peut dire si
d'autres conditionsmoins favorables à la progres-
sion démographiquene les remplacerontpas et s'il
ne faudra pas modifier profondémentles conclu-
sions qui découlentde ce qui est aujourd'hui.
« Sans doute rien ne permet de prévoir le

retour de cataclysmes lents ou rapides, mais pro-
bablement très lents qui ont marqué les temps
géologiques. L&s ûéaux qui ont joué un rôle
considérable dans les âges écoulés ne seront
plus, autant que nous pouvons le présumer, que
partiels et limités, par conséquentsans importance
durable sa~' lb mouvement de la populationsi sou-
vent et si durement éprouvée par eux. En dehors
des phénomènes géologiques ou météorologiques
inconnus, en dehors des crises sociales que notre
génération a si imprudemmentpréparées, est-il un
obstacle à cette progression de la population, que
l'on nous dit, avec raison, si redoutable ?P
<: Est.ii surtout un remède à y apporter? La



question n'intéresse ni nous, ni nos descendants
immédiats, ni méme les générations nombreuses
appelées à nous remplacer dans cet avenirqui nous
est caché mais sa portée philosophiqueest consi-
dérable, il convientdonc de l'étudier.
« Pour les Ecoles Socialistes ou économiques,

le problèmede l'alimentation,l'équilibre entre ces
deux facteurs, la population et la subsistance ne se
résoudrontque par la restriction de la natalité, à
son défaut par l'accroissement de la mortalité,
résultat trop certain de la misère générale.
« Les Sociétés Communistes n'ont pu et ne peu-

vent se maintenir qu'en limitant le nombre des
enfants et des vieillards, fardeau trop lourd pour
elles, et tel serait leur rôle dans l'avenir. Un des
chefs les plus autorisés de l'Ecole allemande écri-
vait il y a quelques années. « Aucun système so-
cialiste ne peut durer, s'il ne commence par limi-
ter le nombre des naissances (i). » Il est juste
cependant d'ajouter que les diverses Ecoles ne
sont pas d'accord sur ce point. Quelques-unes,en
très petit nombre, il est vrai, le repoussent. Aux
yeux d'un de leurs célèbres théoriciens, Henry

(t) ACOMWAONStt, GfMMff/~WMf der .Po/t<MC~M Œ<WM-
MM. Leipzig, 1878.
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George, la propriété est surtout illégitime, parce
qu'elle entrave la progression de la population.
« Les économistes ne sont pas moins explicites

tous sont d'accord avec les Socialistes allemands.
« L'humanitése trouve donc acculée à ce dilemme,
dit le général de Brialmont entraver son déve-
loppement par des moyens préventifs et des
moyens de destruction, ou se résigner à voir cet
effet se produirepar la misère, en vertu de ce prin-
cipe que la population se proportionne toujours
aux moyens de subsistance
« C'est là un retour aux Théories de Malthus,

mais dont il a toujours,paraît-il, répudié la pater-
nité. Au moment, d'ailleurs, où il les promulguait,
l'Angleterre subissait une crise redoutable, qui
troublait tous les esprits. L'industrie humaine
naissait, « fille de l'homme enfantée comme
l'homme lui-même, dans la douleur», a-t-on dit
avec éloquence. La loi des pauvres produisait de
criants abus, des générations d'assistés tendaient
vers l'Etat leurs mains insatiables la misère était
partout. C'est sous l'impression du triste spectacle
qu'il avait sous les yeux que le célèbre économiste
anglais écrivait son traité (t).

(t).AM2~MyOH<A~<M<0/~0~</<t<OH; 0<'<!a view of
its post <MMf~MM< Effects ot &MHMM B~ttM~. t~, 9 vol.



«Un membreéminentde l'Académie des sciences
morales et politiquesespère que les pays fortement
peuplés suivrontl'exemple de la France, où le pau-
périsme décroît par l'effet de la natalité, consé-
quence assurée du morcellement du sol et de
l'accroissement des richesses.
« Nous inclinons à penser, dit M. Levasseur, que

plusieurs nations, probablement parmi les plus
denses et les plus riches, verront quelquesjours
comme la France leur croissance se ralentir d'une
façon continue'et le mouvement de la population
se rapprocher de l'état stationnaire, peut-être à
cette époque, si l'esprit humain n'est plus hanté
par le cauchemar de la guerre, les démographes
s'accorderont-ils à louer ce ralentissementcomme
un grand progrès de la prévoyance humaine. »
Nous ne nous arrêterons pas aux rêveriesd'Emile

Lavelaye auquel, de son vivant, l'Ecole libérale
belge avait prétendu faire une grande réputation
« Les hommes trop nombreux, dit-il, seront-ils ré-
duits faute de vivres à s'entre-dévoreri*Non, notre
race trouvera son salut dans le véritable progrès,
qui peut se résumer en ces mots plus de lumière,
plus de vertu,plus de justice. Plus de lumière fera

in-4". Dans les éditions aucceMtves de son livre, Malthus a
apporte & Ms théories d'importantesatténuations.



prédominer la vie de l'esprit sur celle de la brute
qui est en nous. Plus de vertu produira plus de
continenceet plus de prévoyance. Plus de justice
enfin, assurantà chacun pleine possession de son
travail, généralisera la propriété, antidote éprouvé
contre !'excès de la multiplication de notre es-
pèce.
« Nous sommes tentés de répéter pour Herbert

Spencer, ce que nous venons de dire pour Lave-
laye, quand le globe sera entièrement habité,
quand il sera cultivé aussi bien qu'il peut l'être
dans toutes ses parties habitables, quand l'intelli-
gence et les sentiments nécessaires à la vie sociale
seront développés, l'abondancede la population,
selon le philosophe anglais, aura accompli sa mis-
sion, et cessera graduellement. A coup sûr~ ni La-
veleye, ni Herbert Spencer ne peuvent nous dire
par quels moyens l'hommepourra atteindre l'état
social qu'ils rêvent.
« Ainsi donc, le seul remède indiqué par les

Ecolesaujourd'hui dominantes à un état si inquié-
tant dans un avenir qu'elles disent prochain, est
la stérilité voulue ou imposée. <: Cette limitation,
dit le général Brialmont ~), n'est que l'application

(t) J~M. < pagftfjnf.,



sous une autre forme d'une loi de la nature, en
vertu de laquelle chaque espèce du règne animal
a pour ennemies une ou plusieurs espèces qui li-
mitent Je développement, afin d'empêcher qu'an-
cune d'ellesne finisseparcouvrirla terre. L'homme
n'a pas à combattre une espèce animale qui le
haïsse intimement. L'unique ennemi de l'homme
est l'homme lui-même. )>
« Certains économistes vont même plus loin.

Ils veulent voir dans cette stérilitévolontaire une
preuve de civilisation supérieure. Ils louent avec
un certain cynisme les Français, d'avoir devancé
les autres peuples dans cette voie. Ils disent déjà
reconnaître le même fait aux Etats-Unis et ils
croient en distinguer les symptômes prémooiteurs
en Angleterre, en Allemagne, en Belgique, au Ja-
pon, dans d'autres pays encore où le taux de la na-
talité s'abaisse périodiquement.Je ne puis m'asso-
cier à cette opinion. Je conteste même les faits sur
lesquels ses défenseurs prétendent l'appuyer.
«J'ai montré souvent les dangers qui menacent

un pays où la natalité s'arrête, où il meurt plus
d'hommes qu'il n'en naît. Malheureusement, nous
en voyons chaque jour en France les effets. Les
relevés annuels témoignent de sa gravité. Depuis
un demi-siècle,le mat '~v't avao une iataaaiM ton-



jours croissante et, dès t86?, Broca prévoyait que
le momentapprochaitoù le nombredes naissances
serait inférieurà celui des décès. Ce qui était alors
l'avenir est devenu le présent. Dans certains de
nos départements, la proportion est considérable
dans l'Eure, il y a deux naissancespour trois décès.
L'Orne, l'Aube, la Côte-d'Or, le Lot, le Gers, le
Lot-et-Garonnesont dans une situation à peu près
semblable. Dans quelques cantons, on ne trouve
mêmequ'une naissancepour deux décès (t).Quand
on parcourt les rues des villages, on est surpris du
petit nombre d'enfants qui y jouent; quand on
consulteles registres scolaires, on comprend mieux
toute l'étendue du mal. Est-ce là ce que les écono-
mistes appellent les progrès de la civilisation ?
Hélas, c'est son déclin qu'il faut dire. Le progrès
est la vie; il ne pent être la mort. L'histoire, si
nous la consultons, en donne de nombreux
exemples. C'est ainsi que disparurent les grands
Romains, qui partis d'un coin du Latium, sou-
mirent toute la terre alors connue. C'est ainsi que
disparaîtra notre race aimable et spirituelle, so-
ciable et humaine, avec ses grandes qualités et ses
grands défauts, emportant avec elle nos gloh'w et

(t) Ruppoft pt't~ontA par t'OMco (ht t~vai) nu Mfn~tAro t)o
<M)n)nrc~ rnr te mnxvoment M)u<w~hjq~on t!)).



nos grandeur', nos espérances et nos ambitions.
La destruction d'une race peut-elle être, je le de-
mande de nouveau, un triomphe de la civilisa-
tion ?i'
« Le fait du ralentissementde la natalité est-il

vrai nonr d'autres nations, comme les économistes
se plaisent à !e proclamer ? Il est difficilede l'affir-
mer ou de le nier pour les Etats-Unis où il n'existe
pas de relevé annuel du mouvement de la popula-
tion et où le recensement décennal est faussé dans
les conclusions qu'il comporte par le nombre des
immigrants entraînés chaque année de l'autre côté
de l'Atlantique,par l'espoir si souvent déçu d'une
fortune rapide.
« Le relevé des naissances durant les dernières

années connues montre qu'il n'en est rien pour les
autres pays que l'on cite. Les races slaves et an-
glo-saxonnes ont conservé leur vigoureuse nata-
lité (i); elles sont destinées à submerger les races
(r) Il faut remarquer qu'en Espagne et en Italie~ la race la-

tine a conservé toute sa vigueur. Le relevé des naissances et
l'accroissementdo la population, malgré les circonstances si
difncites que cos doux pays viennent de traverser, en témoi-
gnent. Bn Italie, la population est inférieure de mfitioM<)!a
population franeaiifo tof n)ti)tMt)tt'M t'on)pMt"ntdo yM.ooo mr
!<)< n~ttM. Kn t'a~a~nn tn pcpntattnncnt d'onvirf'n <8 ot)o.')oo,
ntto n'attuint p~H ta nmitt~ de ta nntte, nt oapendttttt tm ttaitt'
cancss iM 6nnt !nMr!6ares que de :ea.eea psf HH.



plus faibles et plus mal équilibrées. Si elles aussi
doivent défaillir, si la richesse et le luxe doivent
produire le même effet chez elles qu'ils produisent
en France, si ces races étaient condamnées à dis-
paraître à leur tour, les races jaunes sont prêtes à
se précipiter sn rangs serrés sur l'Occident pour
arracher leur patrie aux hommes sans force et sans
vigueur qui la peuplent. Est-ce là, je le demande
une dernière fois, ce que nos économistes enten-
dent par le triomphede la civilisation ?
« On me répondra,et je me suis fait à moi-même

cette objection, que je montre tous les dangers
qui menacentles nations où la natalité s'affaiblit,
où les vieillards qui peuvent bien être l'honneur
du pays mais qui, à coup sûr, n'en sont pas la
force, remplacentles jeunes gens et que j'oublie
les dangers autrement redoutables d'une popula-
tion surabondanteet que c'est là la thèse soutenue
par les économistes, la thèse qu'il faut réfuter.
« Ma réponse sera courte. Je dirai que je ne puis

accepter cette fin désastreuse que les statisticiens
prétendent imposer à l'espèce humaine. Ce n'est
pas pat une chute si cruelle que notre race doit
périr. Je suis soutenu par de plus hautes et déplus
immortelles espérances.Dieu n'a pas créé l'homme,
i! ne l'a pas deaé du merveiHeux ~éaie qui ée!sie



dans ses oeuvres, il ne lui a pas donné l'empire de
ce glorieux univers dans lequel nous vivons il ne
lui a pas dit <: Croissezet multipliez (t) pour le
condamner soit à une triste stérilité, soit à une
cruelle destruction que son industrie ne peut
vaincre, que son génie ne peut atténuer(l'anéan-
tissement par la faim). L'affirmer,c'est nier la Pro-
vidence elle-même, et ce n'est pas par quelques
chiffres, si habilementgroupés qu'ils puissent être,
que l'on saurait y parvenir. « Dieu crée les en-
fants, dit Luther, il les nourrira. »
« C'est là, il est vrai, une conclusion sentimen-

tale qui ne repose sur aucune base scientifique
mais n'en est-il pas de mêmedes affirmations con-
traires ? Les chiffres de nos adversaires, leurs
données, sont exclusivement fondés sur des hy-
pothèses. Ils ne peuvent nous dire pourquoi, du-
rant les dix mille ans et plus de son existence, la
Race humaine s'est si lentement accrue. Les souf-
frances endurées par les hommes ne peuvent suf-
firent à l'expliquer. Pourquoi, au contraire, notre
t-ace a-t-elle pris depuis le xixe siècle un si rapide
essor et cela malgré les guerres qui ont marqué
son début, malgré les révolutions sans cesse re-
nonvoléesqui ont marqué son histoire ?

~) Gnn&se, chap. 1. V, 90.



« Dàns leur ignorance, ils prétendent nous dire
un avenir inconnu en s'appuyant sur un passé in-
complètementconnu 1

« Je crois avoir prouvé que les chiffres mis en
avant avec un certain parti pris ne reposent que
sur les faits les plus incertains et lesplus aléatoires,
et qu'ils peuventêtre entièrementmodifiés par des
circonstances nouvelles impossibles à prévoir. Ne
suis-je donc pas en droit de dire que les conclu-
sions de mes adversaires, si sérieuses qu'elles
puissent paraître, sont aussi sentimentales que les
miennes. Ne prétendons donc pas résoudre des
problèmes que nous n'avons aucun moyen de con-
naître avec quelque certitude. C'est, à l'heure ac-
tuelle, la vraie, l'unique solution. Mais cette solu-
tion, bien que l'on ne puisse actuellement l'entre-
voir, doit assurément exister, car.il faudrait sans
cela admettre que Dieu a été imprévoyant, que
sa souveraine Sagesse est en défaut. Cette asser-
tion ne peut se soutenir; elle est incompatible
avec la notion même de Dieu, telle qu'elle a été
constamment admise, non seulementpar les chré-
tiens, mais aussi de tout temps par les philo-
sophes spiritualistes.Nous en appelons donc avec
confiancea l'avenirpour uno solution du problème,
solution que le présent no peut donner. »



Aux lignes qui précèdent immédiatement,nous
répondrons que la solution du problèmen'est pas
aussi complexe que le croit M. le Marquis de Na-
daillac, car le Spiritualisme répandu améliorera
l'espèce humaineet permettra l'incessantprogrès,
l'incessante natalité et la Terre pourra nourrir une
population dix fois, vingt fois, cent fois plus con-
sidérableque celle qu'elle nourrit aujourd'hui1
C'est ce que nous allons démontrer en nous ré-

sumant le plus possible.
Disons tout d'abord que le monde n'est pas

aussi proche de sa fin, bien qu'en Démographie,
ce soit une catastrophe inévitable prédite par
l'Apocalypse et par un grand nombre de uvMs
ou ÉCRITSde l'Antiquitéou des temps modernes.
Le moyen-âge devait exploiter cette horrible ca-

tastrophe au profit de ses moines et religieux.
Tout le monde connaît les terreurs qu'inspira

aux populations la date fatidique de l'an iooo,
dont profitèrent moines et religieux pour enfler
leurs trésors et dépouiller de leurs richesses leurs
contemporains afin de pouvoir ériger et construire
leurs vastes et beaux Domaines, leurs couvents,
leurs monastères, les Eglises, les collégiales, les
Prieurés et abbayos et jusque & leura constructions
nnUtnircf) enfin, tous ces beaux monuments de



l'architecture française du x° au xm* siècle, mo-
numentsau sujet desquels on peut dire à quel-
que chose malheur est bon, surtout quand le
malheur n'est pas arrivé t.
Notre Architecture Française justifie bien le

vieil adage (t).
Les astrologues du moyen-âge ne partageaient

guère l'opinion des moines ou du moins celles
qu'ils avaient l'air de professer ouvertement,car
in petto, ils ne croyaientpas plus à la fin du monde
que les moines.
Ces astrologues accordaient au monde une

durée de io.ooo ans, partageant en ceci l'avis du
/~F< J*~<~o< du vieil Hérodote.
Il serait trop long de rapporter ici l'avis de tous

les Thaumaturges, nons nous bornerons à donner
l'opinion de quelques Pères, de l'Eglise, de saint
Augustin, de saint Cyprien, de saint Jérôme, par
exemple. D'après ces Pères, le monde devait finir
après une durée de 6.000 ans1

(t) Ceux de nos lecteurs qui voudraient avoir un aperçu
de l'architecture française de cette époque, n'auraient qu'~
consulternotre DtCTtonttA!t<tt RAtsoxtt~ <<L)-f~<'c<M~ et des
M)onco!t ot arts qui s'y rapportent, 4 vol. in-S'' J<5sM avcc
4.000 bols. dans to texte, 60 p)ancho<on noir ot <)« <'h)'<'n)"H-
to~raphtM nouvelle Mltlon. !mprimorios-RAuntoo. rno Saint
Monott. rnrit, t<)ot).



Le monde existe depuis bien plus longtempset
cependant il n'est pas encore près de sa fin. Nous
ne comprenons pas même cette manie de vouloir
fixer une chose absolumentindéterminée et indé-
terminable, et cependantle siècle qui va finir a eu
de nombreuxprophètes de malheur en dehors du
marquis de Nadaillac, qui lui au moins ne croit
pas imminente la Fin du Monde 1
L'abbé Friard, au contraire, l'auteur de Lettres

sur la Magie, l'annonçait comme très prochaine,
il y a environ 85 ans.
Le comte de Sallemard-Montfort fit imprimer,

vers t8t6 ou t8ty, un opuscule sur les Religions
dans lequel il essaya de prouver que le monde
n'avait guère plus que dix ans à vivre, ce qui nous
donnaitdu répit jusqu'en 1826 ou tSsy or il s'est
écoulée ans depuis cette époque.
Pour M. de Libenstein, la catastrophe finale de-

vait arriver plutôt encore, en ï8a? enfin pour
M" Krudner en t8t9. On voit que les dames
obtiennentle record en touteschoses.
Finiront-ellesavant l'homme ?
Si le fait se réalisait, on pourrait alors com-

mence)' à s'occuperde fixer une date précise à la
jf~H </<! /'AMHt<!M:t



Jusque-la, tous les calculs nous paraissentfort
problématiques.pour ne pas dire absurdes 1
Après ce qui précède, nous n'avons donc plus à

nous préoccuperde la Fin de /'&«~MK<mais à
étudier très brièvement si la population du globe
peut augmentersans danger et dans quelles pro-
portions 1.
Or, ici, nous ne sommes nullement embarrassés

et nous pouvons dire et affirmer hautement ceci
« La population du globe peut augmenter,dou-

bler, tripler, quadrupler, quintupler, devenir cent
fois, mille fois, un million de fois plus dense,
l'homme y trouvera toujours sa subsistance,
l'homme y trouvera toujoursdequoi satisfaireà tous
ses besoins aussi nombreux, aussi variés, ausssi
quantitatifs et qualitatifs qu'ils soient, car le
génie de l'homme progressant sans cesse, saura
bien trouver et créer de nouvelles ressources pour
son alimentationet sa subsistance, ressources qu'il
ne nous est pas donné dès aujourd'hui de prévoir,
mais seulementd'entrevoir.Nous n'en fournirons
que quelques exemples, en opérantpar analogie.
Ainsi la vieille Pharmacopée ne guérissait et

souvent ne tuait les malades qu'après les avoir
gorgés de drogues en gnutdc quantité. Aujour-
d'hui, l'homeûopathie, la dosimdtrio, to systèma du



Comte Matteï ont créé des remèdes beaucoup plus
puissantsque l'ancienne Pharmacopée et cela avec
des doses inSnitésimales et, fait curieux à noter,
plus les remèdes de Matteï sont dilués, plus puis-
sante paraît leur action.
Donc, si l'homme ne trouve plus un jour assez

d'espace sur le globe, assez de terres pour faire de
l'agriculture et l'élevage dubétail, lechimistevien.
drait au secours de l'humanité et trouverait très
certainement le moyen de l'empêcherde mourir
de faim.
Si l'homme ne trouvait plus de charbon pour

ses besoins industrielsou domestiques, l'électricité
remplacerait la vapeur et tout autre foyer; nous
en avons une preu~spar les Tramways et par les
voies ferrées électriques.
Et savons-nous tout le parti qu'on peut retirer

de l'électricité elle sert déjà à éclairer, à chaufler,
à souder, à correspondre,à téléphoner, à véhiculer
et transporter, à guérirenan toute sorte de maladies
incurables 1
Savons-nous si un jour, de l'eau pure fortement

électrisée ne pourra pas remplacer la côtelette et
le beafteack quotidiens.
!~t que l'on ne nous traite pas d'utopiste. Sont

seuls utopistes ceux qui déclarent la faillite de lu



science c'est la science officielle qui seule a fait
faillite, telle est la vérité, il suffitpour s'enconvain-
cre de voir les noms des grands inventeurs de
toutes les époques, mais surtout des inventeurs
modernes.
La science sans épithète a ré&îisé de nos jours

des merveilles véritables, et c'est ce qui nous per-
met de dire que rien ne paraît impossible à l'homme
de nos jours, à l'homme de science vérita.

?ble.
Nous ajouteronsque l'homme en se spirituali.

sant sans cesse et de plus en plus arrivera certai-
nement un jour à vivre sans l'alimentation gros-
sière et matérielle, il vivra au moyen d'une

ccalimentationde plus en plus raffinée, de plus en
plus subtile. Nous ne doutons pas un seul instant
qu'il puisera un jour sa nourriture dans l'aither,
absolumentcomme le fait le poisson dans l'eau,
ou comme nous le faisons dans la nuit, quand
nous dormons; comment expliquer autrement
l'adage: Qui dort dîne.
Et qu'on ne nous objecte pas que le poisson vit

des animalcules et des êtresqu'il trouve dans l'élé-
ment liquide.
Hé bien, qui nous dit qnc l'air ne contient pas

par myriades inunies des microbesnourriciers, des



infusoires innumérabïes,que l'hommene sait pas
encore utiliserpour sa subsistance.
Est-ce que la J~~t~K~ Religietlsc ns nous

apprend pas que des hommes dits Saints ont vécu
des mois et des années sans prendreaucune espèce
de nourriture. Or pour nous, ces hommes, au lieu
d'être des saints, sont tout simplementdes Sages,
des Initiés, les hommesdel'avenirqui vivent déjà à
notre époque, comme vivront peut-être (nous
devrions dire certainement) tous les hommes dans
un temps très éloigné, disons dix mille ans, vingt
mille ans.
Qu'est-cedu reste qu'un tel délai pour l'humanité

qui est presque éternelle ? Quelques années seule-
ment 1.
Ainsi donc, l'hommepeut croître et multiplier

et peupler encore et toujours la terre. Il trou-
vera de quoi sufGre à sa subsistance, son génie
saura bien paralyser toutes les disettes possibles et
imaginables.
Honni soit le principe Malthusien, c'est un

crime de lèse-humanité; l'homme est sur la
terre pour se reproduire toujours et à l'inuni.
Telle est la LOI DE LA vtB.
Enrayerson principe, c'est violer la Loi~'c~
Nous termineronsce chapitre par une anecdote

n iatA



qui nous a été contéepar notre grand poète pro-
vençal, par Mistral.
Un jour un pauvre diable entouré de ses nom-

breux enfants fait la rencontre d'un homme riche
à qui il raconteque sa femme va encore accoucher
et le riche bourgeois lui dit
« Que diable, tu devrais t'arranger de façonà ne

plus avoir d'enfants,surtout quand on est si pau-
vre que toi »; et le besogneux de répondre en pro-
vençal (car l'anecdote est toute en cette langue)
<: Moussu, quand Diou mande un lapin, mande
tan ben una cardelle s»
Ce qui veut dire en bon français <: Monsieur,

quand Dieu envoie (crée) un lapin, il crée aussi un
laiteron&, sous-entendu pour le nourrir.
IJ en va de même pour l'humanité tout entière

c'est ce qui nous fait supposer que nous sommes
loin encore, bien loin, de la MN DB L'HOMAMTÉ t



LES CONTINBNTS DISPARUS

CHAPITRE XXIV

Dans le présent chapitre nous allons aborder
l'étude des Continents JM~<MW.
En premier lieu, nous nous occuperons de la

LÉMUME, ensuite de rAïLANTts,continent sur lequel
vécut la Quatrième famille de la Race à laquelle
nous appartenons,et dont les peuples de l'Anti-
quité (Grecs et Romains) furent les derniers reje-
tons.

LA LÊMURM(LEMOMA)

Longtemps avant l'apogée de la civilisation
Hellénique, dix ou douze mille ans au moins
avant cette civilisation, les diverses branches de la



troisième famille humaineavaienthabité le Conti.
nent de Lémuria qui occupait une'grande partie
de l'Océan Indien et de l'Océanie. Les Lému.
riens, dont les habitantsdel'Australieactuellesont
les derniersvestiges,furent les premiers hommes
qui créèrentdescivilisationsanalogues à celles dont
l'histoire nous a transmis les Annales.
Les familles et les races antérieures qui vécu-

rent sur les continents actuels, submergés depuis
et revenus aujourd'hui-à la lumière, n'étaient pas
tout à fait des sauvages. Les contemporains de
ces familles, en en exceptant les Australiens et
quelques débris mélangés de la quatrième famille,
appartiennent à la quatrième sous-race princi-
pale.
Le premier rejeton de cette famille fut le peuple

Aryen suivant les uns, tandisque,suivant d'autres,
ce ne serait que le cinquième rejeton, qui aurait
peuplé l'Europe actuelle.Quoi qu'il en soit,ce reje-
ton possède une grande civilisation dans l'Asie
Centrale et dans l'Asie Orientale.
Ce qui précède étant bien compris, étudions

géologiquement le continent Lémurien et tout
d'abord l'origine de son nom. Il fut ainsi dénommé
parce que les Lémuriens, ces curieux prosimiens,
étaient en si grand nombre dans ces régions qu'on



en aurait cherché en vain autant dans d'autres
contrées de la Terre.
Quant aux causes de FeSondrementde la L~mu-

rie, on doit les rattacherà la mécanique générale
de la terre, mécanique qui se résume dans le re-
froidissement spontané du noyau liquide et
bouillant pour ainsi dire, qu'entoure la mince en-
veloppepierreuse, la pellicule, pourrions-nous dire,
que nous nommons jB<ww terrestre. Cette enve-
loppe trop large pour serrer son contenu, se re-
foulesur elle-même,se rétracte et en se rétractant
craquelle, se fend, se disloque, se désagrège.C'est
là le secretbien connu de quantitésd'accidents
géologiques dûs à ce mécanisme sans cesse renou-
velé. Ces glissements de matériauxde l'écorce ter-
restre ne se font pas d~un seul coup, c'est-à-dire
avec le maximum des dimensionsqu'ils peuvent
présenter. Il se produit successivement; ceci est
démontré par les lignes de cassures qui s'amon-
cellent les unes sur les autres. On aperçoit des
masses rocheuses demême âgeet de même compo-
sition, de M~M~<;<MM~M<«M!, qui sontdistribuées par
bancsdistincts tantôt parallèles au terrain qu'ils re-
couvrent, tantôt presque perpendiculaires, tantôt
affectant une courbe celle d'une voûte et ces
masses rocheuses sont à des altitudes diverses, qui

n iS"



témoignentde l'énergique effort qu'il a fallu pour
les soulever et les rompre; et ce sont ces disloca-
tions colossales, ces immenses effondrements qui
ont détermine les déplacements de la mer.
Certainement un des plus curieux mouvements

géodésiques qui existe est celui qui a déterminé
l'effondrement des régions occupées aujourd'hui
par l'Océan Indien et l'Océan Pacifique. Les Géo-
logues ont reconnu qu'à une époque très ancienne
qui remonte à une antiquité incalculable, le dé-
troit de Mozambiqueétait représentépar une solu-
tion de continuité de son sol émergé entre Mada-
gascaret leContinentAfricain. Ce qui démontrece
fait, c'est que le Placage de la côte occidentalede
la grande île montredes dépôts marins renfermant
des fossiles,dontil n'ya pas traces en Afrique, les-
quels fossiles datent de la période géologique
dont nous venons de parler, et qui remonte au
delà peut-être de la période Jurassique.Cette sépa-
ration a persisté pendant les périodes crétacée et
tertiaire, qui y ont dépassé successivementdes dé-
pots sédimenteux qui sont des témoignages irré-
cusables. Le sol démontredonc par exemple, que
Madagascara eu très anciennementune existence
continental c'est peut-être actuellement l'île la
plus anciennedu Globe.



Inversement, on trouve que la ligne de la côte
Orientale de cette Me est pour ainsi dire comme
jalonnée par une série presque ininterrompue de
volcans, dont les cratères éteints ou en activité
sont d'origine beaucoup plus récente. On voit
qu'avant la dislocation qui a donné naissance à
cette île immense, son territoire se poursuivait fort
loin du côté de l'Inde et de ~Australie, qui au
point de vue géologique présente avec Madagas-
car des analogies frappantes; c'est comme elle un
massif de roches d'une très haute antiquité dont
les couches ou bancs se relèvent progressivement
jusqu'à la côte abrupte. Comme à Madagascar, les
volcans australiens sont peu anciens et les coulées
de lave abondent, dans le pays de Melbourne, par
exemple.
On peut en dire autant en ce qui concernele lit-

toral Nord de l'OcéanIndien, dans lequel on voit
Java et Sumatra présenter des côtes rectilignes et
jalonnées également par des volcans, dont la suite,
la chaîne se poursuit à Suembava, à Flores, à Ti-
mor, aux Mollusques et jusqu'aux Philippines.
Le long des côtes de ces contrées, on peut voir

des profondeurs océaniques qui mesurent plus
de 5.000 mètres.
On ne saurait douter de l'ancienne. liaison des



terres australiennes,malgaches et des îles et Mots
intermédiaires,car la Flore et la Faune viennent
appuyer et confirmer les observations géolo-
giques.
Tout ce qui précède va être confirmé par une ci-

tation de Jacolliot que nous donnons quelques
pages plus loin et qui forment pour ainsi dire la
conclusion de ce qui précède.

t.'ATt.ANTtM (ATLANTts)

Sur le vaste continent ATLA!ms s'élevèrent de
puissantes civilisations qui furent très avancées
dans l'ordre scientifique, comme peut en témoi-
gner le passage suivant de l'Histoire de l'astro-
nomie ancienne de Bailly
« Les Hindous, dit cet auteur, de même que les

Chaldéenset les Chinois, ont sur l'astronomiedes
notions qui ressemblent plutôt à des restes, à des
vestiges d'une science qu'à des éléments, ce qui
fait supposer, ajoute-t-il, l'existence d'une an-
cienne nation, d'où est venue la science astrono-
mique. &



On peut donc supposer que les peuples précités
tenaient cette science des Atlantes, dont la civili-
sation fort ancienne devait être très avancée.
Du reste, un grandnombred'auteurspensentque

le ~FS~ a~!M~ ~<< <HfH~ une civilisation ~M
dépassait de beaucoupM~ ~aa~S!~ même
la nôtre.
Pour nous, il n'est pas douteux que ce peuple

possédât des savants qui étaientmaîtres des forces
psychiques et physiques de la nature, et qu'ils
avaient dû conquérir et coloniser la totaitté des
nations qui l'entouraient.
11 estbien difficilede fournir des renseignements

historiques sur l'Atlantide, cependantnous savons
par la Traditionque des rois atlantes dominaient
dans l'île principale, ainsi que dans plusieurs
autres villes de certaines îles. On croit aussi que
ces rois conquirent la partie Nord de l'Afrique
jusqu'en Egypte, qui fut préalablement une co-
lonie des Atlantes.Bien des archéologues n'ont pu
s'expliquer les grandes connaissances scientifiques
des sacerdotes Egyptiens, qu'en admettant qu'ils
les tenaient d'un peuple très ancien, qui ne serait
autre que celui des Atlantes; ceux-ci sont désignés
sous le nom de ~<&M, c'est-à-dire les hommes
rouges. Or les peintures que nous avons vues sur



les murs des anciens temples égyptiens nous
montrent des hommes à peau rouge brique,qui ne
sont ni des hommes à peau bistrée, ni des nègres,
ni des mulâtres, ni des représentations des Nu-
biens ce sont réellement des hommes rouges
comme les Rutas ou Atlantes.
La Tunisie, l'Algérie et le Maroc formaient à

l'Est de l'Egypte une vaste péninsulequi aurait été
occupée par les Atlantes. Après la tradition, étu-
dions ce que l'Histoire nous apprend.
Dans l'OdysséeHomère parle à diverses reprises

des Atlantes et de leur île 1*A~M~.
Dans sa Théogonie, Hésiode en fait également

mention.
Nous savons aussi que Solon consacra une partie

de sa verte vieillesseà la composition d'une grande
épopée sur une tradition, qui avait cours de son
temps, des conquêtes atlantes, sous la conduite de
leur roi Atlas.
Platon, dans le TÏM~?, nous raconte que dans

son enfance, il écouta les récits de son aïeul Cris-
tios qui tenait de la bouche de Solon même, ce
qu'avait appris à ce dernier un vieux prêtre de
Saïs qui lui avait dit que l'Atlantideétaitancienne-
ment une très grande île de l'Océan située en face
du détroit des colonnes d'Hercule (Gibraltar).



Dans un autre passage, il ajoute <: Les Atlantes
étaient une race de dieux qui dégénéra de son ori-
gine céleste, parce qu'elle s'allia fréquemment
avec les filles des mortels aussi Jupiter les punit-
il en détruisant le pays qu'ils habitaient. »
En lisant ce passage, il n'est pas possible qu'il

ne vienne à l'esprit du lecteur, ce texte de la Ge-
nèse de Moïse
« Les fils de Dieu, voyant que les nlles des

hommes étaient belles, irent pour femmes toutes
celles qu'ils distinguèrent.Et Dieu, voyant que
toute chair avait corrompu sa voie, résolut de la
détraire (t).
Platon nous apprend aussi que cette île reçut

son nom du fils de Neptune Atlas et qu'elle fai-
sait partie d'une sorte d'archipel qui conduisait à
un vaste continent plus grand à lui seul, que l'Eu-
rope et l'Asie réunies, et que le règne du fils de
Neptune aurait duré neufmille ans.
D'après Pline, nous pouvons supposer que les

Ethiopiens étaient de souche Atlante, car il nous
dit:
« Les Ethiopiens prirent successivementle nomd'a~y et d'F~~<~M. Malheureusement, il

(l) CNAKMB,V, 9, M.



n'ajoute rien à cela; aussi sommes-nous à nous de-
mander ce qu'était l'Ethirie ou ~/A~M ~ca~ ou
~ea~Nous l'ignorons absolument,mais noas sa-
vons que ces Ëthériens ont été dénommés succes-
sivement Atlantes,puis Ethiopiens jusqu'à la nou-
velle transformation de l'Ethiopie.
Résumant ce qui précède, voici ce que nous

pensons qu'il faut croire au sujet de l'a~-
tide.
Il existait autrefoisdans l'OcéanAtlantique,entre

Gibraltar d'un côté et l'Amériquede l'autre, une
J7~ immense, dénommée Atlantis (~<!a<<~), qui
était suivie d'un groupe d'îles qui réunissait pour
ainsi dire le continent européen à celui de l'Amé-
rique.
Platon, nous venons de le voir, affirme l'exis-

tence de cette ï!e. Solon en avait appris certains
détails dans le voyage qu'il fit en Egypte. Les
prêtres de Saïs, ville située dans le Delta du Nil,
lui dirent qu'ils possédaientdans la Bibliothèque
de leur temple, des récits des événements qui se
seraient passésenviron 9.00o ans auparavant.C'est
alors qu'un des prêtres doyens expliqua à Solon
la Légende de Phaéton, sous son véritable sens as.
tronomique,de mêmeque la véritablesignification
des cataclysmes du feu et de l'Océan qni avaient



détruit des contrées entières, avec les grandes na-
tions qui les occupaient.
Proclus nous dit que l'Atlantide était située au

centre de l'archipelAtlantiqueet comprenaitsept
îles parmi lesquelles figuraient nos Canaries.
Les petites îles disparurent successivement les unes
après les autres, mais la plus grande, Poseidon,
résista beaucoup plus longtemps et elle existait
encore il y a ï i.5oo ans.
L'Atlantide, avons-nous dit, fut en quelquesorte

un lien entre l'Europe et l'Amérique.
Nous pouvons presque le démontrerpar la lin-

guistique, de même qu'en étudiant la flore et la
faune des deux pays.
En ce qui concerne la faune, nous dirons que

les découvertes relativementrécentes dans des lits
de fossiles du Nebraska (Amérique)ont montré des
restes de cheval, qui peuvent faire supposer que
cet animal serait or'ginairedu continent américain,
car c'est la seule partie du monde ou l'on ait dé-
couvert des restes fossiles du cheval et ceci dé-
montre quels ont été les précurseurs du cheval ac-
tuel.
Pour ce qui est de la Flore, nous dirons qu'une

partie de celle-ci, celle de l'époque Miocène,
existe en Amérique. La Flore du même âge en

n <3



Europe se rencontre principalementdans des lits
de fossiles de la Suisse.
Enfin, si nous voulons étudier la linguistique.

au point de vue qui nousoccupe, nous voyons que
la langueBasquequi ne tient à aucuneautre langue
Européenne, qu'an celte peut-être, serait, d'après
certains linguistes, unDialecte Atlante,c'est-à-dire
la plus ancienne langue du monde ? Ce qui donne
créance à cette opinion, ou du moins à cette sup-
position, c'est que précisément les Basques habi-
tent une contrée qui fait exactement face à une
partie supposée de l'Atlantide. Ensuite le Basque
ressemble dans sa structureaux languesaborigènes
de l'Atlantide.Or, comment expliquer cette affi-
nité de langage, sinon en admettant que les
Basques et les Aborigènes de l'Amériqueont été
dans des temps très reculés, il y a ) 5 ou tS.ooo
ans, des émigrants de l'Atlantide.
A l'époque où existait l'Atlantide, le Sahara

était une vaste mer. Voilà pourquoi le projet de la
création d'une mer dans le Sahara, d'une mer
intérieure d'Afrique, serait certainementutile pour
ramener comme autrefois à ce vaste continent
l'humiditéet fraîcheur si nécessairesà sa prospérité.
Grâce a des recherches sous-marines, on a pu

explorerpresque tout le lit de l'Océan Atlantique;



on a même dressé des cartes de celui-ci en Angle-
terre. Or, les études faites dans ce but ont prouvé
qu'une éminenced'une grande superficie et hau-
teur existait au milieu de l'Océan Atlantique.
Cette ëminence était l'Atlantide même
Elle s'étend dans une direction Sud-Ouest,

depuis le ~o" degré Nord d'un côté, vers l'Amé-
rique et se dirige vers la côte d'Afrique.
Cette éminence s'élève à environ 97 mètres au-

dessus du sol moyen de l'Océan les îles Açores,
de l'Ascension, de Tristan d'Acunha ne seraient.
que les pics de cette contrée abîmée dans les eaux.
Ce qui le démontre, c'est que les profondeurs
autour de ces îles sont très considérables de plus,
des sondages ont prouvéque toute la partie suré-
levée de cette île est couverte de débris volca-
niques doni on retrouve des traces du côté de
l'Océan, et qui se dirigent vers les côtes améri-
caines.. Du reste, les géographes et les voyageurs
savent fort bien que dans les Açores, il existe des
preuves qu'il y a eu de gigantesques éruptions
volcaniques.
Ce qui précède démontredonc d'une façon très

certaine, que cette vaste surface cachée sous
l'Océan Atlantique, n'est pas un simple banc ordi-
naire, mais bien le sol même de l'Atlantide dis-



parue, comme un navire qui sombre sous les
eaux!
Malgré ce qui précède, certains géographes ont

considéré l'Atlantide comme un pays n'ayant
jamais existé ce qui est faux; d'autresauteursont
placé ce continent sous la Perse actuelle. Un pro-
fesseur à l'Université d'UpsaI a même soutenu au
xvm" siècle que l'ancienne Atlantide n'était autre
chose que la Suède et la Norvège modernes, et il
chercha à étayer sa thèse étrange en citant Platon,
Diodore et autres auteurs anciens. Or, il est incon-
testable que l'Atlantide était située sous les mêmes
latitudes que les Açores, Madère, les Canaries et
les Mes du Cap-Vert. Le célèbre voyageurBory de
Saint-Martin a tracé une carte idéale de ce conti-
nent. Quelques auteurs pensent que le Pic de
Ténériffe ne serait que la cime de l'Atlas qui a
donné son nom au continent disparu, englouti
d'après quelques-uns par la mer située dans. l'inté-
rieur de l'Afrique, qui, par suite de cataclysmes
cosmiques, seserait déverséesur cette île immense.
Voici d'autres renseignements presque incon-

nus au sujetde l'Atlantis qui fournirontune preuve
topiquede son existence. Ils nous sont fournispar la
DoctrineEsotérique,par la Théosophie.
D'après les calculs cycliques, les Brahmes (ce



qui concorde avec ce que nous avons dit précé-
demment) ont Sxé la disparition de l'Atlantide à
n.;oo ans avant notre époque. Or, les Mayas,
peuple de l'Amérique centrale, nous ont laissé des
récits hiéroglyphiques qu'on est parvenu à dé-
chiffrer et parmi ces récits quatre se rapportent
précisément à la disparition de l'Atlantide.
En voici un que nousdonnons d'après le Théo-

sophisi, il provient d'un manuscrit dit le Tronao,
qui se trouveau BritishMuseum.
< En l'an VI de Kan (un roi Maya) le onzième

A~«/ac du moisde~c, il se produisit des tremble-
ments de terre considérables qui continuèrent
presque sans interruption jusqu'au treizième de
C~M~M. Le pays de Mu (l'Atlantide) fut entiè-
rement ruiné. Il fut deux fois soulevé dans ses
principales parties et une troisième fois, il dispa-
rut en totalité; il n'en resta rien, absolumentrien.
Ce fut pendant une nuit que les éruptionsvolca-
niques secouèrent ce pays avec un ébranlement
formidable.
« Ainsi ébranléede fond en combleet de toutes

parts, la totalité du pays acheva de s'abîmer, in-
capable qu'elle était de supporter plus longtemps
la puissance des convulsions cosmiques et le pays
toutentier disparut avecles 64.000.000d'habitants



qu'il contenaitet cela 8.068 ans avant la rédaction
du présent manuscrit.
Or, le manuscrit en question daterait d'environ

3.500, ce qui donne tt.~6, c'est'à-dire le chiCre
indiqué à quelque chose près par les Brahmanes.
Ceci prouve donc d'une façon très concluante

que la disparition de l'Atlantide n'est pas un
mythe, mais uneréalitétangible, puisque! en reste
des traces immenses au fond de l'Océan l'une
d'elles,trèsvisible, est l'île de Ténériffeet le Pic du
Teyde, qui a été gravi, il y a environ 10 à 12 ans,
par M. Bouquet de la Grye, qui a euectué dans
cette île des travaux ayant pour objet la Géodosie
du Sénégal et de Ténériffe, travaux qui visaient
particulièrementà fixer la position géographique
de Saint-Louis, pris comme méridien fondamen-
tal pour les bassins du Sénégal et du Haut-Niger.
On verra par le récit du'savant Français que le

fameux Pic de Ténériffeest un des points curieux
de notre gifhe et que de plus sa hauteur devait
être considérable avant l'effondrementde sa base
dans l'Océan. Voici la description de ce pic (t)
<f Après avoir dépassé les terrains cultivés, on
entre dans les broussailles en prenant en écharpe
(t) Lecture faite dans la séance pnbliqne des cinq Acadé-

mie: en t888.



!e revers Ouest de l'île, et après avoir contourné
force ravins dénués d'eau, on entre par une large
coupure située à 2.~00 mètres d'altitude dans un
des plus grands cratères de notre globe, car il a
plus de 2o Mtomètres de diamètre. An nord et à
l'Est, cecratère, cette M&«, pour lui donner son
nom espagnol, est limité par des escarpements de
plus de 300 mètres dehauteur à FOuest cette bar-
rière renversée a laissé s'écouter surle penchant de
!a montagne et jusque dans la mer, des fleuves
successifs de lave, que leur couleur rend encore
distincts. Devant soi et presque an milieu du
cirque, se dresse la montagnedu Teyde.
« La Canada a encore à l'heure actuelle- l'ap-

parence d'une fournaise à peine éteinte elle est
parsemée de petits cônes d'éruption qui offrent
l'apparence de ces pustules que l'on voit dans les
images lunaires un grandvolcan, le Chabora, les
dépasse, mais lui-même est effacé par le Teyde
dont la hauteur semble seule en rapport avec les `
dimensions de la Canada.
« Aucune végétation sérieuse, en dehors de

quelques Retamas en boule, ne se montre dans
cette vaste enceinte et les couleurs noires, rouges,
violettes, roses et blanches s'y détachent en tons
crûs, grâce à la transparencede l'air.



« Entre la Estancia, où nous passâmes la nuit,
et ~4~a-VM~, le sentier est encore impraticable
aux chevaux, mais on monte en faisant des lacets
continuelssur une pente de 30°, et il faut a heures
pour arriver à une plate-forme qui a été aussi un
centre d'éruption pierres ponces, coulées de ba-
salte, rien n'y manque et devant vous se dresse
encore, dans l'angle Sud-ouest du plateau, le
Teyde. »
Ce pic de Teyde mesure 375 mètres de hauteur

et c'est l'ascension de celui-ci qui est extrêmement
difficile, car on se trouve au milieu de rocherba-
saltiques et de blocs de scories rejetés par le vol-
can c'est un véritable chemin de casse-cou où
peuvent seuls s'aventurer les indigènes, qui
suivent à grand peine la trace des lacets de ceux
qui ontpassé avant eux.
Ici nous laisserons la parole à l'honorable sa-

vant
<; Si l'on n'était si fort occupé de savoir où l'on

doit poser le pied, on admirerait l'aspect de la
Canada vue de cette hauteur mais deux heures
durant, aux diiucultés de la route se joignent de
vives angoisses les yeux sont injectés de sang,
par suite de la dépressionde l'air on a des bour-
donnements dans les oreilles, on éprouve une soif



ardente, que l'on ne calme pas en mangeant de la
neige les mains sont bleuies par le froid, malgré
l'ardeur du soleil presque vertical. v

« On parvient enfin à Rambleta, et l'on y trouve
un troisième centre d'éruption plus petit que le
précédent, car il n'a plus que 80 mètres de dia-
mètre dans sa plus grande largeur. Cette plate-
forme, couverte de Pouzzolane, laisse percer par
place, l'ossature de la montagne et l'on peut s'y
chauffer les pieds au feu du volcan, car une va-
peur brûlantesort de plusieursde ses nssures. &
Enfin, toujoursau Sud, se dresse le pic terminal

qui, bien que n'ayant que ï6o mètres de hauteur,
demande encore au moins une heure d'ascension
tellement la cendre volcanique est encore meuble,
et cela à tel point qu'on y enfonce parfois jus-
qu'aux genoux mais on est bien récompensé de
ses peines, car une fois au sommet « le spectacle
est si beau et les nuages éclairés par le soleil sont
d'un blanc si éclatant qu'ils paraissent continuer
les neiges qui couvrent le flanc de Teyde » et l'on
croit avoir devant soi un paysage des régions po-
laires du reste,la températurepermetparfaitement
l'illusion. La hauteur barométrique comparée à
celle de Santa- Cruz et TénénSe accuse pour ce
sommet une hauteur~dc~.yo à ~.y ta mètres.



Avant l'eflondrementde cette île quelle pouvait
être cette même hauteur ? Il est impossible de pou-
voir le dire; mais il est parfaitement admissible
que des îles s'effondrent et disparaissent subite-
ment à la suite de cataclysmes cosmiques nous
en avons sous les yeux de fréquents exemples. Un
des plus récents est la disparition soudaine d'un
groupe d'iles importantes situé entre Aucklandet
Farchipe! de Tonga.
Antérieurementà celui-ci, nous pouvonsmen-

tionner une des îles des environs de Krakatoa,
qui disparut également d'une façon soudaine dans
une seule nuit à l'époque de l'éruption du volcan
Javanais.
Commepreuve à l'appui de ce qui précède,nous

signalerons un tout petit fait mais qui a, suivant
nous, une certaine importance c'est que quelques
auteurs pensent que les Guanches sont des des-
cendants dégénérés des anciens Atlantes; pour
étayer leur dire, ils s'appuient sur une assertion
linguistique que voici Ce terme de Guanche
viendrait du Sanskrit Guhain ~MHMf~qui signifie-
fsit nom mystique, nom secret, mystérieux. Or,
!a Doctrine Esotérique attribue aux Atlantes le
don ds magie, ainsi que lés pouvoirs qui s'y
rattachent. De plus, il existe sur le Pic de Teaé-



rioe, dont nous venons de parler, des Bergers de
Gomera qui emploient un langage siMé, qu'ils
tiennent des Guanches; les médiations de ce
langage représentent des idées, des articulations,
des sons; or, beaucoup d'ethnographesconsidèrent
ce langage primitif comme les vestiges de Fan
des modes de parler des anciens habitants de
l'Atlantidedisparae.
Comme on le voit par ce qui précède, on sait

fort peu de choses sur les ancienscontinentsdis-
parus.
Jacolliot donne à ceux-ci plus d'extension que

la majorité dès auteurs que nous avons étudiés,
aussi mentionnerons-nous trois pages de cet au-
teur, qui comportentun grand intérêt et qui résu-
ment en outre d'une façon remarquablelaquestion
que nous venonsd'étudier (i).

Une des légendesles plus anciennesde l'Inde,
nous dit cet auteur, conservée dans les temples
par la tradition orale et écrite, raconte qu'il y a
plusieurs centaines de milleansau moins, il existait
dans l'Océan Pacifique ttn immense continentqui
fut détruit par un bouleversement géologique,
et dont il faudrait retrouver les fragments dans
(!) HtST<)tm CM VïmoM, ehap. I", page t~ à 16, un vol.

tB-8", PatM,Lacroix, tS~t.



–p–
Madagascar,Ceylan, Sumatra, Java, Bornéo et les
principalesvilles de Polynésie.
« Les hauts plateauxde Undoustan et de l'Asie,

suivantcette hypothèse, n'auraient été représentés
dans ces époques reculées que par de grandes îles
dépendantes du continent central. Sans doute,
il serait puéril de donner à cette tradition une
réalité géographique et de chercher à retracer les
contoursexacts de cette portiondu globe disparue.
Mais tout vient nous démontrer, lorsque nous
étudions les souvenirs appréciables des primitives
civilisations, la possibilité du fait conservé par la
légendehindoue.
« D'après les Brahmes, cette contrée était par-

venue à une haute civilisation, et la presqu'île
de TIndoustan, agrandie par le déplacement des
eaux, lors du grand cataclysme, n'a fait que con-
tinuer la chaîne des primitives traditions qui
avaient pris naissance en ce lieu. Ces traditions
donnent le nom de ~?«~M aux peuples qui auraient
habité cet immense continent équinoxial; de la
langue de ces derniers, serait sorti le samscrit.
<c Le radical SamscritRu signifie bataille. J?M&M

pourraitdonc se traduirepar les mots de~t~r~~r~,MM! redoutables ou puissants.
<: La tradition ïado-HcHénique, conservée par



la population la plus intelligente qui ait émigré
des plaines de l'Inde, relate également l'existence
d'un continent et d'un peuple auxquels on donne
le nom <f~/AM!< et <f.AtH~ et qu'elle place
dans la partie tropicale nord de l'Atlantique.
« Bien que la supposition d'un ancien continent

dans ces parages, dont on retrouverait les vestiges
dans les îles volcaniques et au sol montueuxdes
Açores, des Canaries et du Cap-Vert, ne soit pas
dénuéede vraisemblancegéologique,lesGrecs qui,
du reste, n'osèrent jamais franchir les colonnes
d'Hercule, enrayés qu'ils étaient par le mystérieux
Océan, sont trop tard venus dans l'Antiquité pour
que les récits conservés par Platon soientautre
chose qu'un écho de la légendehindoue. De plus,'
lorsqu'on jette un regard sur un planisphère, à
l'aspect de ce véritable semis d'îles et d'ilots, qui
s'en va de la Malaisie à la Polynésie, du détroit
de la Sonde à l'!le de Pâques, il est impossible,
dans l'hypothèse de continents prédécesseurs de
ceux que nous habitons, de ne pas placer là, le
plus important de tous.
<c Une croyance religieuse commune à la Ma-

laisie et à la Polynésie, c'est-à-dire aux deux extré-
mités opposées du mondeOcéanien, croyance sur
laquelle nous aurons bientôt à donner de curieux



détails, porteque toutes ces îles ne formaient
autrefois que deux immenses contrées habitées
par des hommes jaunes et par des hommes noirs,
toujours en guerre, et que les Dieux, lassés par
leurs querelles, ayant chargé l'Océan de les
mettre d'accord, ce dernier avait envahi les deux
continents, sans qu'il ait été possible depuis de
lui faire rendre ses conquêtes. Seuls les pics de
montagnes et des plateaux élevés échappèrent aux
flots par la puissance des Dieux qui s'aperçurent
trop tard de l'erreur qu'ils avaient commise. »
< Quoiqu'il en soit de ces traditions, et quel que

soit le lieu où s'est développée une civilisation
plus ancienne que celle de Rome, de la Grèce,
de l'Egypte et de l'Inde, il est certain que cette
civilisation a existé, et qu'il est d'un haut intérêt
pour la science à en retrouverles traces, si faibles,
si fugitives qu'elles puissent être. »
Evidemment cette civilisation était celle des

Rutas, des hommes rouges ou Atlantes, qui
avaient été détruits non par une erreur des dieux,
mais en punition de leurs crimes.



CHAPITRE XXV

LES DÉLUGES

Nous avons parlé dans le chapitre précèdent
des Rutas, nous donnerons ici quelques rensei-
gnements qui prouvent en faveur de leur haute
antiquité, car d'après Manou, ils auraient été les
ancêtres des Hindous. Et comme le récit de
Manou nous amène à parler d'un déluge partiel,
la transitionaux déluges d'eau et aux déluges de
feu sera toute naturelle.
ORtGtNE ces HtNDOus.Manou, le législateur

sacré de l'Inde, nous apprend, dans son Troisième
Livre, l'origine des Hindous
<: Nos pères ont reçu des Sages le nom de~M~M,

nos ancêtres étaient les Adytias et les ancêtres de
nos ancêtres se nommaient ./?Mif<M. & (Hommes
rouges).



Le passage de Manou que nousvenons de men
tionner confirme une tradition qui vient des
Brahmes de l'Inde, tradition qui nous apprend
que la Race Hindoue aborigène descend bien
d'une race primitive etanté-diluvienne, dénommée
Race des qui aurait occupé, avant le
dernier déluge, toute l'Asie et le continent de la
Polynésie tout entier; or, ce déluge remonteà
~o.ooo ans au moins avant l'époque contempo-
raine.
Nous est-il permis de reconstituerla géographie

préhistoriquede cette époque, et reconnaîtreainsi
la partie de l'Inde habitée par cette raceP
Grâce à la science moderne contrôlant les

légendes de l'Antiquité, on peut parfaitement
essayer de cette reconstitution et lui donner une
vraisemblance, sinon incontestable au moins
acceptable.
Précédemment nous avonsparlé de l'~l~M~,

de l'origine de ce mot qui provient d'une race
d'hommesdénommés Atlantes, qui donnèrentleur
nom par suite à l'OcéanAtlantique à !a suite d'un
cataclysme.
La science moderne a parfaitement admis, sinon

établi d'une façon certaine, la périodicitédes con-
vulsions du Globe, ('ënommées Diluges, convul-



sions qui surviennent à des époques fixes qu'on a
pufortbien déterminer,à l'aide de calculs astrono-
miques.
Ces grands cataclysmes ont pour résultat de

changer complètementl'assiette des mers, en fai-
sant disparaître les continents et émerger ceux
précédemment engloutis.
Au sujet de ces révolutionscosmiques, voici ce

que nousapprend le .t-<nMM. Nocs ne don-
nerons qu'une brève analyse du passage de ce
poème: <: A peine deux cents âges divinss'étaient-
ils écoulés, c'est-à-dire qu'un jour de Brahmâ
n'était pas encore accompli, que Purusha (?. le
mâle céleste), entra dans une grande colère, sa
voix fit retentir tout l'Univers, et les astres et les
mers écoutèrent la voix qui disait « Pourquoi,
transformantma substance, ai-je tout créé l'aither,
!a lumière, l'air, l'eau, la matière et pourquoidans
celle-ci ai-je jeté le germe universel, d'où sont
sortis tous les êtres Et voilà que les animaux se
dévorent entre eux, que l'homme se bat avec son
frère et qu'il méconnaît ma puissance, puisqu'il
ne s'occupe qu'à détruire mes (TapfM et qu'il fait
partout triompher le M< contre le bien. Aussi
sans attendre l'accomplisseme&t des mille âges
'divins, je vais étendre la nuit sur l'Univers et les



créatures vont rentrer dans la matière celles-ci
dans l'eau, celles-ci dans la lumière, celles-cidans
l'aither qui est ma propre substance. Et l'eau dont
sont sortis les êtres vivants détruira ces êtres
vivants.
Et Vishnu, entendant ces paroles, s'adressa à

Brahmâ dans ces termes
« 0 toi, IllustreMaître de l'Univers,des dieux et

des hommes, toi l'Omniscient et l'Omnipotent à
qui tout l'Universobéit; toi qui m'a fais sortir de
ta pure Essence pour conserver la création, apaise
ton courrouxet fais grâce à l'Univers.»
Mais Brahmâ ne pouvantrien changerà ce qu'il

voulait exécuter dit à Vishnu <: Trouve-moi un
saint homme et je le sauverai lui et sa famille et il
repeuplera la terre.
La suite de cette légendeest la même que celle

qu'exposelaBible, c'est-a-direNoé construisantson
arche, etc. mais dans la légendeHindoue, le récit
est enveloppé de cette poésie particulièreà l'Orient
qui illustre si merveilleusement les faitsmêmes les
plus simples, les plus vulgaires, pourrions-nous
dire 1
Ajoutons que le délugede Noé n'est pas le seul

qui ait désolé la Terre, car depuis que le monde
existe, il y a eu de très nombreux déluges, les uns



généraux ou universels, les autres partiels ou
locaux nous ne ferons que les énumérer en nous
étendant un peu plus longuement sur le détuge
dit de Noé (Noa).
L'un des plus anciensdéluges, dont la tradition

nous ait conservé le souvenir,est celui de Sisu-
thurus survenu en Kaldëe à une époque tellement
reculée, qu'il n'a jamais pu être bien déterminé,
nous ne le connaissons que par les écrits d'Eusèbe
qui cite Syncelle et Abydène.
Le déluge d'Ogygès, survenu sous Phronée,

roi d'Argos, t~~ ansavantJ. C., inondal'Atlique,
par suite, nous dit Solin, de la rupture des digues
de la merNoire.
Le déluge de Deucalion survint t~s~ ans avant

J. C. par suite de la rupture des digues d'eau d'un
lac de Thessalie. Diodorede Sicile a mentionnéce
déluge de même que cet auteur et Plutarque ont
mentionné le déluge de Prométitée survenu en
Egypte par suite de la rupture des digues d~un lac
abyssinien.
Nous savons aussi que survint en Phrygie un

déluge sous le roi Annac, et Pausanias nous a
iuformé du déluge d'Inachus survenu en Béotie (t).

(t) U y a eu dans le Groënland un détage très ancien, à nne
époque extrêmementreculée.Despreuvesnous en sont fournies



Tous ces déluges sont de beaucoup postérieurs
au ZMa~? dit de Noé; celui-ci beaucoup plus
connu, parce qu'il est raconté tout au long dans la
Bible..
A propos de ce déluge nous donnerons un

extfait de Bérose le Kaldéen nous traduisons le
plus littéralementpossible
« Un grand nombre de siècles se sont écoulés

avant ce fameux déluge, par lequel périt toute la
Terre. Nos Kaldéens en ont conservé le souvenir
fidèle. Ils écriventque de ce temps-là, du côté
du Mont Liban, il existait Enos, la plus grande
ville des géants,dont la dominations'étendait sur
le monde entier, depuis l'endroit où le soleil se
lève, jusqu'à l'endroitoù il se couche. Confiants sur
leur haute taille et sur leur force musculaire et
corporelle,ces géants se servirent des armes qu'ils
avaient inventées pour opprimerles hommes et
livrés uniquement à leurs passions, ils inventèrent
les tentes, les instruments de musique et toute
sorte de jouissances du luxe. Ils mangeaient des
hommes, faisaient avorter les femmes et prépa-

par des débris de coquillages,qu'on trouve dans des profon-
deurs de terrain où l'homme n'<t jamais mis les pieds.D'autres
preuves nous sont fournies par des débris de baleines qu'ona
retrouvés en quantité an sommetde montagnes élevées.



raient les avortons comme nourriture recherchée.
Ils s'unissaient à leurs mères et à leurs filles, à
leurs sœurs,à de jeunes garçons, à des animauxet
méprisaient les Dieux et la Religion; enfin, ils
commettaient toute sorte de crimes.
Or, en ce temps-là, beaucoup d'hommes prê-

chaient et prophétisaient. Ils gravaient sur des
pierres la future destruction du Monde; mais ce-
pendant les géants conservaient leurs mauvaises
habitudes et se moquaient de toutes les prédic-
tions. La colère et la vengeance des Dieux les
poussaient à ce mépris, à cause de leur impiétéet
de leurs crimes.
Un seul parmi ces géants avait plus de respect

pour les Dieux et de prudenceque même les plus
honnêtes. Il habitait la Syrie et se nommait Noa.
Il avait trois fils Sem, Cham et Japhet et leur
quatre femmes étaient Titée la Grande;Pandora,
Noëla et Noëgla.
« Ce bon Noa redoutant la ruine annoncée (par

les Prophètes)commença dès l'an 78 avant l'inon-
dation à construireun navire en forme de coffre.
La soixante-dixième année depuis que ce navire
était commencé, l'Océan franchit ses bords au
moment où on s'y attendait le moins. Toutes les
mers situées au milieu des terres, les fleuves, les



fontaines bouillonnant jusqu'à leurs plus grandes
profondeurs couvrirent de .leurs eaux jusqu'aux
montagnes. Et au même instant, tombèrent du
ciel, et cela pendant un grand nombre de jours
et avec une violence extrême, tout à fait extraor-
dinaire, des pluies immenses. Et ce fut de cette
manière que le genre humain fut suubqué par les
eaux, à l'exception de Noa et de sa famille, qui,
grâce au navire, furent sauvés.
<ï Ce navire élevé par les eaux très-haut s'arrêta

au sommet du mont Gordieus, où l'on dit qu'il
en reste encore quelques débris, auxquels les
hommes vont chercher du bitume, qu'ils utilisent
surtout dans les sacrificesd'expiation.
« Depuis cette année ou le genre humain fut

sauvé des eaux, prise pour l'époque primitive,nos
ancêtres ont écrit quantité de fables.
« Voulant abréger ces tristes récits, nous rap-

porterons les origines, les temps et les rois de ces
royaumes seulement que l'on considère aujour-
d'hui comme grands. Nous parleronsen Asie,.
du royaume de Babylone, qui est le plusancien
de tous en Afrique de celui d'Egypte et de Lybie
qui d'abord n'en firent qu'un. Enfin nos histo-
riens comptenten Europe quatre royaumes celui
des Celtibériens, celui des Celtes, celui de Kithim



que ceux de cette nation appellent Italiques et
celui des Tbuiscons, qui s'étend depuis le fleuve
du Rhin à travers le pays des Sarmates et finit au
Pont-Euxin; quelques-uns en ajoutent un cin-
quième appelé Ionique. »
Puis ce sont les généalogies des premiers chefs

après le déluge nous les passons, pour arriver à
la suite de notre récit et dire comment le monde
devenu « désert fut rempli d'hommes et de co-
lons.
« Quand le sol se fut séché et que la terre se fut

échauffée,Noa et sa famille descendirentdu Mont
Gordieus, comme ils devaient le faire et dans la
terre située au-dessous (au pied du mont) ils trou-
vèrent des masses de cadavres on appelle cette
terre Miri-Adam, c'est-à-dire des hommes éven-
trés et Noa écrivit sur une pierre destinée à servir
de monument, tout ce qui s'était passé. Les ha-
bitants nommentce lien Sortie de Noa!
« Et s'étant unis à leurs femmes (les enfants de

Noa) ils engendrèrentdeux jumeaux (mâle et fe-
melle) qui, devenus adultes,se marièrentet eurent
toujoursdes jumeaux.
« Et Diea ou la Nature, qui s'occupe d'enrichir

cet Univers, ne manquajamais à cette nécessité1.
« Par ce moyen, le genre humains'étant bientôt



accru et toute l'Arménie étant pleine, il fallut
qu'ils s'éloignassent pour chercher de nouveaux&
<[Alors Noa le père, le plus âgé de tous, qui leur

avait déjà enseigné la Théologieet les Rites sacrés,
commençaaussi à les instruire dans la 7~o;M~t~.
Il écrivit un grand -nombre de choses secrètes, en
caractères particuliers,quu les Scythes Arméniens
confient aux seuls prêtres. Nul, excepté ceux-ci
et ceux de leur ordre, ne peut les lire et partant
les enseigner.
<[ II en est de même des rituels qu'il a laissés et

d'après lesquels les prêtres reçurent lé nom de
Saga, qui signifie Prêtre, sacrificateur et pontife.
«Il leur enseigna aussi le cours des astres et

distingua l'année, suivant le cours du soleil, et les
douze mois suivantle mouvement ou cours de la
Lune.
« Avec le secours de cettescience(l'astronomie),

il put prédire, dès le commencement de l'année,
ce qui arriverait dans le courantde celle-ci (i).
Cette science leur fit croire qu'il participait de la
nature divine et c'est pourquoi ils l'appelèrent

(t) On voit par là queMathieu Lansbetg et Pierre Lan-ité ne
sont pas les inventeurs des Almanachs.



Olibama et c'est-à-dire le ciel et le soleil, et
lui dédièrentplusieurs villes.
« Dès ce temps, en effet, les Scythes arméniens

avaient dans leur territoire, parmi d'autres villes,
celles d'Olibamaet d'Arsa-Ratha.
Lorsqu'ils'en fut pourgouvernerKitim(aojonr-

d'hui l'Italie) il laissa beaucoup de regrets parmi
les Arméniens, qui crurent qu'après sa mort, son
âme avait été transportée dans les régions cé-
lestes.

DÉLUGESDB nu

Sept siècles après le déluge d'eau de Noa, nous
savons par laTraditionqu'il survint un très grand
incendie un déloge de feu, qui ravagea en peu de
jours l'Hibërie d'un côté et la Gaule de l'autre.
D'après la Chronologie Moïsiaque, l'histoire

place l'époque de l'incendie de la Celtique en
l'an 5~ après le déluge (ï), c'est-à-dire, 9.314 ans
avant J.-C. Les monts Jura peuvent témoigner
de cet immense incendie, car Y-Uf-a signifie en
(t) DMOOM BB StcnB, lav. VI. IcCttitCB. De M<<M~

tW<Mt,



Celte premier feu. Comment ce feu se déclara-
t-il ?
Il paraît que la fondre tomba sur les monts Py-

rénées, sur l'un de ses hauts sommets (pics) et
comme à cette époque, ces montagnes étaient
couvertes de pins et de sapins, la flamme élec-
trique embrasa ces masses résineuses qui for-
mèrent en quelques jours un immense brasier.
L'incendie ne s'arrêta que quand il n'eût plus
d'alimentation devant lui, c'est-à-dire que d'un
côté, il trouva l'Océanet de l'autre l'Eridan (le Pô).
C'est mêmeà cause de ce vaste incendie que les

anciens placent sur les bords de l'Eridan le tom-
beau de Phaëton, le maladroit fils d'Apollon qui
était venu des contrées sacrées des Hyperbo-
réens (!) pour mourir (s'éteindre) dans ce fleuve.
Phaëton symbolise la manifestation du feu, sa

chute sur la terre, la descente du jour sur notre
globe et c'est pourquoil'on a dit Après la e~s~
~7'M<~OK, le soleil descendit sur la terre ~Ï'!M<
visiter les Hyperboréens.
Cette allégorie montre qu'après l'incendie des.

forêts le soleil visita les Celtes, qui jusqu'alors

(t) Apollonius de Rhodes, & Ï'occMion de la chfitede Phfë-
ton dans l'Brtdam, dénomme les habitants adossés aux Alpes'
la nation sacrée des Bj'~<f&0~«M



avaient été privés des rayons bienfaisants de cet
astre par l'épaisseurdes hantes futaies des forêts,
sous lesquelles ils vivaient.
Possidonius appelait toute la Celtique, le pays

des Hyperboréeas,pour exprimer par là que ses
peuples étaient à l'abri de Borée. De son côté,
Apollonius de Rhodes nous dit que les contrées
Hyperboréennes considérées comme inviolables
étaientconsacréesau Soleil parun culteparticulier,
aussi ceux qui leur faisaient la guerre, étaient-ils
considérés comme sacrilèges.
Parmi les traditionsmoitié légendaires,nous di-

rons ici quelques mots du MoMM;)*, symbolisant la
Renaissancedu monde, après le vaste incendieque
nous venons de rapporter. Plus tard, cette fable
est devenue l'emblèmed'une période solaire, qui
rena!t au momentoù elle expire. Or, cette allé-
gorie n'a pu prendre naissance en Egypte où le
soleil conserve toujours à peu près la même hau-
teur. Nous la devons donc bien aux Druides,
cette allégorie ingénieuse.S'il nous en fallait four-
nir une preuve, nous la trouverions dans la My-
thologie Scandinave. Frigga ou la Terre obligée de
transiger avec son père (le soleil) qui était aussi
son époux, au sujet de ses infidélités annuelles,
lui permit de s'absenter du lit conjugal pendant



65 jours, mais à la condition expresse qu'il pren-
drait l'engagement de lui rester fidèle pendant
~oo jours.
On voit donc ici l'alliance du soleil avec la

terre qui se renouvelait65 jours après que le so-
leil Pavaitquittée,pour ne revenir qu'au printemps
et la féconderde nouveau.
L'incendie que nous venons de relater ne fut

pas une calamité inutile pour l'homme, car il ser-
vit à détruire un grand nombre de bêtes fauves et
de reptiles, dont il aurait eu beaucoup de peine à
se défendre. ·
C'est alors que dans un but de défense il creusa

des cavernes et utilisa les grottes naturelles pour
s'y abriter et qu'il éleva des pierres brutes en té-
moignage de reconnaissance envers la Divinité.
Ces pierres de ~<M<M~K<sont les pierres Drui-

diques ou MONUMENTSCBLTÏQttES(î). Aucuneci-
vilisation n'a conservé des vestiges plus authen-
tiques et plus vénérables que les pierres du culte
Druidiqueou Celtique, qui se trouvent répandues,

(t) Voyez ce terme CBMtQMs (Mo<M<MM<ï) dans notre Dic-
TtomtAtM ttAMONttt B'AncHiTBCtORB et des arts qui en dé-
pendent, 4 vol. in-8" jésus, illustrés de 4.000 bois, de planches
en noir et en couleur nouvelle édition, 1900, Paris, Imprime-
ries réunies, y, rne Saint-Benoît.



en grande quantité, dans toutes les contrées du
monde.
L'Historien Josèphe fait descendre les Celtes de

Noé, qui ne symbolise que le renouvellement de
l'espèce humaineaprès le déluge.
La Bible nous dit « Cham dévoila la nudité de

son père et le châtra, de sorte qu'il ne put avoir
d'autres enfants. »
Ces paroles sont évidemment allégoriques et

elles veulent dire que Cham, dont le nom signifie
/MfFs~, réduisit en cendres les forêts primitives
et découvritainsi la nuditéde son père, c'est-à-dire
du globe terrestre, le père commun des hommes.
Japhet, secondé par son frère Cham, marchant
à reculons, c'est-à-direen revenant sur leurs pas,
dans la contrée d'où les avait chassés l'incendie,
revêtirentNoé de son vêtement; ceci veut dire que
Japhet recouvrit le globè d'habitants, tandis que
Sem ensemença la terre, planta des arbres, la cou-
vrit enfin de végétaux, en un mot habilla Noé,
qu'avait dévêtu Cham ou l'incendie.
Japhet eut plusieurs fils Gomer, qui symbo-

lise les Cimmériens ou les Ombres, c'est-à-direles
Celtes, peuples vivants sous le couvert des épaisses
forêts. Magor qui symbolise les habitants dés
montagnes, Madaï les habitants des marais Javau

n i4"



les peuples Laboureurs Thubal les pasteurs
Mosoch, les commerçants de Fambre, enfin Thiras
qui symbolise les chasseurs diligents et les no-
mades toujours en marche.
Telle fut, d'après la tradition et la légende, la

postéritéde Japhet.
C'est Gomer, qui fut le père des Celtes, de-

nommés Cimmériens, avant l'incendie des fo-
rêts.
A son tour, Gomer eut trois fils Askenas, pa-

triarche des Celtes, Riphat, patriarchedes popu-
'lations alpestres et pyrénéennes, Togarma, pa-
triarche des Astyriens, Erithéeus et Sidoniens;
ces trois rameaux celtiques se livraientexclusive-
ment au commerce.
D'après Hésiode, Prométhéene serait autre que

Japhet, qui le surnomme Titan. Or, d'après la
mythologie, les Titans qui firent la guerre aux
Dieux ne seraient autres que les Celtes qui, au
moyen du feu, changèrent totalement l'aspect
d'une grande partie de la terre; aussi étaient-i!s
considérés comme les enfants de ~/f (le feu) d'où
le nom d'Urope, Europe donné a leur pays d'ori-
gine.
Mais même en rejetant tout ce qa't! peut y avoir

de fabuleux dans la légende de PromëtMe,Dio-



dore nous apprend qu'il fut le conservateur du
feu il le dit en ces termes On a ~crit que
Prométhëe, fils de Japhetavait dérobé aux Dieux le
feu pour en faire présent aux hommes ce qui est
aussi certain, c'est qu'il inventa la manière de le
conserver par des matières ignorées avant lui. »
C'est dans l&s grottes et les cavernes où l'on

conserva le feu en l'alimentant avec la plante dé-
nommée ~~M~, précisément parce que la Férule
a la propriété de conserver et de prolonger d'une
manière lente et continue l'action du feu et ce qui
a répandu la légende de Vulcain, emblème du
feu, d'après lequel, ce Dieu serait né avec de
mauvais pieds et une jambe torse, qui l'empêchait
de tenir longtemps sur ses jambes; mais Junon, à
l'aide de nuageset de nuées l'aurait soustrait à nos
regards.
Les filles de l'Océan (qui passent pour le pre-

mier type de l'espèce humaine), Thétis et Eury-
gnome le cachèrent pendant neuf années au fond
d'une grotte. Ces neuf années indiquent le temps
employé par les hommes, pour connaître la na-
vigation.
On donne comme compagnons à l'inventeur du

feu, à Prométhée, les Cyclopes (tournant autour du
feu). Cicéron nous dit qu'on les dénomma Titans



puis Can?~. Ce sont les mêmes Carètes qui
furent ultérieurementdénommés Cabires.
D'après Denys d'Halicarnasse, Prométhéeaurait

été le père de Deucaliondont le nom Deu-ca-lion
signifierait fils de l'inondation, du feu.
Ce Deucalion représenteraitcette race d'hommes

qui, échappée au déluge, fut témoin de l'incendie.
Le nom de jPy~ sa femme, signifierait Ori-

~'<M~K~
L'union de Deucalion et de Pyrrha symbolise

l'alliance des hommes avec le feu.
Si Prométhée passe pour avoir été le créateur

de l'homme, Deucalion, son fils représente la Race
humaine régénérée par l'eau et le feu. Celui-
ci aurait été un bienfait du Prométhéeceltique
OGMI.



CHAPITRE XXVI

LES PLANSM LANATURE. LES PÉRMDBSDU MONDE.
LES RONDES. LES PLANS DE CONSCIENCE.

On désigne sous le nom de T~MM de la Nature,
les différents états de la substance manifestée dans
l'EïRB ABSOLUet cela à partir du commencement
d'une manifestation jusqu'à sa fin. Dans la na-
ture manifestée, il existe sept plans, du moins
dans notre .MaHMMÂ!~ voici leur désignation
en partant du plan inférieurpour atteindreau plus
élevé t, le plan physique. a, le plan astral
dit Formatif. 3, le plan spirituel ou Ptan
Idéal. –4, le plan spirituelNrénirvanique. 5, le
plan ~VM'<Mw~w. 6, le plan ~MMM'MMM~.
7, le plan Supréme.
Le processus de la manifestation allant à l'expir

de haut en bas et inversementà l'Inspir, il aurait



fallu procéder notre ënumération par le plan Je
plus élevé et terminerpar le plan physique.
De ces sept plansde la naturedériventseptétats

principaux de la substance on les dénomme
Substance Physique, Astrale, Jivïque ou Pranique,
Fohatique,Mahatique, Alayique et Atmique.
Chacun de ces plans comprend sept sous-plans,

ce qui fait quarante-neuf sous-plansdans la Na-
ture.
Vo~ci quels sont les sous-plans physiques

Le premier sous-plan est l'état dit solide.
Le second « « Liquide.
Le troisième « <~ Gazeux.
Le quatrième « « Aithérique n~
Le cinquième « « Aithériquen°
Le sixième « < Aithérique n° a.
Le septième « <: Aithériquen"i.
Le premier sous-plan au-dessus de l'atthérique

0° < est le premier sous-plan astral et ainsi de
suite.
Le plan pbysiqueest celui sur lequel nous ha-

bitons, nous n'avons pas à en parler, puisqu'il
nous est sufSsamment connu nous passerons
donc au suivant.



M PLAN ASTRAC

Ce plan étant le s< ond de la Nature est donc
le plus rapproché du plan sur lequel nous vivons:
du plan, physique comme tous les autres plans
il a ses sous-plans, an nombre de sept.
Celui qui est un peu versé dans les choses oc-

cultes a souvent conscience qu'il se trouve sur le
plan astral, surtout pendant son sommeil, car il
est encore fort peu depersonnespouvant éveillées,
se rendre en dégagement sur le plan astral. Les
médiums peuvent égalementy arriver, quand ilss
se trouvent dans un état particulier d'abstraction
dénommé Trance.
Après sa mort (sa première mort), l'homme ~it

plus ou moins longtemps sur le plan astral qui de-
vient pour lui le jKaMM-Z~< Le désincarné(le
défunt) commence son stage dans le Kama-Loka
par le sous-plan qui est adéquat à ses propres
facultés, et il vit dans ce sous-plan aussi long-
temps que cela lui est nécessaire pour parcourir
toutes les subdivisions supérieures qui précèdent



le 2MM~<!S après ce processus, il peut arriver
dans celui-ci. On peut se former une idée de la
course d'un défunt à travers les sous-plansde l'as-
tral, en s'imaginant,plongée dans un liquide, une
boule d'une substance d'une densité égale à la
matière du sous-plan inférieur puis cette boule
s'allégeant de plus en plus par suite de l'épura-
tion que lui ferait subir le liquide qui la baigne,
!a dite boule remonterait à un sous-plan plus
élevé et ainsi de suite, jusqu'au dernier sous-plan
du Kama-Loka, qui précède immédiatement le
Dévakan.
L'homme vivant dans le plan astralperçoit,avec

plus on moins de clarté, les nombreuses entités
qui vivent dans ce plan nous renonçons à dé-
crire ces diverses entités, nous dirons seulement
qu'elles comportent deux groupes principaux
les Entités humaineset les Entités non humaines.
Les Humains à leur tour se subdivisenten deux

groupes, ceux qui possèdent encore leur corps
physiqueet ceux qui ne le possèdentplus.
Au premier de ces groupes appartiennent les

hommes dits Psychiques, au second les hommes
désincorporés (désincarnés) Esprits, Elémen-
taires, puis les Elémentals artinciels, qui jouent
un plus grand rôle qu'on ne croit dans notre hn-



manité, parce qu'ils ont une grande influence sur
certaines natures humaines et dès lors, ils peuvent
aider on nuire au processusde l'Evolutiondel'âme.
Quant à la subdivision des entités non hu-

maines de l'astral, elle comporte une variété infi-
nie, parmi laquelle nous devons une mention spé-
ciale aux J?~f< de la tM~a~ dénommés F/~tca-
tins, dont les quatre derniers ordres appartiennent
à la terre, à l'eau, au feu et à l'air; nous en avons
parlé dans le chapitre de la Kabbalah au Moyen
Age. (ToMB II, page 89.)

LES PÉRIODES DU MONDB

Ondésigne sous ce nom les phases de processus
de la manifestation, que l'on doit considérerà des
points de vue divers en premier lieu/il y a la
durée des mouvements primordiaux, nommés
Expirs et Inspirs.
Il y a aussi les durées de mouvements secon-

daires, analogues aux mouvements d'expir et
d'inspir qui s'appliquent aux subdivisions du Cos.
mos.
Il n'a été révélé jusqu'ici que les nombres exo



tériques touchant le système auquel nous appar.
tenons; quant au système solaire tout entier, la
période dont il s'agit est dénommée ~<~<t&
c'est le cycle de Brahmâ, chez les Hindous, et sa
durée paraît à l'homme bien fabuleuse; elle est
d'environ trois cent onze trillions quarante bil-
lions d'années terrestres.
En ce qui concerne la chainedes planètes à la-

quelleappartient notre terre, la période est dénom-
mée&a~! MM~, ce que les Hindous nomment
un jour de Brahmâ et qui comportequatre billions
trois cent vingt millions d'années.
Enfin pour la terre proprementdite, la période

est le Manvantaraterrestre, dont la durée est de
trois cent six millions sept cent vingt mille années.
Ce manvantara terrestre est. divisé en sept pé-

riodes de moindre durée qu'on nomme Rondes.
Une ronde a une durée moyenne de 43 millions
8t~ mille années elle est elle-même subdivisée en
cycles qui ont les durées suivantes
Le~t/a~M~a, 1.728.000 années.
Le7~At~'M~< t.3~6.000années.
Le .D!M~!M.y:< 86~.000 années.
Le jKa/t-~a~, ~3.000 années.
Mais nous devons ajouter que ces cycles che-

vauchent l'un sur l'autre,~ d'un certain nombre



d'années dites Crépuscules, d'où H s'en suit que la
durée d'une ronde n~est jamais le parfait multiple
de la somme des quatre grands cycles formant le
Mahayuga et chacun des cycles comprend des
sous-cycles dits m!H<*M~qui s'appliquent plus spé-
cialementà certainséléments, aux divisions du Zo-
diaque par exemple.
On nommeLoi cyclique de jP<<~«~ chaque

périoded'activité dans la manifestation qui est sui-
vie d'une période de repos relatif. Cette loi de pé-
riodicité s'applique à tout dans la nature et cela
sous mille formes multiples, telles que jour et
nuit, la vie et la mort, l'été et l'hiver, etc., etc.
L'Expir ou projection sur divers plans ou bien

encore -la première manifestation du présentMan-
vatara réalise l'Individualité de la Monade, qui est
une entité sous deux aspects différents, car la mo-
nade est Esprit-matière esprit latent matière ma-
nifestée.
La seconde partie de la manifestationest l'Inspir,

qui amène par des évolutionssuccessives l'évolu-
tion supérieurede la monade individualisée.
Chacun des stages de cette évolution demande

une rondepoursonaccomplissement, car laMonade
passe dans des corps variés appartenantaux règnes
minéral, végétal et animal.



A la quatrième Ronde, la forme humaine fait
son apparition elle est encore imprégnée d'élé-
ments avancés créés par les Pitris ZtMM<y~.Ceci
constitue la première race au corps d'ombres et à
la vitalité imprégnée par des éléments avancés
Lhas de provenance solaire.
La seconde race n'a été que la solidification,

pour ainsi dire, des organismes que nous avons
mentionnés.
La troisièmeRace vit pour la première fois s'ac-

complir dans l'homme, l'immixtion du mental,
apporté par des éléments avancés, provenant bien
du soleil, mais de plus haute élévation que les
précédentset appelés ~MM-M-PM/~M.
L'homme completfut constitué ainsi dès la troi-

sième race-souche, car depuis lors, il n'a pas eu
de nouvel apport; mais le développement suc-
cessif et graduel, la sortie progressive des sous-
plans inférieurs continue sans trêve, ni repos.
Chaque Ronde évolue Sept Races-souches et

chaque race sept sous-races.
Les troisième et quatrième Races de la Ronde à

laquelle nous appartenons, peuplaient en grande
partie les continents disparus dénommés La Z~-
MM~c et r~K~ dont nous avons parlé au
chapitrexxiv.



Quant à la majorité de la population actuelle
du globe, elle appartient 11 la cinquième race, et
elle renferme non seulement de larges traces de
la quatrième race, mais encore elle. possède des
précurseurs de la sixième race, celle qui va
venir.
Quant à l'homme mentalisé, son origine sur la

terre remonte, d'après les données fournies par la
Doctrine Fyc~t~ac, cette origine remonte, di-
sons-nous, à environ t8 millions d'années quant
à la cinquièmerace, celle à laquelle nous apparte-
.nons, son évolutionn'a commencéqu'à une époque
peu reculée,, il n'y a guère qu'un million d'années,
d'après le dire des A/a~ Ce sont là des faits
que nous n'aurions pu avancer il y a quelques
années seulement, avant la publication d'oeuvres
Sanskriteset de la littératureThéosophiqueparues
dans ces dernières années. C'est grâce à ces docu-
ments authentiquesque nous avons pu connaitre
le développement inégal des Races humaines, la
description des continentsdisparus, les documents
sur les races éteintes, enfin l'origine de certains
restes (~<~««c) fossiles.
Nous venons de parler des Pitris, nous dirons

à leur sujet que l'enseignement occulte nous ap-
prend que les ancêtres de l'humanité terrienne



sont des~< c'est-à-dire des hommes rudimen-
taires que produisit la chaîne lunaire. Ces pitris
ont été nommés et classés différemment généra-
lement, on les répartit en sept classes. La pre-
mière parvint à l'individualisation dans un corps
causal rudimentaire,sur la chaîne lunaire la se-
conde classe'ne fit qu'évoluer un organisme peu
différent du corps causal la troisième classe avait
moins progressé encore, cependant, elle possédait
des rudiments de mentalité; la quatrième et la cin-
quième classe n'avaient développéque le principe
Kamique; enfin étaient encore beaucoup moins
avancées, la sixième et septième classe.
Ici deux premières classes sont parfois dénom-

mées Pitrissolaires,Dhyan (choan), Dhyanisinfé-
rieurs et même hommes.

PLANS DE CONSCIBNCB DB L'HOMME

Ces plans qui constituent des sortes de sous-
plans sont au nombre de sept, savoir le Plan ob-
jectif le Plan astral proprement dit le Plan vitai
sensitif ou psychique inférieur le Plan sensa-



tionel intelligent ou Psychique proprement dit
(Plan de. r~c personnel); le Plan spirituel;
enfin le Plan Atmique (du Soi Supérieur).
L'Ego est le Soi diCfërencié par les expériences

sur les divers plans de l'Etre.



CHAPITREXXVII

tBS RACES ET SOUS-RACES

D'après la Doctrine Esotérique, l'Evolution de
l'humanité sur la terre doit s'accomplir au moyen
de sept races principales, divisées elles-mêmes en
sept sous-races ou familles qui, à leur tour, pré-
sentent une semblable subdivision.
Devant cette affirmation si nette, le lecteur

pourra se demander, comment il est permis d'af-
firmer le fait ci-dessus mentionné.
On le peut, dirons-nous, en opérant par ana-

logie, sachant par exemple que la loi qui précède
est confirmée par l'embryologie, par le dévelop.
pement du foetushumain,qui en neuf mois repro-
duit toutes les phases traverséespar l'humanité,par
les Rondes, les cycles, les âges.
Quand parut la première race, l'être dont



l'hommeest issu n'avait pas terminé sa descente
dans la matière il ne devait posséder aucun sens
physique, car il vivait sur le Plan astral c'était
probaMetnent ce quenous nommons un F/~MCKA~
ou plutôt un être analogue; si nous employonsce
terme d'Elémetttal, c'est afin de nous faire corn*
prendre de nos lecteurs.
Le corps de cet être n'était qu'un fluide impon-

dérable, puisqu'il n'avait aucun de nos sens phy-
siques, il était donc invisible pour un organisme
matériel.
Cet être ne devait avoir que les sept sens astraux

et ce fut âux sept sous-races ou familles qui déri-
vaient de la première race, à qui incomba la tâche
de développer les sept sens astraux de l'homme
sur le plan physique.
La première sous-race développa la vue la se-

conde, l'ouïe la troisième, le toucher la qua-
trième, l'odorat; la cinquième, le goût; quant aux
deux autres sens, ils restent encore à l'état latent
chez l'homme et ne se développeront que plus
tard.
La première famille de la seconde race reprit

l'évolution des sens physiques, au point où l'avait
laissée la première famille de la première race,
mais elle poussa plus loin l'acuitéde la vue. Il en

H i8'



fut de même pour les autres sens, chaque famile
correspondantede la seconde race perfectionnace
qu'avait fait respectivement les familles de la pre-
mière race, de sorte que la troisième race surve~
nant, elle se trouva au degré de matérialité né-
cessaire à l'humanitépour commencer, en sens con-
traire, son évolution. Les familles de cette troi-
sième race achevèrentdonc le développementma-
tériel de l'humanité en lui inculquant surtout une
ferme volonté qui remplaça l'instinct primitif.
La quatrièmerace, celle à laquelle nous appar-

tenons, a trouvé au commencement de notre âge
(du Kali-Uga) le développement physique de
l'homme à peu près complet, aussi ce développe-
ment peut-il être considéré comme le point ter-
minus, qui sépare la descente dans la matière de
l'évolutionvers l'état subjectif.
D'après ce qui précède, on peut donc affirmer

que les trois premières familles de la quatrième
race complétèrentl'œuvre de la corporisation qui
atteignit son apogée durant la quatrième race,
mais que le retour vers l'état subjectif a commencé
avec la cinquième, c'est-à-dire à celle à laquelle
appartiennent la plupart de nos contemporains.
Ceux-ci, sauf quelquesAustralienset quelque dé-
bris hybrides de ia quatrième famille, appaftten-



nent bien à la cinquième sous-race de la qua-
trième race.
Le premier rejeton de cette quatrième famille

fût le peuple Aryen qui développa dans l'Asie
orientale et dans l'Asie centrale une telle civili-
sation qu'elle nous étcnne encore aujourd'hui.
Où ce premier rejeton a-t-il pris naissance ?d
D'aprè:~ les uns sur les hautsplateaux de l'Hima-

laya et dans l'Asie centrale, d'après les autres en
Europe (voir ce que nous disons à ce sujet dans
HÉUSAMAOU rOcCM/~MMCceltique dans les Gaules,
CHAPITRESn, 111, XIII, sous presse).
Le cinquièmerejeton embrasse la majeure partie

des peuples si ce n'est tous les peuples de l'Europe
contemporaine. Les sixième et septième rejetons
constituerontdes peuples nouveaux (des peuples à
venir) dont la civilisation éclipsera toutes celles
du passé et conduira le retour de l'humanité a son
état subjectif et psychique d'autrefois. Chaque
famine on sous-race, avons-npus dit, reprend, à son
arrivée sur la terre, l'Evolution des sens phy-
siques, au point où l'a laissé la famille correspon-
dantede la précédenterace. L'hommed'aujourd'hui,
qui appartient(nous l'avonsdéjàdit) à la cinquième
famille de sa race, jouit seulement des cinq sen&
physiques,que lui a légués la famille corrëspon-



dante de la troisième race; ce ne seront que les
familles suivantes (la sixième et la septième) qui
développerontdans leurs rejetonsles deux derniers
sens, que l'homme ne possède que sur les plans
astral et psychique; mais ce sixième sens ne se
développera que peu à peu, au fur et à mesure de
l'avancementévolutionnairede'Ia cinquième race.
Il existe de nos jours, mais en bien petit nom-

bre, des personnes qui peuvent agir et concevoir
d'une manière consciente sur les plans astral et
psychique,mais nous nous plaisons à le répéter,
ces individualitéssont fort rares, mais plus nous
avancerons plus s'accroîtra leur nombre et le jour
ou beaucoup d'humainsserontdoués du sixième et
septième sens, dits de /faK~M~<OM,' ceux-ci se
développerontgraduellementsur le plan physique,
comme cela a eu lieu pour les cinq autres, qui
primivement ne furent également que des sens
astraux.
Le nombrede personnes possédantactuellement

le sixième sens. le sens <~MM~, est déjà assez consi-
dérable, pour que la science s'occupe de celui-ci
et de ses manifestations diverses qu'on nomme
TW~t~M, ~'<MMM<~MM de pensée, J~~Ky~.
~M~~MM, F.ci'MrtM~M~ Double vue ou clair-
voyance, C~t~ttJ~ etc., etc.



On peut considérer comme absolument certain
le fait que plusieurs races ont habité successive-
ment notre planète. Ces races, nous venons de le
voir, ont progressé peu à peu, au point d'arriver
au degré de perfectionnementphysique et men-
tal que nous avons aujourd'hui.
Après avoir pris un grandaccroissement, chaque

race a commencé par diminuer,puis à disparaltre
complètement pour faire place à une nouvelle
race. Dans le cycle de leur destinée, les races
arrivent toutes au summum,au point décisif, dans
lequel le grand choix doit être fait entre la matière
et la spiritualité nous sommes arrivés à un de ces
moments décisifs. Le grand choix consiste pour
les races, nations, familles, individus, à prendre
une décision pour suivre la voie élevée ou la voie
inférieure, pour opterentre le bien ou lemal, pour
choisir entre la vérité ou l'erreur.
Deux des races qui nous ont précédé (les Léma-

muriens et les Atlantes) préférèrentsuivre la voie
de la matière, aussi par ce choix amenèrent-elles
la destruction de leurs continents et furent-elles
englouties sous les eaux 1.
Il ne reste aujourd'hui de ces deux races que

des descendantsdégénérés ou en dégénérescence;
parmi les premiers nou~ mentionneronsles Védas,



les Boschimans, les Akkas, les Tasmaniens, qui
sont tous des Lémuro-Atlantéens.
Parmi les descendants en dégénérescence, nous

citerons certaines tribus velues, qui habitent les
parties montagueuses de la Chine, ainsi qu'un
grand nombre d'individus appartenant à la Race
jaune; ceux-ci d'origine purement Atlantéenne.
Les Lémuriens étaient les habitantsdu continent

austral dénommé Z~oarM, dont!es!!esdu facinque
sontconsidéréescommedesdébris;qnantauxAtIan-
tes, ils habitaient sur les îles immenses de l'Atlan-
tide, c'est-à dire qu'ils occupaient l'emplacement
de notre Océan Atlantique et dont les Açores,
les îles des Canaries, celles du Cap-Vert et Téné-
riffe sont les restes nous l'avons dit précédemment.
L'Atlantideoccupait égalementde grandes par-

ties du ContinentAfricain. nous ravons vu princi-
palement dans le Nord-Ouest.
Si nous nous en rapportons aux travaux des

Théosophes, la Race Européenne est arrivée au
moment décisif où elle doit faire le grand pas,
c'est-à-dire le grand choix et où l'Instructeur du
xx. siècle <c apportera la nouvelle dispensation
pour aider les hommes de notre race à choisir la
bonne voie. Les Théosophes ajoutent que leur
enseignementprépare la voie et que les grands



7H~A font un travail éminemmentpratique et des
plus utiles pour le genre humain (t).

RACE PRÉHISTORIQUE. LES PRÊ-AOAMtTES

En ce qui concerne les ~W-.A~Ma~M nous
avouonsne pas être Sxé sur la question, bien que
les Théosophes,eux, soient très affirmatifs; mais
nous ne pouvons partager leurs convictions aussi
nous emprunteronsà l'un d'eux, à notre ami le
D* Pascal, ce qu'il nous apprend sur les Pré-Ada-
mites dans le Loros Bnu (a) 4

<i[ An commencement de notre Ronde, la
création de l'homme s'effectua de nouveau par le
procédé universel des recommencements,de même
qu'à chaque formation (3) d'un corps physique
s'opère un nouveau déroulement complet des
cycles évolutifs des règnes inférieurs, de même aa
débutde chaque ronde, le ~f~M du type tmmaia
de la ronde précédente reprend la sétte entière
de ses opérationspassées.
« L'hommequi s'incarne (se réiaesfceplutôt~
(t) Cf. & ce <mjet: D~ PAscM.. A B C j!i5~M<~Mf.
(9) N~ 8, ay ~Mtobfe 1898, p. 970.
(3) C'e~t <'< formation qu'il faudrait dire.



n'est en pleine possession de ses facultés anté-
rieures que lorsque l'organisme qui lui sert d'ins-
trument est pleinement développé ainsi la forme
physique des races terriennes, quand l'évolution
reprend la construction au début de la 4~ ronde,
passe par tous ses stages précédents et ne produit
la forme ultime, à laquelle elle était arrivée dans
les rondes antérieures,qu'aprèsde longs âges.
« C'est pourquoi les premières races (t) ne sont

guère des races, si on compare leurs formes avec
celles des races actuelles ce sont des véhicules
en reconstruction,des recommencementsincapables
encore de servir d'instrumentsà des facultés éle-
vées. L'essence animique qui les vivifie est, elle-
même, loin d'avoir atteint le stage auquel elle est
arrivée maintenant (a), c'est encore un être in-
(t) La 'oa~tf de vie sur notre planète, an cours de la ronde

actuelle. aide le développementde l'un des~tnc~Mhumains
ainsi la 4* Race était affectée an Kama (âme animale); la
développe Manas (le mental). la 4~ ronde est consacrée au
Kama, la ;« sera spécialisée à Manas. Même remarque pour
les chiffres 4 et 5, dans les sons-races, cela voct dire que, bien
que la dominante de notre ronde, par rapportal'humanité, soit
Kamique, ]e chiffre 5 imprime actuellement à cette dominante
une impulsion manasiqueplus on moins vigoureuse. Ainsi le
maximum d'énergiementale dévolue à notre rondese rencontre
dans la sous-race (la notre) de la ;e race mère. De même
le maximum d'énergie ~Mtt~w s'est manifesté dans notre
chaîne,dans la 4" sous-race de la 46 race, de la 4" Ronde.
(s) Le développement des âmes est parallèle à celui des



telligent (si nous donnons à ce mot son sens ordi-
naire) un êtrepurement instinctif,mais hautement
instinctif, doué même de ce que l'on nomme
tuition, si l'on supprimeà ce mot sa signification
de connaissance intelligente, ~M~aH~.
« Les corps des premières races étaient d'im-

menses globes de substances ténues,les globes<a~,
dont Platon parle dans Phèdre. Ces globes n'a-
vaient pas d'ailes, mais leur locomotion était facile
et si rapide que le symbolisme leur en a donné.
« Il n'y avait alors, ni mâle ni femelle;les sexes

n'existaient que potentiellementet ils ne se déve-
loppèrentqueplus tard c'est lapériode de l'Adam
Solus de la Genèse.

corps; l'instrument est d'une perfection appropriée au talent
de l'artiste. Les deux premières races et demie n'étaient que
des corps en construction, animes par de l'essence élémentale
et non par des Egos. L'essence élémentale(animique,dit notre
phrase), c'est de la vie Buddhique véhiculée par de la subs-
tance Dévachaniqué(mentale). Quand, âpres des incarnations
sans nombre dans des formes inférieures, elle animeenfin des
corps humainsèt reçoit le rayon atmiqne (celui qui a sa source
dans le t*" Logos (Dieu le Père), fortilisateur, une Aine hu-
maine (corps causal) est créée cela s'est produit, dans notre
ronde, vers le milieu de la race. en même temps que se
produisit ce que le symbolisme chrétien (incompris aujour-
d'hui) nomma la <:&<<<< des .A<M. Un humain possède donc
les trois .essences celle du 38 Logos qui préside à l'évolution
de la matière. celle du se Logos qui est chargé de la cons-
truction des formes, et celle du Logos qui représentela vie,
l'âme, la <-o<M<~M<.



« Le principemental n'existait pas et les hommes
ne pensaientpas, comme nous pensons leur vie
intérieure était comme un rêve dirigé par une in-
tuition inconsciente c'est ce que la Bible exprime
quand elle nous dit qu~4~<MM dormait.
« C'est la période Pré-Adamite elle embrasse

presquetoute la première moitié de la 4** Ronde (t),
et ne cesseque lorsque la 3~ Race,après avoir repro-
duit en les perfectionnant les formes de la troi-
sième ronde, commence l'évolution dessexes sépa-
rés. A ce moment, Eve est formée d'une des côtes
d'Adam, ajoute rallégorie; ce qui veut dire que
l'Adam Solus cesse d'être et que les hommes nais-
sent dans des corps ayant un sexe particulier.

TRO!St&MB RACE

La deuxième moitié de la seconde race, après
des modificationsphysiologiques considérables et
des hybridations monstrueuses (a), se constitua,

(!) La Dorée des Rondes est tenue secrète, mais on peut
avoir une idée de leur longueur quand on apprend qu'il s'est
écoulé depuis le milieu de !a 3" Race de notre quatrième
ronde, 18 millions d'années environ.
(a) Ces hybridations ont donné naissance à des races mons-



grâce à l'appui des /Ha< en une civilisation puis-
sante qui florit durant des milliers d'années sur
l'immensecontinent qui s'étendait alors de l'Inde
~u pôle Sud et de l'île de Paques à Madagascar
Z~naftc.
« Nous savons peu de chose encore de cette

étrange civilisation, car les Initiés n'ont pas fait
connaître le résultat de leurs travaux sur ce point,
mais l'on dit que sa Religion dégénéra en téti-
chisme et que ses individus avaient la stature (')
que l'on trouve aux images d'eux-mêmes qu'its
taillèrentdans le roc des pics Océaniens.
« Les Initiés de la quatrième Race de leur côte

ont laissé, dans les statues de Bamian (a) la me-
sure de cinq races qui ont jusqu'ici vu le jour sur
la planète.La statuela plus élevéeatteint t~ pieds,
intenses, dont les descendants, modifiés par d'antres croise-
ments, se retrouvent d'an coté, parmi les peuplades les plus
inférieures de l'humanité actuelle, de l'antre dans les singes.
(i) Hs avaient 8 à 9 mètres de taUle.
(a) Bamiam, dans l'Asie Centrale, est une petite ville cu-

rieuse à mi-chemin de Caboul à Balkb, an pied du Khahibaba
(de la chaîne Paropamislan) à 8.~00 pieds d'altitude. Les cinq
statues sontdanslavallée,à t'entrée du tombeau redécouvertpar
HionenThsang,letanteux voyagenrchinoisduvn~ siècle (Secret
Doct ) Le marquis de Nadillac (archéologue et anthropologue
français) dit qu'il n'y a nulle part de figures plus colossales
que la preml&M de ces statues. Elle est vêtue d'une toge
Nadillac croit qu'elle représente Bouddha.



c'est la taille des corps de la première ràce la se-
conde a tao pieds, elle représente le corps des
hommes de la deuxième race la troisième a deux
spécimens, l'un qui représenteles corps de la pre-
mière moitié de la race a 60 pieds, l'autre qui ca-
ractérise la deuxièmemoitié (t) a a~ pieds la qua.
trième, type du corps de la quatrième race, a 10
pieds, la cinquième a la taille des hommesactuels,
ceux de la cinquième race.
Les descendants de ces géants se rencontrent dé.

générés et modifiés par des croisements, chez les
Tasmaniens et unepartie desAustraliens, dans une
tribu des montagnes du centre de la Chine, tribu
dont les individussont couverts de poils, dans les
sauvages de Bornéo, les akkas de l'Afrique Cen-
trale, les Vedhas de Ceylan, les Negritos, tes Bos-

=
chimans et les insulaires Andamans. Pour parler
des hommes de la quatrième race, il nous faut re'
courir aux travaux de Scott Elliot (a) qui a résumé
dans son Histoire de l'Atlantide de nombreux
Théosophes Européens.
D'après ces travaux, le noyau de la quatrième

(t) La race Lémnrienne.
(a) MeA< o/<~H<M.L'Atlantide, nous le savons,oc*

cupait l'immense continent compris entre l'Afrique et le non"
veau monde.



race serait né, il y a quatre ou cinq millions d'an-
nées, sur une contrée voisine' de la Lémurie et re-
présentéeaujourd'hui par la côte .Ac&aa~ Cette
race comprenaitdes sous-racestrès distinctes qui
occupèrent différents points du continent et qui.
dans le cours de leurs migrations, se répandirent
dans le monde entier.
Le type de la race était brachycéphale de forte

grande taille (environ 3 mètres) et avait la peau
couleur d'acajou. Cet homme avait une intelli-
gence des plus rudimentaires il était incapablede
concevoirun plan quelconque,un système de gou-
vernement. Un manou ou Adepte de haut grade
(un grand Espritplanétaire, une sorte de Nirmana-
kaya) s'incarna dans le noyau de la race, afin de
lui donnerdes lois et diriger ses premiers pas dans.
la civilisation. Les restes fossiles de cette race en
pleine dégénérescence ont été trouvés dans les
couches du terrain quaternaire, on les désigne
sous le nom de l'homme de Funooz mais à en ju-
ger par les débris retrouvés la taille gigantesque
avait disparu, car elle n'atteignait plus cette taille
elle n'avait que 2 mètres à peine, c'était donc la
taille de l'hommeactuel.
Deux courants avaient transporté au loin les

hommes de cette quatrième race, l'un d'eux avait



émigré vers les rives du continent Atlante, où il

se mêla aux représentants des sixième et septième
sous-races Lémuriennes l'autre courant se dirigea
vers le Nord-est, ~c'est-à-direvers les terres occu-
pées aujourd'hui par l'Islande, le Groënland, la
Bretagne et la Picardie.
Cette première sous-raceporte, d'aprèsl'anthro-

pologie moderne, le nom de kmoahals. Les hommes
de la deuxième sous-race, les Tlavalti, étaient des
géants mais moins grands que ceux de la première
sous-race ils étaient aussi moins noirs, de cou-
leur rouge brun ils étaient nés sur une grande
Me de la côte Atlantide, en partie occupée aujour-
d'hui par l'Amériquecentrale.
Ces 77otM;M étaient gouvernés par des chefs dé-

signés paracclamation dans de grandes réunions
l'émigration les dissémina un peu partout sur la
partie Nord du continent d'abord et de là, ils
rayonnèrentdu Groëlandet de la presqu'île Scan-·
dinave jusqu'à l'Inde.
Le 77<!MMdégénéré était dolichocéphaleet se-

rait le type fossile ditJ'A~/M~ de C~-Af~~ûM,
dont nous ne possédons que la mâchoire. Ces
Tlavalti passent pour avoir été les créateurs des
cités lacustres de la Suisse et le type qui les
représenterait physiquement le mieux seraient



les /H<~MM~ rouge brun de ~Amérique de Sud.
Les Birmaniens et les Siamois modernes passent

pour avoir du sang Tlavalti dans les veines, mé-
langé avec beaucoup de sang Aryen.
La troisième sous-race comprend les Toltèques

qui naquirent au centre mêmede l'Atlantide, dans
la portion occupée aujourd'hui par le Mexique et
une partie au Sud des Etats-Unis. Ils étaientmoins
grands que les 77<!MM~ (leur taille avait tm,9o
en moyenne), mais ayant des traits réguliers, ils
étaient moins laids qu'eux; leur peau avait un
teint cuivré. Ils furent longtemps les maîtres du
continent et à un momentdonné, la race fut assez
évoluée pour posséder des Initiés. Un de leurs rois
était même un Adepte et sa dynastie se perpétuant
par l'hérédité, et cela pendant des milliers et des
milliers d'années, il régna un âge d'or qui ne dura
pa's moins de cent mille ans, puis enfin, survint la
décadence et un Mage noir surgit tout à coup et
disputa le pouvoir à L'Adepte de la S<w~ Loi.
Des luttes sans fin s'engagèrententre les deux par-
tisans et la force ~WM droit. Les Adeptes de la
BonneLoi eurent le dessous et furent vaincus par
les Sorciers et les Mages noirs, qui étaient beau-
coup plus nombreux. Ceci se passait 50.000 ans
avant la première grande catastrophe (Déluge) qui



détruisit, il y 800.000 ans, une partie du continent
et en ravagea une plus grande partie encore, par
descataclysmes:cyclones, tornades, tremblements
de terre, etc., etc.
Les Adeptes de 1~ Z~OM~M Loi savaient parfaite-

ment qu'un cataclysme aliait se produire, aussi
prirent-ils la tête d'une migration qui se dirigea
vers l'Ouest ils gagnèrent la partie des terres oc-
cupées aujourd'hui par le Mexique et le Pérou.
C'est alors que ce pays eût son Age d'or sous les
Incas il y a de cela 15.000 ans environ.
Mais la Sorcellerie progressant de plus en plus,

l'Atlandidedevint complètement inhabitablepour
les Adeptes de la BonneLoi, aussi se dirigèrent-ils
en masse (il y a environ 400.000 ans) vers l'Egypte
qui devintle siègede la Fraternitédes Adeptes qui
y résidèrentsoo.ooo ans (il y a environ ato.ooo ans
de cette fondation). Ils établirent un empire gou-
verné par la première dynastieDivine, qui érigea
les grandes Pyramides de Gizeh.
A quoi servaientces Pyramides ?
La question a été agitée dans tous les temps et

sous toutes ses phases. Nous ne la reprendronspa~
ici, l'ayant traitée ailleurs (t) nous dirons seule-

(!) Ists civot! nn vol. ia-tS, PaHs. ? édition, 18~.



ment que l'opinion la plus accréditée parmi les
théosophistesest que ces pyramides servaient à la
fois de temples Initiatiques, de dépôt pour le
Trésor des Pharaonset de cachette pour les ins-
truments occultiquesqui venaientpour la plupart
de l'Atlantide enfin elles contenaient,dit-on, un
TALISMANd'une valeur considérable puisqu'il était
destiné à faciliter, pendant l'ensevelissement sous
les eaux qui allaient survenir, la <wM~TM<«Mt des
/on~ ~'cAt~MM et autres, produites depuis des
myriade? de siècles par la Grande Fraternité.
Le cataclysme survint et pendant de longs siècles
la mer couvrit la terre des Pharaons.
Une partie des habitants de l'Egypte avait gagné

les montagnesde l'Abyssinie,elle ne redescendit
dans la plaine que quand les terres reparurent. A
cette populationautochtone, se joignirent des co-
lonies Atlanteset âne immense émigrationd'Ac-
cadiens. Ce sont ceux-ci qui modiuerent d'une
manière sensible Je proto-type Egyptien c'est à ce
moment que s'établit la deuxième dynastie Solaire
on Divine.
Les Accadiens constituèrent la sixième sous-

race, mais elle ne s'en môla pas moins à la troi-
sième sous-race qui n'était pas encore entièrement
éteinte.
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Ultérieurement, il y a aujourd'hui 80 ooo ans,
eut lieu un nouveau déluge, mais qui ne fut que
momentané. (7est alors qu'apparut la troisième
dynastie, celle mentionnée par Manéthon. C'est
cette dynastie qui fonda Karnac et la plupart des
immenses monuments dont nous pouvons admi.
rer encore aujourd'hui les imposants et magni-
fiques débris qui, malheureusement, s'eubndrent
chaque jour. Enfin, il y a environ ta. 500 ans
1 île de Poséidon, dont parle Platon vint à s'affais-
ser et les flots se propageantau loin engloutirent
encore l'Egypte, et bien que cette dernière inon-
dation ait été de courte durée, la Grande Frater-
nité transportaailleursson siège. Dès cette époque
cessèrent les Dynasties Divines. On suppose assez
généralement que les descendants des Egyptiens
sont les rares Indiens rouges des deux Amériques.
Vers la fin de leur race, les Toltèques furent

vaincus par les Aztèques et ce sont les restes dé-
générés de ceux-ci que les Espagnols retrouvèrent
en Amérique, lors de leur envahissementde cette
contrée. Les trois premières sous-races sont ap-
pelées Races rouges et les quatre sous-races sui-
vantes Racés jaunes. Aux plus beaux jours de
l'Atlantide, notre planète contenait deuxmilliards
d'habitants.



Nous croyons utile de relater ici une curieuse
découverte du Directeur du AfM~MM d'histoire
naturelle de Neva-York. En tS~S, M. Marsbal!
H. Saville a découvert auMexique les ruinesd'une
ville préhistorique,que l'on croit avoir été Zachila,
l'ancienne métropole des Zepotecas.C'est en se
rendant près d'Oaxaca pour y étudier un ancien
temple Azetèque que l'émineat archéologue re-
marqua d'énormes monticules, des vrais monts
groupés d'une façon symétrique, ce qui attira son
attention. Il fit faire quelque sondages et pratiquer
desfouilles qui lui firent découvrirdes sortes de py-
ramides qui, bien que de moindres dimensions que
celles d'Egypte, renfermaient cependant des ca-
veaux funéraires. M. H. Saville découvritaussi sur
un monticule pluséloigné du groupeprécédentdi-
vers monuments au milieu desquels il trouva des
poteries renfermant des ossements humains, quii
auraient certainement appartenuà une sous-race
très ancienne, mais qu'il est blen difficile de pou-
voir désigner. Les poteries étaient couvertes d'ins-
criptions.
Parmi les monuments découverts quelques-uns

ont le couronnementde leur porte orné de sculp-
tures et les murs intérieurs des celloe (chambres)
sont revêtus de peintures qui, bien que ternies,



laissent cependant deviner leurs belles couleurs
primitives.
D'après M. Sàville une chambre sépulcrale

paraît avoir été un tombeau de famille, la porte de
cette chambreportait sur son fronton une inscrip-
tion qui rappelait à la vue les hiéroglyphes égyp-
tiens. M. Saville a fait mouler cette inscription
pour en adresser des exemplaires à divers archéo-
logues européens, afin d'avoir, si possible, sa signi-
fication.
Lé mont en question qui porte des monuments

divers Temples,Palais,Amphithéâtre,est désigné
sur les cartes mexicaines sous le nom de Monte
Albano.
Un antiquaire, M. Leplongeon le célèbre explo-

rateur du Yucatan, est heureux de la nouvelle dé-
couverte, car il prétend qu'elle vient affirmer sa
croyance quela civilisationdu monde a commencé
sur cette partie du continent américain, Il croit
également que les habitants de Zachila étaient
bien les Zepotecas,mais que ceux-ci ne furent
pas les premiers habitants de l'Amérique que ce
furent les Mayas, qui existaient il y a plus de dix
mille ans.
Suivant les archéologues américains, la con-
nexion entre Zachila et le siège de la civilisation



égyptienne a une grande portée et peut renverser
bien des théories en effet, la découverte de
M. H. Saville a ceci de remarquable qu'ellepourra
aider à remonter à l'origine de la civilisation des
premiers habitants du Continent Américain, qui
n'étaientpeut-êtrepas aussi sauvages,qu'on a bien
voulu le dire jusqu'ici1
Avant de clore ce chapitre, nous devons dire

qu'il a été écrit ainsi que !e précédent avec des
documents qui nous ont été fournis par des livres
Sanskrits traduits en anglais nous avons notam-
mentpuisé dans les travaux de Elliot Scott, de Lead-
beater et, comme nous l'avons dit M~M, de notre
collègue et ami le Docteur Pascal, qui a déjà tant
fait pour la Théosophie et qui se propose de faire
encore davantage, aujourd'hui qu'il est Secrétaire
général de sociététhéosophique(sectioaFrançaise).

SBMITBS ET ARYENS

L'origine des Aryas ou Aryens est une question
qui nous parait impossible à déterminer à l'heure
actuelle, faute de documents authentiques, sur
lesquels on puisse s'appuyersolidement.



Sont-ils venus de l'Inde ou bien ces Aryas sont-
'ils autochtonesde la partie du monde dénommée
aujourd'hui l'Europe ?
Beaucoupd'ethnographes,de linguistes et d'ar-

chéologues affirment que les Aryas descendentdi.
rectement des Celtes et sont originaires de l'Eu.
rope, d'autres qu'ils sont venus de l'Inde par des
migrations successives.
Le lecteur comprendra qu'il ne nous est pas

possible d'efueurer dans cet ouvrage cette ques-
.tion très épineuse.
Nous l'étudierons dans une autre œuvre dans

BÉUSAMA OU l'O~CM/~HfCeltique dans les Gaules;
dans le présent travail, nous nous bornerons à in-
diquer en quelques lignes la version qui nous pa-
raît la plus logique, la plus vraisemblable, celle à
laquelle nous nous sommes arrêtés après de
longues et pénibles recherches, après un travail
opiniâtre qui nous a demandé des années or,
notre opinion mûrement réfléchie est celle-ci
Les Aryas descendent vraisemblablement des
Celtes qui habitaient le nord d'Ouestde la contrée
aujourd'hui dénommée Europe, et que Ram, l'un
des chefs Celtes, craignant de voirunconflit éclater
entre deux grands ~tM, -deux grands groupes
celtes, se .mit à la tête de l'un d'eux et prenant



pour enseigne un bélier (Aries) partit pour l'Asie
en passant par la partie orientalede l'Europe, et
se rendit de là dans l'Inde. Voilà notre opinion
que nous ne pouvons étayer ici par des preuves;
mais nous demandons à notre lecteur de nous
croire sur parole jusqu'à ce qu'il lui soit.pos-
sible de lire dans Bélisama, les motifs qui ont
servi à étayer notre opinion. Nous ajouterons
que nous ne disons pas que le terme Aryens soit
dérivé du mot Aries (bélier), mais nous supposons
que ce terme latin est dérivé d'un terme celtique
qui ne devait pas beaucoup différer d'Aries, terme
qui servi à former le mot Aryens ou Aryas. Ce
que nous pouvons bien affirmer, c'est la haute
antiquité de ceux-ci, nous trouvons en effet les
Aryens en contact avec les Sémites par leur
rameau Iranien.
Dès le temps de Salomon, fils de David, on

trouve des relations exister entre les Hébreux et
les Aryas ces relations sont consignées dans la
Bible et se rapportent au commerce maritime qui
existait déjà à cette époque entre la race Sémite et
la race Aryenne.
On peut donc conclure de ce fait qu'au temps

du roi Salomon, les Aryas étaient parvenus au
bord de la mer.



M SÉMITISME ET L'ANTISÉMITISMEMODERNES

Dans ces dernières années, il a été grandement
question du Sémitisme dans toute l'Europe, aussi
nous ne saurionsterminer ce dernier chapitre de
notre livre sans parler ici de cette question.
La violente campagne entreprise contrele Sémi-

tisme a donné naissance à une littérature sémitique
si considérable qu'elle constitue à l'heure présente
une véritable Bibliothèque, en faveur du Sémi-
tisme cette campagne a même donné du ressort,
de la vitalité à la cause Sémitique, donc les Anti-
sémites, groupe peu nombreux, mais fort remuant,
ont travaillé contre leur but, contre leur idée, ils
ont réveillé dans notre pays l'esprit sémitique qui
se trouvait depuis ~o ou 4o ans bien noyé dans
l'esprit généra!.
Le précurseur, le saint Jean-Baptiste des écri-

vainsSémites, Philosémites, pouvons-nous dire, a
été M. Saint-Yves d'Alveydre qui a eu soin de
nous dire qu'il n'avait pas une gca~e de sang
juif dans les veines ».



Cette observationétait bien nécessaire, car dans
le volume dont nous allons bientôt parler, il a
tout l'air de plaider pro domo f
Nous voulons bien croire cependantM. Saint-

Yves sur parole, mais il n'est pas moins vrai que
son énormevolume n'est qu'une apologie parfois
maladroite, en faveur des Juifs qui ont, d'après
l'auteur, une mission remplir. Or, rien n'est
moins prouvé, pas plus du reste que de nombreux
faits allégués par l'auteur, et cela sans aucune es-
pèce de preuves.
La mission que les Juifsparaissent s'être donnée,

c'est l'exploitation du commerce, de l'industrie et
surtout de la finance I

Ce sont, en effet, les Juifs qui ont inauguré chez
nous cette spéculation eûrénée qui a principale-
ment caractérisé le second empire et qui a tant fait
de ravages dans l'Epargne française.
Mais pour rendre hommage la vérité, nous ds-

vons ajouter cependantque les Juifs n'ont p* tant
s'en faut, le monopole de la spéculaticu,de l'acca-
parement et des coups de Bourse. Ils ont pour
émules, sinon pour collaborateurs, un très grand
nombre de chrétiens.
Nous n'insisterons pas ici sur cette question

évidemment les Israélites ont créé un courant de



spéculation énorme, c'est là an fait très certain,
incontestable mais ce courant a-t-it été préjudi-
ciable à la fortune publique française ? Nous ne
le pensons pas, et c'est là une toute autre question
que nous ne saurions étudier ici, car nous ne fai-
sons pas de l'économiefinancière.
De même, nous n'écrirons pas pour réfuter ou

approuver quantité de volumes glorifiantplus ou
moins les Enfants d'Israël, volumes écrits évidem-
ment pour prouver l'utilité absolue des Israélites
dans le monde.
A la tête de cette littérature se place le volume

de M. Saint-Yves d'Alveydre Lamission<M~,
qui a été certainementl'étincelle qui a mis le feu
aux poudres antisémitiques.
Dans la préface de son livre, M. Saint-Yves

nous dit: « dans laMission des juifç, je m'adresse
aux savants T~Imudistes, aux Kabbalistes, aux
Resduiens, aux Nasis, non comme un étranger,
mais aussi comme l'un d'entre eux possédant la
science orale laissée par Moïse même.
« Et j'agis ainsi, parce que je leur démontre,

appuyé sur l'Histoire du monde et sur la leur, que
la Synarchie, !e gouvernementarbitral, trinitaire,
tiré des profondeurs de l'initiation de Moïse et de
Jésus, est la promesse même des Israélites, comme



la nôtre est le triomphemême d'Israël par la Chré-
tienté &.
Telle est la thèse queva soutenirdans son LtVRB,

l'auteur. Dès ce début, on voit qu'il ne veut pas
séparer les Israélites des Chrétiens, qu'il va traiter
en un mot du Judéo-Christianisme, qu'il considère
comme une seule et même chose, celle-ci conti-
.nuant celle-là; le Christianisme étant le succes-
seur ou mieux la suite du Judaïsme.Nous pensons
que l'auteur fait ici fausse route, l'Antisémitisme
le prouve surabondamment, nous n'avons pas be-
soin d'insister pour faire admettre cette idée à nos
lecteurs et cependant M. Saint-Yves prétend suivre
la Tradition, être guidé pour ainsi dire par elle.
Et que faut-il pour comprendrela Traditioni*
« II faut être humble et doux de coeur et se

sentir pauvre d'esprit comme le dernier des petits
enfants, pour recevoir avec amour la Tradition et
la Vérité et c'est ainsi que je les ai reçues, il y a
plus de vingt ans. »
L'auteur est-il humble de cœur (sa douceur ne

nous regarde pas), nous ne le croyons guère, car
quelques lignes au-dessus de notre dernière cita"
tion, il nous dit: « à tous enfin, depuis les plus
orgueilleux, jusqu'aux plus humbles, depuis les
plus grands et les plus adulés jusqu'aux plus dé-



daignés, j'ai non seulement 16 droit, mais surtout
comme les Ynitiés Antiques, le devoir de témoi-
gner ainsi de la Vérité, qui a été confiée à la garde
de ma constanceet de ma Sdétité depuis ma dix-
neuvième année.
« Cette vérité, que je ne dois à aucun centre

d'initiation actuellement existant, mais seulement
à un mort'possédant la Tradition, et auquel je
rendra! hommage en temps et lieu, c'est Elle qui
a voulu parler par ma bouche, en Souveraine chez
les Rois; en Initiatrice chez les Prêtres en sœur
de charité, chez les humbles; en amie parmi tous
les hommes, à travers toutes lesNations et du fond
de tous les cultes. »
Ces lignes ne sont peut-être pas d'un esprit mo-

deste, mais enfin nous ne chicanerons pas M.
Saint-Yves il a une grande valeur en tant qu'é-
crivain et il a le droit, d'après l'adage Socratique,
de se connaître
« CotMMM-~ toi-même. »
Nous admettrons donc que M. Saint-Yves est

humble et doux de cœur, quoi qu'en ait dit un
charmant auteur (!) et qu'il avait droit ainsi
recevoir <tW <?MC«~la Tradition et la V~'<

(t)M'"e.Ct.. VAU.



Mais qu'est-ce que la Traditionet la Vérité;
et quelles preuves peut-on donner de celles-ci ?
Et le modeste auteur nous répond
« De telles choses ne s'inventent pas elles se

trouvent là, où elles sont, et on les prouve, quand
et comment il le faut.
« J'en témoigne dans les deux œuvres précé-

dentes et dans celle-ci.
« Le reste en mains sûres, dans plusieurs pays et

à l'abri des coups qui peuvent partir de dinérents
centres de pouvoir qui, pourtant, n'empêcheront
r'~n de ce qui doit s'accomplir.
« Ce que je réserve comme Esotérismedans mes

œuvres, ne sera livré qu'à la première Chambre
indiquée dans mes oeuvres précédentes ».
Si quelqu'un a regretté que depuis si longtemps

M. Saint-Yvesne nous ait pas livré tout l'Esoté-
risme qu'il dit posséder, c'est bien nous, car nous
aurions fait profiter nos lecteurs de ce que nous
aurait appris à ce sujet notre auteur; d'autant que
l'Esotérisme qu'il nous aurait révélé ou dévoilé,
n'aurait pas été certainement à la portée du pre-
mier venu, et qu'il aurait fallu positivement un
intermédiaire entre M. Saint-Yves et le public or-
dinaire, aussi nous nous serions fait l'interprète de
notre auteur distingué.

u n



Ce qui prouve bien ce qui précèdeet qui montre
que nous ne commettons pas une erreur d'appré-
ciation, ce sont les lignes suivantes « Je tiens à
dire une fois pour toutes, que je n'écris nullement
pour ceux auxquels suffit la forme d'enseignement
primaire, qu'a revêtue le Judéo-Christianisme,
grâce aux Talmudistes et aux Théologiens Chré-
tiens
« Je respecte cette catégorie nombreuse, comme

étant la moins responsable dans la direction des
destinées d'Israël et de la Chrétienté. »
Comme on voit, notre auteur maintient toujours

étroitement unis et solidaires les Israélites et les
Chrétiens, deux catégories d'individualitésqui ne
s'aiment guère pourtant.
Mais poursuivons notre étude et voyons pour

quel public écrit M. Saint-Yves.
« Mais le dégagement des vérités naturelles

ayant créé dans l'enseignement public Judéo-
Chrétien de nouvelles catégories mentales, des
classes secondaires d'intelligence, des castes se-
condaires de facultés enseignantes, c'est à cet
ordre d'esprits que mes oeuvres s'adressent.
« C'est en effet dans cette région d'âmes que

l'anarchie des doctrines resta une semence perpé-
tuelle d'anarchiepolitique et sociale et c'est là que



mettant à nu les réserves cachées du Judéo-Chris-.
tianisme, je dois en démontrer les conséquences,
dont la forme sociale se résume dans la Synar-
chie. »
AlorsM. Saint-Yvesnous dit dans une formetrès

poétique que le froment caché dans la terre hiver-
nale y germe tout de même à l'abri du regard des
oiseaux et du souffle des vents et qu'un échafau-
dage obscur, informe et tout souillé de plâtre est
pris longtemps pour l'édinee qui s'élève.
« N'y touchez pas, disent les conservateurs.»
Et ils ont raison selon l'heure à laquelle ils

pensent et parlent.
Mais il vient une heure révolutionnaire où l'es-

prit destructeursouffle.
AlorsM. Saint-Yvesnous dit que la bataille entre

la conservation et la destruction continue jusqu'au
jour où disparaît enfin, l'échafaudage protecteur,
et livre ainsi à nos regards en plein soleil <: la
pensée réalisée du grand architecte &.
L'auteur ajoute qu'il a été utile que le plan gé-

néral de la Société humaine fût longtemps caché
sous les hiéroglyphes de Moïse et sous les para-
boles de Jésus, qu'enfin les générations Israélites
et Chrétiennes travaillassent en arrière à la trame
des temps; la façon du tisserand de Lamartine.



Nous ne poursuivrons pas plus loin l'analyse de
cette préface et nous dirons que le Livre de
M. Saint-Yves d'Alveydre compoïte, au point de
vue de la conception et de la facture même, deux
parties bien tranchées, l'une qui nous paraît d'or
pur et l'autre de plaqué aussi quelques écrivains
ont prétendu que la première partie n'était pas de
l'auteur, mais nous ne voulons pas même essayer
d'éclaircir le fait, car on a vite fait à notre époque
de traiter les écrivains de valeur, de plagiaires.
Aussi nous n'insisterons pas plus que de raison,
nous bornant à dire cependant que la moitié de
l'oeuvre deM. Saint-Yvesestbien inférieure à l'autre
et dès lors a pu prêter le flanc à la critique que
nousavons signalée. C'est dans cette seconde partie
que se trouve un chapitre qui devait traiter de la
vie ésotérique de Jésus, mais seul le sommaire
du chapitre s'étale avec un grand luxe de détails
qui intéresse vivement le lecteur. Pourquoi l'au-
teur n~a-t-il pas imprimé ce chapitrequi était écrit,
puisqu'il nous dit « Ce chapitre était terminé, et
j'allais l'envoyer à l'imprimerie, quand je fus pris
d'un grand trouble d'âme &.
Il est bien fâcheux que M. Saint-Yves ait M/<<,

dit-il, son manuscrit.Pourquoi(
Cette interrogation laisse le champ ouvert à bien



des hypothèses. Les uns ont ditque la Vie de Jésus
eût été la démolitiontotale de l'œuvre. D'autres
que l'éditeur Israélite ayant beaucoup dépensé
pour un livre en faveur des Enfantsd'Israël,n'avait
pas voulu y insérer un chapitre qui n'était pas,
tant s'en faut, en l'honneur des Juifs, etc., etc., car
nous ne saurions poursuivre toutes les supposi-
tions qui ont été faites à ce sujet et nous consigne-
rons ici ce qu'a écrit au sujet de ce livre H. P. Bla-
vatsky(i)de l'oeuvrequi nousoccupe: Les sources
qu'on y trouve (dans la Mission des Juifs) ne re-
montent pas plus haut que les visions personnelles
du savant auteur. Je n'ai jamais lu l'ouvrage en
entier, mais il m'a suffi d'en lire les premières
pages et les comptes-rendusmanuscrits d'un de ses
fervents admirateurs pour m'assurer que ni les
données ésotériques de la littérature sacrée des
Brahmes, ni les recherches ésotériques des sans-
kritistes, ni les fragments de l'histoire des Aryas
de Bhâratavarsha, rien, absolumentrien de connu
aux plus grands Pandits du pays ou même aux
Orientalistes européens ne supportait cette ZX~
que m'oppose l'abbé Roca (a). C'est un livre fait

(t) In Zo<<M J~OM~. a" '5 (jain 1888), pages t?; et t~6 .note to.
(a) Cette note a été écrite & propos d'une polémique avec

t'abM Roca.



pour éclipser en fiction savante les œuvres de Jules
Verne et l'abbé pourrait tout aussi bien opposer à
mes coH~tOM~, les œuvres d'Edgard Pc~, de
Jules Verne, du Mysticismeaméricain. Cet ouvrage
est entièrementdénué de toute base historiqueou
même traditionnelle. La <! biographie de Rama
y est aussi fictive que l'idée que le Kali Youaga
est l'âge d'or. L'auteur est certes un homme de
grand talent, mais son imagination fantaisiste est
plus remarquable que son érudition. Les Théo-
sophes Indous sont prêts à relever le gant s'il leur
est jeté. Que M. l'abbé Roca ou quelqu'autre
parmi les admirateurs de la « Mission prenne la
peine de transcrire tous les passages qui men-
tionnent Rama et les autres héros de l'ancienne
Aryavarta. Qu'ils appuient leurs affirmations par
des preuves historiques, théologiques, philolo-
giques et surtout logiques. Rama n'a rien eu à
faire avec les Py-Ramides (1!), rien du tout avec
Kamsès, pas même avec Brahmâ ou les Brahmanes,
dans le sens voulu encore moins avec. les <f Ab-
Ramides» (111). Pourquoipas avec les Ram-bouillet,
dans ce cas, ou « le Dimanche des Rameaux La
Mission des /M~f est un fort beau roman, une fan-
taisie admirable seulement le Rama qu'on y
trouve n'est pas plus le Rama des Indous, que la



baleine qui a avalé Jonas n'est la baleine Zoolo-
gique qui se promène dans les mers du Nord et
du Sud. Je ne m'oppose pas du tout à ce que
les Chrétiens avalent baleine et Jonas, si l'appétit
leur en dit, mais je me refuse absolumentà avaler
le Rama de la Mission des Juifs. L'idée fondamen-
tale de cette œuvre pourrait sourire à ces Anglais
qui tiennent à l'honneur de prouver que la nation
Britannique descend en ligne directe des dix
tribus d'Israël de ces tribus perdues <ïMM<<f~~
M~M, car les Juifs n'ont jamais eu que deux tribus
dont une n'était qu'une caste, la tribu de Juda est
celle de Lévi, la caste sacerdotale. Les autres
n'étaient que les signes du Zodiaque personnifiés.
Que peut avoir Rama à faire avec tout cela ?l

<! H. P. BLAVATSKY.
La critique, bien que violente dans la forme, est

justedans le fond, il est mêmefâcheux que H.P.B.
n'ait pas montré plus de calme dans sa critique.
Pour nous, résumant cette courte étude, nous

dirons Les Juifs n'ont eu aucune mission à rem-
plir dans le monde Chasses de leur pays par une
affreuse misère, ils se sont répandus dans les di-
verses parties du globe et ils y ont utilisé leur
grande sagacité et leur vive intelligence pour y
exercer le commerce et l'industrie,afin de ~~f



~H/ ils ont ainsi donné du mouvement
aux affaires générales du monde mais ils n'au-
raient pas existé, que celui-ci n'aurait pas moins
vécu et progressé voilà pour le bien général. En
ce qui concerne plus spécialement notre pays, la
France, ils ont singulièrementaidé le mouvement
progressif et aidé les Francs-maçons, les Protes-
tants et les Libres-penseurs dans la tâche qu'ils
ont entreprise d'enrayer l'empiètement toujours
croissant de l'Eglise catholique, apostolique et
Romaine. Sans le concours dévoué de ces trois
groupes de forces (Juifs, Protestants, Libres-pen-
seurs) notrepauvre pays serait tombé aussi bas que
l'Espagne d'Isabelle-la-Catholique, des Ferdinand
et des Philippe; voilà un réel service qu'ils ont
rendu à la France et que nous avouons sans am-
bages. C'est bien quelque chose et la meilleure
preuve que nous puissions en donner, c'est de
faire remarquer la haine féroce des catholiques
antisémites contre les Israélites. L'antisémitisme,
en effet, est bel et bien une déclaration de guerre
non contre une race, mais contre les religions
et les idées philosophiques opposées à la Reli-
gion catholique. Il y a longtemps que nous
avons émis cette idée dans nos écrits, nous pour-
f?rtne m~m~ f))r~ <mtf n~na t'a~/f~nc ~mîa~ !f nrn-



mier (t), alors que personne ne paraissait encore
s'en douter en France.
La rage des sectaires catholiques n'ayant pu ob-

tenir des Hécatombes a cherché toute sorte de
moyens pour la destruction des Juifs et n'ayant
pu réussir, elle a demandéqu'on relégua les Is-
raélites en Palestinepour reconstituerle Fo~K~f

~<OH, afin de leur permettre de reconstituer
leur nationalité.Or, nous ne craignons pas d'af-
firmer que la Reconstitution du Royaume d'Israël
serait pour les nations une grande plaie. Il ne faut
pas, si l'on se place au point de vue antisémite,
réunir les juifs en masse compacte, en un peuple,
mais, au contraire, les diviser, les disperser de plus
en plus, sur toute la terre. Plus on les émiettera et
plus leur pouvoir sera annihilé, si réellement ils
exercent un pouvoir quelconque.
Aujourd'hui, bien que dispersés dans le monde

entier, ils y exercent une fâcheuse influence, mais
si le Royaume de Judée était reconstitué, combien
plus puissant serait le Sémitisme.
Le nouveau royaume deviendrait un véritable

MMM< pour les Enfants d'Israël, un vrai CûH-
jWMi~f~de cette Race si vivace, ce qui irait H
(t) Notamment dans la CuMosmi, n" !0t, janv!or t8<

jMotM~DtWM<))<< fOMM/~Mf.
U i?"



l'encontre de l'anti-sémitisme, qui veut, au con-
traire, détruire cette race MMM~t~
Que se passe-t-il aujourd'hui ? C'est que les

juifs traqués, d'un grand nombre de contrées, sont
généralement pauvres et misérables la plupart
meurent de faim, de froid ou de privations de
toute sorte. C'est inhumain, j'en conviens, mais
ici n'est pas la question l'anti-sémitisme ne s'oc-
cupe pas du côté humanitaire, ce qu'il veut, c'est
détruire le Sémite1 Or, pour arriver à ce but, il
n'est qu'un seul moyen, il n'y a qu'une chose à
faire, c'est d'employer la force, la violence, c'est
de faire ce qu'ont fait pour les protestants,
Charles IX ou plutôt Catherine de Médicis et
Louis XIV des Saint-Barthélemy et des Dragon-
nades.
Or, nous pensons que ces crimes nationaux ne

sauraient être perpétrés, au xx" siècle, du moins
en France, par aucun Gouvernement, par la bonne
raison que le Gouvernement est aujourd'hui tout
le monde, et que, dans son bon sens, M. Tout-
/<AfoM~ ne permettrait pas aujourd'hui l'égorge-
ment des Sémites, demain celui des Protestants
après-demain celui des libres-penseurs, enfin un
jour, celui des catholiques tièdes.
Ce qu'il faut donc détruire, c'est non le Sémi"



tisme, mais l'Esprit~~t~«e dans l'organisation
d'un peuple, et cela par des lois qui brisent impi-
toyablement tous les monopoles, sous quelque
forme qu'il se produisent accaparement, privi-
lèges, concessionsmonstrueuses, grandes fortunes,
grandes sociétés, grands syndicats car, aujour-
d'hui, c'est l'argent qui fait le malheur de l'huma-
nité, c'est l'argent qui est le pouvoir destructeur
par excellence ce n'est pas lui qui fait le bonheur,
comme on l'a dit depuis longtemps, mais c'est lui
qui, excitant toutes les convoitises, tous les désirs
passionnels, tous les appétits, sème la haine entre
tous les hommes. Si demain il n'y avait sur la
terre aucune parcelle d'or ou d'argent, l'humanité
n'en souffrirait pas au contraire que, par un coup
de baguette, chaque habitant de notre globe soit
archimillionnaireà l'insu de son voisin, qu'arrive-
rait-il ?
C'est que chacun croyant n'avoir plus besoin de

travailler, ne ferait rien, et toutle monde mourrait
de faim ce qui prouve bien que seul le travail est
le souverain bien, que dès lors les Gouvernements,
ont non seulement le droit, mais le devoir de le
protégerpar tous les moyens en son pouvoir, par
la force même, et, par contre, ils doivent user de
tous les moyens dont ils disposent pour briser les



monopoles sous quelque forme qu'ils se pro-
duisent c'est pourquoi, on doit demanderle mor-
cellement de la propriété, l'émiettement des im-
menses fortunes, l'extinction des privilèges en
un mot, tout ce qui crée l'inégalité entre les ci-
toyens. Ce qu'il faudrait, ce serait rendre pauvre
tout le monde, afin de forcer chacun à travailler
pour vivre. C'est du reste ce que fait en France le
Gouvernementtant sont écrasants les impôts 1
Aujourd'hui, par suite de la mauvaise assiette
(oh combien mauvaise, combien mal assise cette
assiette) de l'impôt, on ne prend qu'au pauvre, au
travailleur, en exonérant de plus en plus la ri-
chesse.
Aussi, combien durera un pareil système, per-

sonne ne saurait le dire, mais ceux qui réfléchis-
sent, les penseurs,voientbien qu'il ne saurait durer
longtemps nous sommes au bout du fossé, la cul-
bute ne saurait être éloignée 1
Donc les Antisémites font fausse route d'abord

ils n'arriveront pas à détruire le Sémitisme, et le
détruiraient-ils, qu'ils ne pourront détruire l'Es-
Prit .S<~M<~M< qui a gagné aujourd'hui, non seu-
lement notre pays, mais encore toutes les nations
et cela à un haut degré. Et demain, il n'existerait
pas un juif en France, qu'il se trouverait assez



d'esprit sémitique dans notre pays pour maintenir
chez nos Néo-chrétiens le ~<~M ~Mp, c'est-à-dire
pour dépouillerle travailleur au profit du parasite,
sous quelque forme qu'il se présente.
Donc ce qu'il faut détruire, c'est le capitaliste

exploiteur, source de tous les maux, or le juif
n'est pas le seul capitaliste de France.
Voilà une bien jolie thèse à soutenir, mais il ne

se trouvera jamais un grand journal pour cela, car
cette thèse ne rapporteraitpas beaucoup d'argent à
son Administrateur, aux Commanditaires ou aux
Actionnaires. Ce ne sont pas, en effet, les pauvres
diables qui paient les annonces financières des-
tinées à attraper les gogos. Ceux qui achètent les
journaux, ce sont les grands bazars, les grands
magasins de nouveautés, les pauvres diables ne
paieraient pas dans le journal des annonces, ni en
quatrième ni en troisième pages; ils paieraient en-
core moins des réclames à 15 ou 20 francs la
ligne, comme en-touchent les grands journaux
boulevardiers. Tout le monde sait que rien que le
Panama a rapportéquatorze cent mille francs au
VERTUEUX journal le Temps, et combien d'autres
ont touché des sommes fabuleuses1
Ajoutons que ce ne sont pas les Sémites seuls,

qui exploitent les déshérites, mais que beaucoup



de chrétiens font de même, les preuves que nous
pourrions fournir sont innombrables. Nous ne
voulons pas faire ici de personnalité (on n'a du
reste qu'à regarder autour de soi pour voir), mais
qu'on remarque en France toutes les grandes in-
dustries, tous les grands commerces, on verra que
la plupart de ces grandes maisons étaient sans un
sou vaillant il y à 35 ou 3o ans et on pourra cons-
tater qu'aujourd'hui la plupart des propriétaires de
ces grandes maisons sont archi-miUionnaires, bien
que leurs pères n'eussent pas un rouge-liard.
Pour remédier à un tel état de choses, il n'y a

qu'un moyen, frapper et frapper encore des impôts
progressifset proportionnelsde plus en plus élevés,
au fur et à mesure de l'accroissement des affaires
des dits J~oM<~o/ Ces impôts constitueraientune
sorte d'association entre les monopoles et l'Etat;
et celui-ci, par les sommesperçues sur les dits mo-
nopoles, pourrait dégrever ainsi tous les commer-
çants, les petits ouvriers industriels, tous les pau-
vres producteurs enfin.
Si les grands sucriers, les grands usiniers, les

grands bazars et les grands marchands de nou-
veautés payaient 5 à 6 millions de patentes on
d'impôts cela fournirait vito dos centaines do
miHions, qui ponnottraicnt de d~gt'uvcr 8 un



io millions de pauvres diables, c'est-à-dire le
quart de la population laborieuse du pays.
Mais faire payer les millionnaires pour dégrever

les pauvres, c'est encore faire </M ~ccM/~m~ o!<
même du communisme.
Etcependantavecl'organisationactuelle,il arrivera
bientôt un moment où, en France, il n'y aura plus
guère que desmillionnaires ou des meurts-de-faim.
Que se passera-t-il alorsf
C'est que par suite d'une loi toute naturelle, le

grand nombre dévorera le petit nombre et, s'empa-
rant de sa fortune, rétablira une classe moyenne
qui permettra à chacun de s'instruire, en un mot
d'Evoluer, de progresser comme le commande im-
périeusement la loi du Progrès, celle de l'huma-
nité, entièrementenrayée aujourd'hui par suite de
l'inégalité scandaleuse des fortunes!1
Voilà une thèse que nous voudrions voir sou-

tenir aux grands journaux, au lieu de les voir se
lancer dans l'anti-sémitisme, qui fait fausse route,
en essayant de rallumer les guerres religieusesque
nous espérions voir terminées. Ce qu'on aurait dû
toujours pïêcher, ce qu'on doit prêcher surtout
au xxc siècle, c'est la tolérance religieuse, c'est ce
qu'a toujours dennandu l'Hsotérifmo toutes les
<~p<tquM et chox tous les p~npica dn monde.



CONCLUSION

Il jj'jv .1 rien de secret qiri lie~? n'y t't~n </f M<;r~ de Hf
doioe ëtre dlvoilé, rien de ca.
~atM qui ne doive venir à lafM.p<t Nf ~Ot'WMHt'f~ <<!

/MMt~f.

S'-MATHMC C. X. V. :6.

C'est toujours avec satisfaction et un certain
plaisir, qu'un écrivain arrive à la fin d~uce tâche,
surtout quand celle-ci comporte un vaste sujet et
a nécessité des recherches considérables.
C'est bien notre cas.
Aussi sommes-nous heureux d'avoir mené à

bonne fin La Doctrine jBMjMrt~t~ travers les
~M.
Nous éprouvons cependant un regret, celui de

n'avoir pu développer plus largement quelques
parties de notre étude, ayant voulu respecter en
elles, certaines proportions, c'est-à-dire ne pas
donner de trop longs développements aux unes,



au détriment des autres. Aussi, dans la préseate
conclusion, allons-nous fournir diverses données
que nous n'avons pu faire entrer dans le cours
même de l'oeuvre, où après avoir fourni, dans le
début, des généralités et des questions prélimi-
naires, nous avons étudié le symbolisme.
Rien que ce chapitre aurait pu fournir à lui seul

une œuvre considérable, car le ~'M~M~ ~M-
vers les âges, constitue lui-même une sorte de
DOCTRINE ÉSOTÉRIQPB.

Le Symbole (t) a dû être dans l'Antiquité une
langue, car il est bien évident qu'il a existé très
anciennement une langue, dont les vestiges même
ont été perdus, cette langue dite des Mystères était
symbolique et a dû être comprise dans sa partie
exotérique par tous les peuples il n'en a existé
aucun, mêmeparmi les plus sauvages, qui n'ait eu
dans son existence quelques traces de symbolisme
qui est le premier pas vers l'Occulte. Pourquoi ?d

(t) 11 y a une grande différence entre I'~a)&Met le .SyM-
bole le premier comporte nno plus. grande série de pensées
qn: le Symbole. On doit en effet considérer celai-ci, comme
servant plutôt à éctaircir une idée unique.
L'Emblème est composé généralement par une série de

pensées ou de tableaux graphiques considérés et expliqués
aUégoriqnement et qui dévoilent chacun à tour de r&Ie les
diSéreats aspects d'une idée tandis que le symbole doit être
considéré comme servant à expliquerune idée spéciale.



C'est que rien n'est plus naturel pour l'hommeque
de rendre ses idées, ses pensées par un symbole.
Celui-ci sera tantôt moral ou immoral, tantôt pur
ou impur suivant l'état d'âme, !'ët:t< de conscience
de son créateur ou inventeur.
L.< partie Esotérique de la langue des mystères

possédait, au contraire, des clefs indispensables
pour son intelligence.

IlLa Doctrine philosophiqueconnue sous le nom
de .~t~Kv-M-Mf~, doctrine dont on peut
suivre les traces dans toutes les Religions du
monde, nous ne saurions trop le redire, possédait
et possède encore au moyen de la langue des
mystères, une langue universelle, qui comprend
au dire de Ragon sept Dialectes, dont chacun se
rapporteà l'un des sept mystères de la Nature au-
quel il est plus particulièrementapproprié. Chacun
de ces dialectes comporte un symbolisme spécial.
Les Orientalistes modernes (Indianistes, Egyp-

tologues, etc.), éprouvent une difficulté extrême
pour l'interprétationdes anciens écrits de l'Orient
parce qu'ils ne veulent pas reconnaitreque tous les
documents soumis à leur étude ont été écrits dans
la langue symbolique Universelle, connue jadis de
toutes les nations et qui n'est maintenant intelli-
gible que pour un petit nombre d'initiés.Quelques



savants ont essayé, mais en vain, de remettre en vi-
gueur cette langue archaïque ou du moins une
langue universelle analogue. Parmi ces hommes,
nous mentionneronsLeibnitz, Delagarde, Wilkins
et Demainieux, l'auteur de la Pasigraphie.
Les sept clefs de la langue des Mystères avaient

été placées sous la garde des Hiérophantes, tes
grands Initiés de l'Antiquité.
On ne connaît aujourd'hui aucune Fraternité

possédant les sept clefs de cette langue archaïque;
les Théosophes prétendent que les Mahatmassont
seuls à les posséder; mais rien n'est moins prouvé.
Les prêtres égyptiens, pensons-nous, ont possédé
toutes ces clefs, mais depuis la chute de Memphis,
l'Egypte a perdu successivement tout son Esoté-
risme et partant toutes les clefs de la langue des
mystères. On prétend même que la Chaldée, à
l'époque de Bérose, ne possédait déjà plus que
trois clefs.
Quant aux Juifs, malgré leurs profondes connais-

sances en Kabbale, ils n'ont jamais possédé que
trois ou quatre clefs, les inférieures. Le fait que
nous venons d'alléguer est démontré par leur sys-
tème astronomique (géométrique et numérique)
qui n'a jamais servi qu'à symboliser les fonctions
humaines et plus spécialement ses fonctions phy-



siologiques quant à ses fonctions psychiques,
elles étaient peu connues des Hébreux.
En ce qui concerne plus particulièrement le

symbolisme, le système hébraïque est tout à fait
identique aux principes et aux idées qui, dans les
antiques religions, ont présenté et développé Fé'é-
ment Phallique mais dans sa plus vulgaire signi-
cation, au point de vue générateur. Les Hébreux
pendant leur longue captivité en Chaldée et en
Egypte adoptèrent un mode de mesures sacrées,
qui, appliqué aux symboles religieux, fournissait
des combinaisons numériques et géométriques
analogues aux modes employés en Grèce. Qu'étaitt
exactement ce mode ou système ? Ralston Skinner,
dans la ~OHfc~ des mesures, croit que « les livres
de Moïse étaient destinés, au moyen d'un artifice
du langage, à faire l'exposé d'un système géomé-
trique et numérique de science exacte, qui devait
certainement avoir été employé commeorigine des
mesures. »
D'éminentsarchéologues ont dit que ce système

et ces mesures sont ceux-là même qui ont été em-
ployés par les Egyptiens, lors de la construction
de la grande Pyramide de Chéops. Evidemment
comme cela devait arriver, cette donnéea été com-
battue par un assez grand nombre de savants.



Du reste, les constructeurs de la Grande Pyra-
mide possédaient un très grand savoir astrono-
mique, comme le prouve son orientation, ainsi
que ses formes notoirementastronomiques (t).
C'est sur ces connaissances qu'était basé le pro-

gramme même des mystères, ainsi que celui de la
gradation Initiatique.
Revenant à la langue des Mystères, à la langue

mystérieuse des époques préhistoriques,nous di-
rons qu'elle est devenue notre Symbolisme.
Ce sont dè modernes découvertes faites par des

kabbaHstes et de grands mathématiciens, qui nous
permettentd'avancer le fait qui précède et nous
permet d'ajouter que toutes les Théologies ne pro-
viennent pas seulement d'une source commune
d'idées abstraites, mais aussi de cette langue Eso-
térique la Langue des mystèrés, qui étaitcomprise
de la plupart des peuples, comme l'estaujourd'hui
la numération arabe par exemple en effet, les
hommes quelle que soit leur nationalité connais-
sent et comprennent les chiffres arabes; ils con-
naissent de même la langue musicale, parce que

(t) Cf. à ce sujet St. Wake, L'origine et /<! ~s~M~'oade
la Grande jPyr<K)M<f<.–Voit également,Péttie (F.), ZM~M'<
Mt~M et les temples deGAt'



les annotationsdes chiffres et de la musique sont
des symboles véritables.
Le terme français et, en allemand M~J, en an-

glais dfH~, en. grec ka; ne sont compris que par
ceux qui connaissent ces langues, mais abréviati-
vement et symboliquement presque tous les
peuples comprennentle signe &.

11 en était de même pour la langue mystérieuse,
tous les mots (symboliquement écrits) avaient la
même signification pour tous les hommes quels
que fussent leur langage, leur nationalité. De
tout temps des esprits avancés ont voulu ctéer une
Z<M~w Universelle et Demainieux, dans sa Pa-~A<~ que nous venons de mentionner ci-
dessus a fort bien démontré la possibilité de cette
création.
Par exempleLe vivant <M< L'Electricité Vi-

tale, au sujet duquel on a tant écrit et duquel le
Zend-Avesta nous dit, qu'il y a < un feu qui donne
la connaissance de l'Avenir, la Scienceet la facilité
d'é!ocution.
Ce même feu a reçu des noms très divers, on l'a

nommé en effet « l'Esprit de Lumière Magnès;
les anciens l'ont appelé Chaos, les Perses le feu
sacré, les Parsis-l'Atash-Behram les anciens Ger-
mains le Peu-Etmes ou le Peu-Hermès les Grecs,



l'Eclair de Cybète, la Torche Flamboyante
d'Apollon, la Flamme sur l'autel de Pan le Feu
inextinguible du Temple de l'Acropole ou du
Temple de Vesta, les étincelles des chevelures des
Dioscures ou de la tête de la Gorgone, la Flamme
du Casque de Pluton, ou de Pallas le Bâton de
Mercure, etc.
C'était aussi chez les Grecs le Zeus Catabaitès,

chez les Egyptiens Ptah-Ra, le Buisson ardent de
Moïse, la Colonne de Feu de l'Exode, la Lampe
d'Abraham, les langues de Feu des Apôtres, les Va-
peurs de l'Oracle de Delphes et de celles de l'an-
tre de Trophonius, !e Feu Eternel de l'Abîme sans
fond. Les Rose-Croix l'ont dénommé la Lumière
Sidérale, Eliphas Lévi, la Lumière Astrale, les
adeptes Hindous l'Akasha, les médecins l'Aura
nerveuse, les magnétiseurs le Fluide, Reichembach
l'Od et l'Ob Thury, les Forces Psychodes et Ec-
théniques; les Occultistes modernes, la Force psy-
chique, enfin l'Electricité.
LeZoharle dénomme « le Feu blanc caché dans

la Risha Havdrah ». C'est aussi la 7~<' Blanche,
dont la volonté est cause que le Fluide ardent
coule en ~yo courants dans toutes les directions
de l'Univers. Ce Fluide ne fait qu'un avec le « Ser-
pent qui court en accomplissant ~yo sauts &



Toute cette terminologie explique une seule et
même chose, les effets de la même cause omni-pé-
nétrante.
Dans l'antique Livre de Z)~y~ nous lisons un

terme universellement connu, qui est un symbole
c'est celui de OEAHOO, qui signifierait d'après des
commentateurs Le Père-Mère des Dieux d'après
d'autres, ce serait la Racine sans Racine, La Na-
ture Naturahte OEAHOO serait par conséquent
UN avec Parabrahm. Enfin ce symbole serait aussi
la VtE Utno.UE manifestée, l'~M~c et tou-
jours vivante.
La Sagesse Hindoue nous dit que
Celui qui se baigtie dans la C~~ d'Oeahoo, ne

sera jamais ~0~< le voile de~<(de l'UIu-
sion).
AuM qui est un des grands mots sacrés est aussi

un symbole; et combien de mots, de termes et
de significations symboliques aurions-nous pu
donner encore 1. (t)
Après le Symbolisme, nous avons étudié, niais

fort brièvement aussi, l'Fpo/~to~ et r~MPC/K~K,
nous avons donné sur cette question bien des

(t) An sujet de ce mot secré AUM, voir notre .D/fttoMMowf
~'<M't'M/<t'MM <fof<MOM.



aperçus, mais combien aurions-nous pu ajouter
des faits utiles et d'une grande importance,par
exemple sur l'origine de l'homme, sur sa haute
antiquité sur la terre, prouvée par sa lente, très
lente évolution, car le monde existe depuis des
temps fabuleusement reculés
Lors de la superposition des couches des ter-

rains primitifs de notre globe, la vie n'existaitpas
encore sur notre terre, ceci est un fait certain et
démontré, car le& -its terrains ne contiennent au-
cune trace, aucun débris d'êtres organisés.
La géologie reconnaîtà l'existence animale une

durée de plusieurs centaines de millions d'années.
Un témoignage irrécusable de la très haute anti-
quité de la terre, c'est l'épaisseurde sa croûte, de
son écorce, qui dépasse quarantekilomètres,ce qui
en somme est peu de chose, eu égard à son dia-
mètre.
Il est certain que la première vie organique sur

notre globe'a été la vie minérale,puis la vie végé-
tale, enfin sont venus en dernier lieu l'homme et
les animaux.
Mais, quand l'homme a-t-il fait son appari-
tion ?
Nul ne saurait le dire, même approximative-

ment les plus anciens restes fossiles humains
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ont été trouvés dans le Pliocène, c'est-à-dire au
sommet de la couche Tertiaire.
L'Homme a-t-il existé avant cette époque?C'est

fort probable, mais nous ne saurions rien affirmer
de certain à ce sujet.
En effet, en ce qui concerne les terrains primi.

tifs, il nous manque des documents pour déter-
miner, d'une manière régulière, la formation de
ceux-ci, ainsi que des terrains intermédiaires, se-
condaires et tertiaires, mais pour ce qui est des
temps géologiques où l'homme fit son apparition
sur !a terre, notre regretté collègue et confrère
de Mortilletcompte, au moyen des chronomètres
naturels, une période de a~y.ooo ans; car l'appa.
rition de l'hommeest constatée à l'époque Ché-
léenne, base des quaternaires, par des crânes
fossiles et de grossiers outils de son indus-
trie~!).
Voici les calculs effectués par le regretté savant

archéologuedu musée de Saint-Germain.

(!) A Chelles, au Pecq. tons les bas quaternaires contien-
nent des silex grossièrement taillés, qui attestent l'existence
de l'homme. On a bien trouvé, nous l'avons vn au cha-
pitre du transformisme,des restes fossiles de l'homme à Trénil
(époque tertiaire) mais beaucoup do Paléonteo!ogues ne veu-
lent y voir que les restes d'un singe anthropoïde.



Temps actuels (Epoque moderne) !5o.ooo M<tf Epoquemagdalénienne )6.ooo
§'!? S de salutré 8.000

122,000 ans.S g. ) monstéfienne too.ooo t *°" ans.
& ( cMMemne 78.000)

Tota! 9~.000 aas.

Mais nous devons dire que ce chiffrenous paraît
faible, bien faible encore, car il est à peu près cer-
tain que l'on a retrouvé à Tréuil des restes fos-
siles de l'homme de l'époque tertiaire, comme
nous l'avons vu et disons en note de la page 314
C'est même sur cette longue période de temps

que se sont appuyés certains anthropologuespour
nous dire que l'homme peut parfaitement des-
cendre du singe, car à cette époque si reculée, il
avait tous les caractères simiesques front bas,
étroit et fuyant, arcades sourcilières épaisses, ar-
rondies et proéminentes prognatisme très pro-
noncé, absence de parole prouvée par l'absence de
la saillie mentonnière, de l'apophyse géni, dans
laquelle viennent s'insérer les muscles du lan-
gage.
On ne retrouve des déb is d'êtres organisés qu'à

la base des couches dites de ~~«M, dans les
calcaires du Cùmbrien, dans lesquels on aperçoit
des traces de végétaux, de zoophytes et de co-
quilles.



Un fait même révèle l'ascension des êtres, c'est
celui-ci quand on remonte les diverses couches
de stratifications, on rencontreles fossilescaracté.
ristiques de chaque étage de ces terrains par une
observation méticuleuse; ce sont d'abord, à la
base, les organismes les plus simples et au-dessus,
en remontant jusqu'au sommet, les organismes de
plus en plus complexes.
On peut donc suivre de p~M le développement

de l'ètre et par suite du principe intelligent qui a
successivementanimé les divers types de la Na-
ture.
Le Transformismese révèle donc là dès l'origine

du monde, pouvons-nous dire, et l'on pourrait
ajouter qu'il est l'histoire de l'évolution humaine,
puisque l'âme en est la résultante.
Aussi, ce n'est pas sans raison qu'on a comparé

l'évolution à l'échelle mystérieuse de Jacob,
échelle que tout être doit monter échelon par
échelon pour atteindre à la fin à son développe-
ment complet nous savons en effet que les pieds
de cette échelle appuyaient sur les profondeurs
de l'abîme, tandis que sa cime se perdait dans l'es-
pace infini. L'Echelle de Jacob' représente donc
bien l'évolution de l'âme poursuivant sa lente et
pénible ascension à travers toutes les formes ma-



térielles qu'elle doit revêtir, de la monade infime
jusqu'à l'hommeet de l'homme jusqu'à Dieu
De la monade à l'homme, la route est longue,

ardue, difficile, mais quand elle parvient à l'hu-
manité, l'âme a conscience de son individualité;
elle connaît alors sa voie.
Et qu'est-ce que la monaded
I! faudraitbeaucoup de pages pour le dire di-

sons en passant que les termes atome, molécules,
monade et monère, bien que n'ayant pas tout à
fait la même signification sont très souvent consi-
dérés comme synonymes.
Selon Hœckel, la monère (monade) serait un in-

forme corpuscule de plasma, un simple grumeau
albuminoïde.
On ne connaît pas de forme plus simple que la

monade, car elle est dépourvue d'organes et ce-
pendant elle possède les propriétés essentielles de
la vie elle se nourrit, se reproduit, se meut et
réagit. Elle donne naissance à la cellule, ancêtre
du règne animal et par suite de l'homme.
Le grumeau de protoplasma de la cellule ren-

fermeun noyau plus ferme dans lequel serait placé
d'après quelques physiologistes, l'élément spiri-
tuel, l'étincelle Divine 1

Quand une cellule en rencontre d'autres, elle a
n i8*



une tendance à se rapprocher d'elles par suite de
la loi d'affnité, affinité mystérieuse à laquelle
obéit le principe vital qui se trouve en elles.
Tel a du être le point initial de la Création 1

L'association des cellules reste simple, homo-
gène, jusqu'au moment où survient une différen-
ciation, par suite de la division du travail alors
les cellules prennent des formèsdifférentes et elles
acquièrent en même temps des propriétés diûé-
rentes.
En ce qui concerne l'intelligence, le mental, les

propriétéspsychiques, voici ce que nous dit un
philosopheallemand et cela, bien qu'il soit pro-
fondémentmatérialiste.
« Il existe, dit Ern. Hœckel, une longue série

d'élaboration progressive et de formes évolutives
de la vie psychique, descendant pas à pas de
l'homme supérieurà l'homme inférieur, des ani-
maux les plus hautement doués au moins déve-
loppés jusqu'au simple nerf dont le ganglion ner-
veux rudimentaire a été le point de départ de
toutes les formes cérébralesde cette série d'êtres. »
Enfin, le professeurallemand se demande quand

commence l'existence de l'homme ?On peut la dé*
terminer avec précision. C'est au moment où les
deux noyaux des deux éléments reproducteurs, le



spermatozoïde paternel et l'ovule maternel, s'unis-
sent pour former un nouveau noyau cellullaire,
c'est alors que commence l'existence personnelle
de l'homme. Le nouveau noyau cellulaire ou nou-
velle cellule se nomme f~K~.
Et c'est cette cellule qui est le point de départ

de l'homme mais seule elle n'arriverait pas à
aboutir à un être, il lui faut faire la rencontre de
l'ovule féminin maternel, alors il forme ce que
nous nommons un Etre vivant, un animal.
L'existence individuellede tout homme débute

donc par une cellule ovulaire.
« On ne saurait trop insister, dit Hceckel, sur

l'importancephylogéniquedela cellule ovulaire et
sur celle de son développement chez l'homme. Car
tous les processus remarquables en vertu desquels
le germe et le corps du vertébré, qui s'en déve-
loppe, sortde ce simplecorpusculede plasma, sont,
pourl'essentiel.exactementles mêmeschez l'homme
et chez tous les autres mammifères, sans en excep-
ter naturellementles anthropoïdes (E. Selenka).
Et c'est ce'point de départ qui sert si merveilleu-

sement à Hœckel pour démontrerla descendance
de l'hommepar le singe, descendance absolument
fausse commenous l'avons démontré dans le Cha-
pitre XXII qui traite du Transformisme.



Cette question, y avons-nousdit, a fait couler
des flots d'encre et n'a jamais été résolue mais
aujourd'hui nous pensons qu'elle l'est absolument
et que le Mt'~tM~~(l'anneaumanquant) quel'on
croit avoir trouvé n'était pas nécessaire par la
bonne raison que l'homme était né avant le singe,
commel'affirmeavec certitudela Théosophie.Aussi
pensons-nous avoir parfaitement démontré com-
bien est fausse l'idéede la descendance de l'homme
par le singe. Dans le cours de notre œuvre si nous
n'avions voulu étudier cette question qu'au point
de vue théosophique, cette question aurait été
promptementrésolue et sans avoir besoin d'utiliser
de grands raisonnements, car la Théosophie, nous
venons de le dire, apprendque de tous les mammi-
fères l'homme a le premier fait son apparition sur
la terre.
Nous trouvons parfaitement résumée par le

D'Pascal, cette question du Transformisme, aussi
nous donneronsici, la courteanalyse qu'en fournit
notre collègue et ami dans une étudeparue dans le
LOTUS BLEU (1).
Après nous avoir dit que la naissance de

l'homme, pour la majorité des membres de l'hu-

(t) N" 5. t? juillet 1899 p. 149.



manité, se produisitvers le milieu de la quatrième
ronde sur le plan mental, notre collègue ajoute
que les formes extérieures animales humaines
avaient été reconstruites pendant la première
moitié de la Ronde par les agents des Divinités
constructrices et non par l'acti.on pro-créatrice des
animaux de cette époque.
« Et c'est en ce point que le Transformismefait

surtout erreur, et c'est pourquoi tout en reconnais-
sant ce que la science doit à cette école, la Théo-
sophie se sépare d'elle, quand elle la voit ensei-
gner que l'homme primitif descend directement
d'une espèceanimale supérieure. La~HMhumaine
fut évoluée, au cours des rondes précédentes, des
formes que l'évolutiondéveloppa avant elle et qui
se présentèrent dans l'ordre suivant les formes
minérales furent spécialement créées pendant la
première ronde; les formes végétales appar-
tiennent à la deuxième ronde les formes ani-
maTes furent l'œuvre de la troisième ronde
Les Divinités constructrices les bâtissaient et les

Pitris lunaires les moins individualisés les ani-
maient et les développaient en s'y incarnant. La
forme la plus parfaite de la troisième ronde fut
Simiesque, et notre collègue ajoute
« Reproduite dans la ronde actuelle, par les



<wM/~Kc/~M~, elle fut le tabernacle dans lequel
s'incarnèrent les premiers hommes
Par les pages qui précèdent, on voit que la

Théosophie, la Doctrine Esotériqueet l'Occultisme
nous apportent un précieux secours pour étudier
toutes les questions de nos origines et de la haute
Antiquité de l'homme.
Ht l'Occultismed'où nous vient-il ?P
D'après le plus grand nombre de ceux que ces

questions intéressent, l'Occultismeoccidental dé-
riverait de l'Occultisme oriental, c'est pourquoi il
serait facile d'établir un parallélisme entre les
deux, d'autant qu'ils ont un point commun qui
décèle leur commune origine ce point, c'est la
Science.
L'Occidentan sujetde l'Esotérismeest beaucoup

moins avancé que l'Orient, ce qui se conçoit fort
bien,puisque c'est de cette partie du monde que
serait venu l'Esotérisme.
Aujourd'hui, l'Europe étudie la science occulte,

mais on ne saurait l'extérioriser que peu à peu,
graduellement.
Nous nous sommes conformé à ce précepte.
Ainsi, avec Ists DÉvotï.ÉB,nous avons commencé

l'Initiation du lecteur avec le secours de l'Esoté-
risme Egyptien.



Avec ADDHA-NAM, nous avons poursuivi le
même but, en étudiant l'Esotérisme Hindou, qui
nous parait être le plus anciennement connu.
Enfin avec BÉusAMA,nous étudierons dans un

prochain volume l'EsotérismeCeltique, qui, d'après
les uns, serait dérivé de l'Esotérisme Hindou et
d'après d'autres écrivains, ne serait que l'Initiateur
ou Précurseur de l'Occultisme de l'Inde, pour
ceux-là surtout, qui ne font pas dériver la civilisa-
tion, des peuplades provenantdes hauts plateaux
de Pamir.
Ces divers occultismes sont étudiés dans la se-

conde partie de notre œuvre La Doctrine 2~<
~w travers les âges.
Chez les Hindous d'abord, par lesquels, nous

avons-fait un résumé très succinct de la Doc-
trine secrète et cela, dès la plus haute Antiquité.
Aujourd'hui encore ce pays tient la tête de

l'Occultisme.En effet, si nous en croyons l'abbé
Dubois, la Magie < semble avoir établi son lieu de
prédilectiondans la presqu'île de l'Hindoustan
Les Hindous croient beaucoup à l'influence des

puissances occultes sur les événements de la vie
de l'homme. Aussi croient-ils à la Magie, aux
Sorts et Sortilèges, à l'Envoûtement.
Ils croient qu'au moyen de la Magie par des



philtres, des mantrams ou des sortilèges, on peut
inspirer l'amour, la haine, envoyer des mauvais
esprits en possession dans des corps humains, ils
croient aussi qu'on peut faire naître des maladies
même occasionner la mort à des ennemis.
Les Hindous possèdent de nombreuxouvrages

de magie qui traitent des invocations et conjura-
tions. L'un des plus anciens et des plus connus est
le quatrième véda, l'f~Fi~, qui explique
le culte cérémoniel à pratiquerpour pouvoir faire
des exorcismes, invoquerun Dieu ou un Génie.
Ce sont généralement les Brahmes qui se livrent
aux pratiques des SciencesOccultes.
LesHindous pratiquent non seulementla Magie

blanche,mais encore la Magie noire qui se trouve
formulée dans un livre de Sanskrit, laJ~F<
Un livre qui contient beaucoup de formules,

d'invocations et de conjurationsmagiques, dans le
but principal de guérir les maladies de l'homme,a
pour titre ~TOM<~<M~-7~~5c%<M.
Dans cet ouvrage,l'auteur nous apprendjusqu'où

peuvent s'étendre les pouvoirs magiques. On peut
avec leur secours donner au premier venu des ma-
ladies terribles,des fièvres, des tremblements con-
tinus, on peut le rendre hydropique, épileptique,
fou. On peut employer les pouvoirsmagiques pour



détruire les armées ou les habitants de toute une
contrée.
Par contre, ce volume apprend à employer des

contre-charmescontre tous les maux dirigés contre
l'espèce humaine.
Aussi les Hindous emploient dans ce dernier

but, des amulettes, des talismans des genres les
plus divers, qui servent de préservatifs contre les
maléfices, les sorts et les sortilèges ce sont des
grains de verre enchantés par des mantrams, des
racines de plantes et des herbes magiques dessé-
chées, des feuilles de métal, sur lesquelles se
trouventgravés des caractères cabalistiques.
Ce même ouvrage parle des ~M&M et des ~Kc-
ca~ et l'abbé Dubois ajoute « Ces démons de
l'Inde sont beaucoup plus diables que ceux dont
parle le jésuite Delrio dans ses Disquisitionesma-
~<ca?. Par la violence et la continuité de leurs
étreintes, ils fatiguent tellement les femmes qu'ils
visitent la nuit, que ces malheureuses meurent
bientôt de lassitude et d'épuisement.
Dans ce même ouvrage il y a des incantations

et des mantrams à l'aide desquels en enchante les
armes on peut voir dans le même chapitre que la
/~cA~ Brahmâpouvait détruire une armée en-
tière, que la Flèche du ~~M<, la flèche du cobra-

n 10



capel peut, quand elle est lancée au milieu d'une
armée, faire tomber en léthargie tous ses soldats.
On trouve dans le même ouvrage des moyens

d'acquérir richesses et honneurs, de trouver des
trésors enfouis dans les profondeurs de la terre ou
cachés dans des lieux impénétrables, les moyens de
rendre fécondes les femmes frappées de stérilité.
Comme on voit, les matières dont parle l'abbé

Dubois constituentplutôt de la Magie noire mais
nous savons par ailleurs, par de très nombreux ou-
vrages, que le pur Esotérisme est aussi en grand
honneur et très cultivé. Aussi nous n'insisterons
pas davantage et nous dirons seulement quelques
mots sur deux pratiques fort en usage dans l'Inde,
la Z~c~-Z~if~d!et l'~fdt~.
Dans FInde le sort jeté par les yeux, le mauvais

œil, la A~Mya, est appelé2~<c~y-<Tout
être animé (plante ou animal) est sujet à ce sort.
On a même la coutumepour préserver les plantes,
les arbres et les fruits de la terre, de dresser dans
les champs une perche au bout de laquelle on at-
tache un vase de terre blanchi à la chaux à l'exté-
rieur, qui a pour but d'attirer les yeux du 7~<!<o~
ou Sorcier qui, regardant le vaisseau de terre,
oublie de regarderle champ.
Pour préserver les personnes de l'Envoûtement



on utilise F~n! Cette cérémonie est pratiquée
par les femmes, les veuves exceptées, qui ne sont
pas admises dans les cérémonies domestiques, car
leur présence portenit malheur.
Voici comment on pratique ce rite.
Dans un plat de métal, on place une lampe

garnie d'huile de Sandal, on en allume la mèche,
puis une des femmes de la maison, lorsque son
mari, son père ou un parent quelconque rentre
dans la maison, ce membre de la famille prend le
plat et le lève à la hauteur de la tête de celui pour
qui est accompliela cérémonie et avec cet appareil,.
il décrit trois ou sept cercles suivant l'âge ou la
condition de la personne. L'~t~ se fait publi-
quement trois o<~quatre fois sur les. personnes de
distinction.Tout noble visiteur de la famille qui
pénètre dans une maison hindoue reçoit l~~if~
des mains des jeunes filles, cette cérémonie leur
est ordonnéepar le Chef de la famille.
On pratiqueégalement M~~sur la statue des

Dieux ce sont les Danseusesdes temples qui sont
chargées de cette cérémonie qu'elles accomplissent
après toutes les autres.
On fait aussi1' sur tous les animaux do-

mestiques, chevaux,. éléphants et taureaux.
Pour pratiquer cette cérémonie, on utilise sou-



vent, au lieu de la lampe à l'huile de Sandal, un
vase contenant de l'eau parfumée avec du Sandal,
des fleurs du crocus vernus (safran), laquelle eau
est colorée avec du vermillon et bénie par l'im-
mersion de quelques tiges de cousa (herbe divine).
Après l'Inde. nous avons étudié la Doctrine
Esotérique en Egypte, surtout par le livre des
morts et par une partie du Traitéd'Isis <*<d'Osiris
attribué à Plutarque.
Nous ne connaissons que fort peu de textes éso-

tériques de l'Égypte, de la Chaldée et de l'Assyrie;
aussi, ce n'est que par induction pour ainsi dire et
par analogie que nous avons pu en rétablir une
grandepartie ceci est surtout vrai pour la Chaldée
et pour l'Assyrie, car l'Egypte, par ses inscriptions,
ses papyrus, son livre des morts, ses litanies du
Soleil et autres écrits, nous a livré une partie de
son Esotérisme; et par l'instruction que les Egyp-
tiens exigeaient de leurs' prêtres, nous pouvons
juger de leur grande civilisation.
Voici, d'après Clémentd'Alexandrie,les sciences

que devaient apprendre les prêtres Egyptiens.
« Le chef ou chantre, dit-il, porte un des instru-

ments symboliques de la musique et deux livres
d'Hermès, contenant l'un des hymnes aux Dieux,
l'autre la liste ou nomenclature des rois. Après



lui, l'Horoscope, observateur du temps, porte une
palme et une horloge, symbole de l'Astrologie,et
quatre livres le premier sur l'ordre des Planètes,
le second sur les lueurs du Soleil et de la Lune, et
les deux autres sur les lueurs et aspects des
astres.

L'écrivain sacré vient ensuite ayant sur la tête
des plumes, comme Kneph, et en main un livre,
de l'encre et un calamus (roseau à écrire). Il doit
connaître les hiéroglyphes, la description de
l'Univers, le cours du Soleil et de la Lune, des
planètes la divisionde l'Egypte en 36 nomes, le
cours du Nil, les instruments,?es ornementssacrés,
les lieux saints, lesmesures.
« Puis vient le porte-Etole,qui porte la coudée

-de justice (Ma) ou mesure du Nil (Nilomètre) et
un calice pour les libations dix volumes concer-
nant les sacrifices, les hymnes, les prières, les
offrandes, les cérémonies, les fêtes.
« Enfin arrive le Prophète, qui porte dans son

sein et à découvert une cruche il est suivi par
ceux qui portent les pains. Ce prophète,en qualité
de Président des mystères, apprend: dix autres
volumes sacrés qui traitent des lois, des dieux et
de toute la disciplinedes prêtres.
« Or il y a en tout quarante.deux volumes dont



trente-six sont appris par ces personnages, les six
autres sont du domaine des /'<M/<~Ac~~ ils trai-
tent de la médecine, de la constitution du corps
humain, des maladies et des médicaments. &
Les Israélites ayantpassé de longues années en

Egypte, il n'y a rien d'étonnant que la religion
juive, celle des Hébreux, ait beaucoup empruntéà
l'Egypte et on pourrait faire de nombreux rappro-
chements entre les cérémonies égyptienneset une
grande partie de celles qui furent consacrées plus
tard par le Lévitique.
Nous nous bornerons à mentionner ici l'indica-

tion des victimes, la disposition des entrailles, la
manière de les incinérer, l'huile répandue sur les
parties consumées par le feu, enfin le choix des
parties de la victime réservéesaux prêtres et à celui
qui offrait le Sacrifice.
Maisce quenous devons surtout remarquer, ce

sont les imprécations faites sur la tête de l'animal,
imprécations en tous points semblables à celles
que les juifs prononçaientsur le Bouc Emissaire,
chargé de tous les péchés d'Israël. A en juger par
simple analogie, on voit très bien que l'une des
deux religions dérive de l'autre, qu'elle a servi de
type sinon pour le dogme, au moins pour les rites
a l'autre religion. Or, comme la religion Egyp-



tienne est de beaucoup plus ancienne que la Re-
ligion Moïsiaque, on peut facilementconclure que
c'est celle-ci qui a emprunté a celle-là. Comme
preuve de la civilisation avancée des Egyptiens,
nous dirons que dans le temple de Denderah il
existe une vaste chambre, qu'on nomme la Bi-
bliotlièque et qui contient, gravé sur ses murs, un
catalogue des manuscrits qu'elle renfermait, les-
quels manuscrits, parait-il, étaient écrits sur des
peaux et enfermés dans des coffres.
Voici les titres de quelques-uns de ces curieux

ouvrages

Liste des attachés ait temple. Livre de conduite
<fM ~M~. Liste dece ~K't/ y < dans le ~M~.
Protection ou jB~ÛK</« roi dans sa demeure.
C~O~t~ pour ~/OK~M~ W<!MO<!M~< 7~*

/~M~MM~ pour les processions <fjHo~M~ autour <~M
Bénédiction d'une contrée, d'une ville,

<MM~ maison, d'un tombeau. Formules ~M~y
chasser les bêtes féroces, les reptiles. F~MM/M
pour les <~aM~, /t~<0~ etc., etc.
N'oublionspas de mentionnerici le monument

qui nou~ a fourni la clef qui a permis de lire les
hiéroglypheset par suite de nous révéler la Doc-
trine Esotérique chez les Egyptiens. Ce monument



fort connu est dénommé Inscription de Rosette,
pierre de Rosette. II fait aujourd'hui partie des
collections du Musée J9~~Ks~K~. Cette pierre
trouvée par un soldat français qui faisait partie
d~un détachementqui occupait le Fort Saint-Julien
situé près d'une des bouches du Ni!, au village
de Rosette. Elle porte une inscription trilingue,
qui a donné beaucoup de peine pour sa traduc-
tion mais sa lecture a jeté une éclatante lu-
mière sur l'Histoire de l'Ancienne Egypte et nous
a appris le système religieux, l'Esotér'smede l'an-
cienne Egypte, ignorés depuis de si longuesannées,
car un grand nombre de savants travaillaient mais
en vain, depuis de longs siècles pour interpréter
les dessins qui couvraient les anciens monuments,
ainsi que les vieux papyrus de l'Egypte.
Or, des problèmes restés insolubles, grâce à la

pierre de Rosette ont pu être résolus.
L'inscriptionétaitun édit qui remontaità 200 ans

avant l'ère chrétienne, édit d'un de" Ptolémées,
qui se trouvait gravé à la fois en grec, en copte et
en caractères hiéroglyphiques. A l'aide de cette
clef, notre Champollion put interpréter la langue
de l'ancienneEgypteet plus tard le Livre des morts,
celui des Respirations, en un mot, tous les monu-
ments littéraires de l'ancienpays des Pharaons.



Dans le corps de notre œuvre nous avons suffi-
sammentdéveloppé l'Esotérisme chez les Chaldéo-
Assyriens, chez les Hébreux, chez les Chrétiens,
nous avons aussi parlé assez longuement des
Vierges-mères des religions, de la Kabbalah au
moyen-âge, du Transformisme, de la Descendance
de l'homme et de la Fin de l'humanité.
En ce qui concerne les Continents disparus, il

y aurait encore beaucoup a dire, malheureuse-
ment, il est extrêmement difficile d'avoir des
preuves, nous ne dirons pas certaines, tout au
moins convaincantes sur un pareil sujet.
Ici, nous donnerons quelques aperçus neufs et

originaux.
Ainsi nous dirons qu'a l'avènementdu Cycle de

la maison de Torah (il y a de cela un laps de
temps très considérable) l'Atlantis avait disparu
et la situation septentrionalede la terre était, au
point de vue ethnographique, ainsi composée
nous l'esquissonsà grands traits, bien entendu.
Aux deux extrémités du continent submergé, il

y avait à l'Orient l'Abyssinie, l'Ethiopie et la
Haute-Egypte à l'Occident le Pérou, le Yuca-
tan,le Mexique et la Cordillière des Andes. Le
grand désert de Sahara (nous l'avons dit déjà)
était alors une mer plus élevée de ~o mètres en-



viron que la Méditerranée, qui ~'existait pas en-
core puisqu'elleaurait été formée en partie par les
eaux du Sahara.
A cette époque lointaine, les Pays-Bas (paysma-

récageux, mais non submergés) comprenaient le
Pas-de-Calais, une grande partie de la mer du
Nord et la Manche.; ce n'est guère qu'avec les
dernières eaux qui s'écoulèrent de la mer Saba.
.rienne, que les Pays-Bas furent submergés à leur
tour. Quant aux hautes terres de l'Irlande, du
pays de Galle, de la Cornouaille qui contour-
naient la grande baie qu'était la Manche à cette
époque, tous les pays que nous venons d'énumérer
attenaient à l'Armorique(Pays dArmor) à notre
Bretagne, à notre Auvergne et probablement à
notre Suisse. Ce vaste littoral qu'occupaient, au
Nord, l'Ecosse et la Scandinavie, était habité par
les Frisons ou hommes libres (Free Sons) littérale-
ment Fils de la terre libre (sous-entendu land).
Ces Frisons étaientde race Samède jaune, la même
que les racesChinoise,Mongolienne, Hindoue qui
habitaient l'Orient.
A cette époque, la Basse Egypte était encore

sous les eaux, car FOcéan Indien et la Méditer-
ranée ne formaientqu'un seul Océan.
L'Afrique centrale et l'Afrique méridionale.



étaient habitées aussi par !a même race jaune.
Ajoutonsque la race nègre descend comme la

race Manche de Ram.
Avant la submersion de l'Atlantis, les Frisons

eurent certainementdes rapportsdirects avec leurs
ancêtres, les Atlantes, car l'Atlantide n'était pri-
mitivement séparée du Continent septentrional,
que par un bras de mer dont la Manche constitue
aujourd'hui la partie Orientale.
Le continent de la Manche fut submergé, lors

de la jonction de la mer du Nord, et ce fut cette
submersion qui sépara du Continent la Grande
Bretagne. On croit que les Atlantes étaient de
race noire, mais ils n'étaient pas nègres cependant.
Les races Malaise, Polynésienne, proviendraient,
dit-on, des Atlantespar croisement, de même que la
race rouge cuivre, autrement dit les Aborigènes
Américains.
Avant leur submersion, les Atlantes, très avan-

cés dans leur civilisation, répandirent par leurs
initiés les éléments Théo-Cosmogoniques de leur
savoir parmi les Frisons. Ce fut à l'aide de A~-
sionnaires ou 7~M~ac~M~ chargés plus spéciale-
ment de l'enseignement d'où leur nom deKaIds,
Kalads, d'où Scaldes très certainement o)i. Bardes-
Prêtres de la Scandinavie.



La Kaldée était le Collège des Kaldes ou Kal-
déens.
C'est de ce même termeKald, qu'est dérivé le

nom de Kell, Celt, Celtide, Celtique.
Ceci démontreraitbien que les Celtes ou Gau-

lois ne seraientpas de source aryenne, ne seraient
pas des Aryas ou Aryens venus de l'Inde, mais
que peut-être, comme nous l'avons dit à la fin du
dernier chapitre, les Celtes auraient été les an-
cêtres des Aryens de l'Inde.
De même qu'il nous paraît aussi indubitableque

c'est des Atlantides par l'entremise des Keltes
que se sont transmis et répandus l'Astrologie, la
Kabbalah et l'Esotérisme en général.
Les Keltes transmirent ces traditions aux Hiéro.

phantes des Temples d'Egyptequi, eux-mêmes, les
passèrent de loges en loges, des Kaldéens aux
Esséniens, aux Gnostiques, aux Kabbalistes, aux
Templiers, aux Rose-Croixet c'est ainsi que l'Eso-
térisme est arrivé jusqu'à nous. Ce mode de
transmission explique la forte dose d'Orientalisme
qui se trouve dans la Doctrine Esotérique Occi-
dentale.
Un grand nombre d'archéologues modernes et

non des moindres, affirme que la tradition Occi-
dentale est de beaucoup plus ancienne que la tra-



dition Orientale, d'environ~.ooo ans, elle date-
rait du commencement du cycle desGemini,peut-
être même du cycle du Cancer; tandis qu'il est
parfaitement reconnu aujourd'hui, que le Brahma-
nisme antérieur d'un cycle au Buddhisme, ne date
que du cycle de Ram, mais il a évidemment des
racines dans le cycte de Torah. Ces deux tradi-
tions portent du reste .des marques certaines de
leur origine. Chez les Celtes, jusqu'à l'introduc-
tion du Christianisme dans les Gaules, la femme
est l'égale de l'homme, dans le conseil de fa-
mille, comme à l'autel du Dieu du reste, le Gou-
vernementchez les Celtes était théocratique chez
les Hindous, au contraire,la femmeest l'inférieure
de l'homme, la serve, la chose de l'homme, ce qui
démontrebien ce fait, c'est qu'elle est excluede la
Trin:ourti ou Trinité Divine, et cependantchez les
Atlantes, la Trinité comportait une forme fémi-
nine, ainsi. l'As-atar de l'Astaroh, qui devient plus
tard la Roue de l'Iol Druidique,conçoit le Ternaire
divin ainsi As le feu ou Dieu le Père l'eau ou
la Déesse mère, la Vierge-mère, l'Alma-mater, etc.,
et l'~ l'air, ou Dieu-pneuma, Dieu-Esprit. Nous
devons ajouter que l'idéogramme At, la Déesse-
mère, Atlantide, a été masculinisé en sanskrist,
ainsi At-man, Het-man, capitaine Homme-Tête,



chef, dont un dérivé Mahatma, grand chef et par
suite grande âme de la Théosophie Buddique. Ce
terme de Math-Man se retrouve aussi dans la
langue celtique où nous avons le Man-Her, le
Ménir, l'Homme-Seigneur ou Seigneur-Maître le
Dol-men, l'Homme-Seigneuresse. Et de même
que ce dernier terme Dolleman correspondà la
deuxième lame de Tarot, de même le Maan-Her
correspond à la première.
Torah ou Rota, signifie, disque, roue, anneau et

astarothal est le livre des astralités lunaires ou so-
laires, qu'on a également dénommé le Livre d'Her-
mès, le livre de l'Homme-Seigneur, car on peut
facilement considérer la finale mes, comme une
corruption de mas, M<M.
Ajoutonsque le terme de Rota, roue, est une ex-

pression symbolique qui sert à désigner un monde
bu Globe.
On nomme Grande- Roue, la durée entière de

notre cycle d'être ou Mahakalpa, c'est-à-dire la
Révolutionentière de notre chaîne spéciale, com-
posée de sept sphères du commencement à la
fin.
On nomme Petites Roues, les rondesau nombre

de sept également.



Ce termes est aussi synonyme de J~<!M~M/<!M(t)
ou ~MNMtM/a~t.
Rota signifie également cercle, symbole qu'on

rencontre dans tous les pays du monde c'est
pourquoi, on trouve les Cromle'chs ou cercles
druidiques, cercles celtiques, en Asie-Mineure, en
Perse, dans l'Arabie, en Europe, en Afrique. Le
cromle'chs (cercle de pierre) est d'ordre astrolo-
gique, kabbalistique ce cercle Krom ou Kram
est bien d'ordre kaldéen et. fait digne de remarque,
nous avons le kramnak ou karnak (Carnac mo- ·
derne) aussi bien en Egypte qu'en Bretagne.

L'Evolution humaine actuelle, celle à laquelle
nous appartenons,s'effectue sur sept globes succes-
sifs, la terreen serait le quatrième suivant lesThéo-
sophes.
Quand tous les globes ont reçu la ~~«~ vie

du Logos chargé de cette chaîne des mondes, on
dit qu'une Ronde s'est écoulée, est accomplie.
La vie de ces globes dure soit en activité, soit en

repos (Obscuration) pendant sept Rondes ac-

(t) Voyez ce terme dans notre DtCTMMtAtMb'oMBt)KM.MME
et n'occm.TisMB, voyez aussi KAMA.



tuellement nous sommes dans la quatrième
°cronde.

Nous terminerons notre conclusion par le ré-
sumé suivant, disant que la Doctrine Esotérique
enseigne le développement constant, progressif et
successif de toute chose, des mondes ou sphères,
aussi bien que des atomes et, de plus, que ce dé- 'c
veloppementn'a ni commencement,ni fin.
Elle enseigne aussi que notre Univers que nous

croyons si considérable n'est rien qu'une 6~</t'
dans un nombre infini d'Univers, tous nés Fils
la nécessité, et par conséquent, tous les anneaux
de la GrandeChaîneCosmique des Univers, les-
quels sont chacun dans la relation de cause pour
celui qui le suit immédiatement, de même qu'il
est effet par rapport à celui qui le précède.
L'apparition et la disparition d'un Univers ne

:c
sont qu'une expiration et une inspiration du Grand
Souffle(de r~~M) qui lui est éternelet qui étant
le mouvementest un des trois symboles de 1'
solu (Mouvement-Espace-Durée).
Le propre de la DoctrineEsotérique, c'est d'em-

brasser d'une manière synthétiqueles sciences, de
les résumer, de les condenser en un tout, en an
seul bloc et d'établir ainsi un ensemble de lois gé-
nérales qui constitueune sorte de Philosophie de



la Science; c'est pour cela que la PhilosophieOc-
culte est un des aspects de la DoctrineJ?M/~r<y~,
qui a toujours formé la base de toutes les reli-
gions qui ont existé sur la terre ou qui existeront
dans l'avenir.
Toutes les religions sont obligées de puiser à sa

source, tandis qu'elle peut se passer de toutes les
Religions. La Religion-Sagesse,la Théosophie est
la meilleure des religions, la plus parfaite, parce
qu'elle n'utilise dans son enseignement que les
préceptes de la Doctrine FM~K~, c'est pour<
quoi la Théosophie est non seulementla Religion
de l'avenir, mais la seule qui puisse subsister tou-
jours et d'une manière indestructible,parcequ'elle
réunit deux choses qui, jusqu'ici, ont été toujours
en contradiction flagrante, en perpétuel conflit
LA Sc!EHCBET LA RBUGÏON 1 ~7~~

Versailles, t; octobre t899. t- N
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senr Tait, Ky. Les Races d'après ce professeur, H8.
L'Héden on Paradis terrestre, t~o. Auteurs qui

s'en sont occupé, i~t. -Bulletinde la Société de Géo-
graphie, de Paris, ~9. Le secret des Pyramides,
t~. Le lac Triton, t)4.

CHAPtTM XXU. Ï~ TRANSFORMISMB.L'HOMME MSCBttD-
IL DU StSGB Y

Le chaînon manquant, t~ Discours de Hœcket,
sur l'Origine de l'homme, 1~6. A propos de l'Evola-
tion de l'âme, 137. Théorie de la sélection, 138.
Théoriede l'Evolution,139. La monade de l'âme

humaine, r~o. A propos de l'âme, r~t. Travaux
de John Lttbheck~ i~t. La loi d'Huxeley~ 1~9. Da-
cotUfertes à Java d'ossements fossiles; t~. Sur les
singes, i~. Sur 'le J°<~c<<N~<~m,t~. Opinion
de MM. Houzé et Manouvrier sur les restes fossiles
de Trinil, t~6. Quels sont-ils ? t~S. Ce sont les
restes d'un homme très primitif, t4Q. MM. de Qua-
trefages et l'abbé Bourgeois et l'hommeTertiaire, t',o.
Crânes de Canstadt, d'J~uisheim, de Clichy, etc.,

t$i. La mâchoire de la Naalette, t;a. Celle de
Moulin Quignon, i~. Descendance de l'homme
au point de vue Psychique, t~. A quelle époqae
remonte l'hommeprimitif, t$6. Citation de M. Bour-
ges, p. 157. Décidémentle chaînonn'est pas retrouvé,
t6b. L'hommene descendpas du singe, t6i.

CHAKTMXXIIf. L& FM M I.'HOMAtftT~ ]

Une Etude de M. de Nadaillac, r62. Comment



pourrait s'accomplirla fin do monde. t6). Opinion
de M. Lapparent, t&4. La fin du monde n'est pas si
proche que d'aucuns le prétendent, 166. L'accrois.
sement de la population du globe, i6y. Population
de la France à différentesépoques, 168. Les grandes
guerres, t<x). Une étude du général Brialmont, t~o.
A propos du combustible, i~t. A proposde la

houille, i~a. Exploitation des houillieres, t~.
Les chutes d'eau, génératricesd'électricité, t~. Une
chimie. nouvelle à découvrir, !~6. De la volonté
humaine, i~. A propos du Liflre des Respirations,
ïyS. Pratiques yogiques, 178. Singulier état de
catalepsie, !y~. –Le.P<'<{M<{ft!oM.t8o. Pratiques du
P~H<M<t, i8t. Alimentation du Yogi, ibid.
Conclusionde l'étudede M. de Nadaillac,189. Nom.
breuses demandes de M. de Nadaillac, ibid. Ses
suppositions, t8~. Paradoxes, note p. t8~. Es-
pérances de M. de Nadaillac, t84. Résumé de la
thèse du général Brialmont, t8$. Thiers et son ou-
vrage de la jP<'e~f< 186. Hypothèse et non
Axiome, t8y. Ecoles Socialistes, Ecoles Commu-
nistes, 18~. A propos de Malthus, teo. A propos
d'Emile Lavelaye, !Qt. A propos d'Herbert Spencer,
toi. Stérilité et Civilisation,103. Sur la Natalité,
194. Statistique à ce sujet, !<)). Qu'est-ce que le
triomphe de la Civilisation, 196. Accroissement de
la Race humaine, K~. Réponse à M. le Marquis de
Nadaillac, 190. L'humanité, n'est pas proche de sa
fin, /M<f. Les terreurs de l'an tooo, tM~. La
durée du monde d'après les Pères de l'Eglise, Mo.



PaM-Prnphètes au sujet de la Fin du monde, aot.
La Population du Globe peut augmenter dans des
proportions colossales, sans que l'homme ait rien à
redouter pour sa subsistance, 2o2. Avec l'aide de la
science, il trouvera toujours à vivre, ao~. Ce que
nous apprend la mystique religieuse, :o~. La loi de
la vie, <MA Une anecdote du poëte Mistral, ao6.
Nous sommes loin de la fin de l'humanité, to~m.

CKAKTM XXIV. LES ÇONTtMNTS tMSFAttUS
La lémurie, ~07. Le premier rejeton des Lému-

riens, aoS. Causes de l'effondrementde la Lémurie,
900. Qu'est-ce que Madagascar, 2M. Analogie
géologiquede l'Indeet de l'AustralieavecMadagascar,
an. L'Attantide, an. Sur la civilisation des At-
lantes, 9~. Rutas ou Atlantes, 214. Un passage de
Platon sur les Atlantes, M;. Les Ethiopiensd'après
Pline, ai;. Ce qu'il faut croire sur les Atlantes, 916.
L'Atlantide fut un lien entre l'Europe et l'Amé-

rique, la Faune et la Flore le démontrent, 917.
Le Basqne serait-il un dialecte Atlante, 9tS. Emi-
nence qui existe au milieu de l'Océan Atlantique,219.
Quelques opinions sur l'Atlantide, 3:0. Citation du
manuscrit de Tronao, sur l'Atlantide, Ml. A quelle
époque remonte ce manuscrit, 9M. Description du
Pic de Ténérine, <M~. Le Chabord, M~. Hau-
teur du pic de Teyde détails sur ce pic, M~ et M).

Les Guanches seraient-ils des descendants des
Atlantes, M6. Citations de Jacolliat, My. Etymo-
logie du terme JR«&M d'après cet auteur, 228. Suite
de la citation de JacoUiot, 9~ et 3jo.



Ca&HTBB XXV. Las eAt-uoBS
Les Ratas, a)t. Origine des Hindous, ibid. At-

lantis et Atlantes, 9)9. Le B<tW.~M'<MM et les révo-
lutions cosmiques, a~). Les nombreuxdéluges, a);.
Déluge de Noé, de Dencalion,d'Ogyges, du roi

Annac, etc. 9~. Extrait de Bérose sur le détone de
Noé ~6. Sur M, t~. Sa famille a~. Les
déluges de feu, a~t. Allégorie de Phaeton, 9~9.
Le Pheenix, 94). Pierres de témoignage, a~).
Cham, signification de ce nom, 94;. Gomer père
des Celtes, sa descendance, 946. Prométhée oa
Japhet conservateurdu feu, 94~. Les Cyclopes, 947.
Cnr&tes, Cabires, Pyrrha, 948. Prométhée créa-

teur de l'homme, <MA

CBAKTM XXVi. LM ttAttS DB LA HATOM, US K6.

MOOBS DU MOttM, LBS ttOSCM, MS PLANS DB COHS<

CtENCB

Noms des plans de la nature, 949. Sept plans et
sept sons-plans,s;o. Le Plan astral, 9;r. -=- Vie de
l'hommesur le plan astral, ibid. L'hommepsychique,
le Désincarné, 9)9. Les Périodes dn monde, 9~.
Les phases dn Processus, <M~. Mahakalpa et Man-
vantara, 9~4. Division de celui-ci en sept rondes,
<K< Loi cyclique de Périodicité. 9; Sur la
Monade, ibid. Races et Rondes, 9)6. Sur la.cin.
qnieme race, 9;y. Sur les î~Ms lunaires,<K~. Sur
les Pitris solaires, 858. Plan de conscience de
l'homme, ibidem.



CBANTM XXVH. Las RACBS BT MCS-RACBS

Combien de races principales, 960. La première
sous-Race, :6t. La seconde, la troisième et la qua-
trième Race, 969. Où a pris naissance le premier
rejeton de la quatrième famille, 96' Le cinquième
rejeton, ibid. le sixième sens, 966. Plusieurs
races ont habité la Terre, 96;. Lémuriens et At-
lantes, t~M. Sur ta race Européenne, 966. Race
préhistorique, 967. Le D' Pascal et ses travaux, ibid.

La Vague de vie, note t, p. 968. Corps des pre-
mières races, 960. Ils n'avaient pas de sexe, ibid.
Période Préadamique, 970. Troisièmerace, ?<<
Initiés de la quatrième race, 971. Sur Bramiam,

note a, page 9~ M~ ~Mofj' o/~</<M<tJ, note 9,
page 979. Type de la quatrième race, 97). Les
Tlavalti, 274. Troisième sons Race, 97;. Les
Adeptes de la Bonne Loi, 976. A qnoi servaient les
Pyramides, ibid. Sur les Accadiens, 977. Races

rouges et Races jaunes, 978. Curieuse découverte
de Marshall H. Saville, 970. Croyance de l'explo-
rateur Leplongeon, 280. Sémites et Aryens, a8t.
Descendance des Aryas, 989. Bélisama ou l'Oc-

cultisme Celtique dans les Gaules, 98~. Le Sémi-
tisme et l'antisémitismemoderne, 98.). La Mission
des Juifs, 985. Thèse de M. Saint-Yves d'Alveydre,
987. Sa professionde foi, 988. -.Pour quel publie,
il écrit, 990. Disparate de l'oeuvre de M. Saint-Yves,
909. Ha brûlé par suite d'uu grand trouble d'âme,
un chapitre sur la vie Esotériquede J.-C., 909. Cri.
tique de H. P. B. de la Mission des Juifs, 90~.



Cette critique bien que violente, est très juste. 9$).
L'antisémitisme, 996. Sur la reconstitution du
Royaume de Sion, :< Inutilité des efforts de l'an"
tisémitisme,298. L'Esprit Sémitique, a~. L'anar-
chie gouvernementale, 300. Ce qu'il faut détruire,
301. Sur le journalisme contemporain,3ot. Sur
les Monopoles, ~oa. Violente révolution en pers-
pective, 30;

CONCLUSION

Le symbole et la langne des mystères, ~o;. La
~«'<N<<M<<M<'f<,~06. Les clefs de la langue
des mystères, 307. Snr les Hébreux et le système
hébraïque, ~08. Encore la Langue des Mystères, 309.
Le feu vivant, ses diverses dénominations, 3~0 et

3H. Sur ŒAHOO, 312. Hante antiquité de la
terre, ~t). De l'homme, ibidem. Calculs de
M. de Mortillet, 314, ~t;. Evolution humaine,
Echelle de Jacob, 3t6. Sur la monère d'Bmest
Hœcte!, ;!7. Théorie du professeur allemand, 3z8.
Cellule et ovule, 310. Le D~ Pascal et le Trans-

formisme, 32o. Origine de l'Occultisme, ~M. Ce
que l'anteur a fait pour l'Occultisme, 3:3. Les Hin'
dons et la Magie, 324. Préservatifs qu'ils utilisent
contre les sorts et les sortilèges, 39;. Incubes et
Succubes, ibid. Dritchty-Doctcha ou la Jettature
Hindoue, 326. l'Aratty, 3:7. Sciences que de-
vaient apprendre les prêtres égyptiens, ?:8. Sur les
prêtres égyptiens, 329. Sur la religion juive, 330.
Livres que renfermait la Bibliothèque du temple de
Denderah, 33t. La Pierre de Rosette, 3.39.



Quelques aperçus sur les continents disparus,
les Pays-Bas,les Frisons,le Paya d'Armor, Sur
les Attante<, ));. Sur les Celtes, ~6. Sur Torah
eu Rota, ~8, ;)g. Sur les sept globes, 339. Ré-
samé sur la Doctrine Esotérique,~40.
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